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APERCU DES SOURCES ORIENTALKS 

nOlST ON A FAIT USAGE POUR LA SECOIYDF. PERIOD!-: 
OE CETTE JIISTOIRK. 



Les chronologies, ies histoires universelles et generates, les biographies, 
les ouvrages geographiques , et les collections de documens dont nous avons 
parle dans le premier volume, ont egalement servi a cette seconde periodc : 
nous avons consulte en oulre les ouvrages suivans : 

I. Chrorajges o,etfigrapl)ir)u<^ 

1°. HoUSKOUL-MOHAZERET FI AKHBAM MlSSR WEL KaHIRET, 

c'est-a-dire belle conversation sur les connaissances du vieux 
et du nouveau Cairc ? par le sheikh Djelaleddin Soyouli, 
mort en I'annee de l'hegire 91 1 (i5o5) , in-4° de 4 7 8 feuilles ; 
cet ouvrage se trouve dans ma collection. 

2°. Kewkebor-Raoudhat, c'est-a-dire VEtoile errante du 
jardin; c'estune topographic tres-detaillee dePiledeRaoudha, 
situee en face du Caire; in-4° de 274 feuilles. 

5°. Djewahiroul-bouhour we WEKAi'ED-nouHouR, c'est-a- 
dirc les Perles des mers et les Evenemens des temps, par 
Ibrahim Wassifschah ; ouvrage , en grande partie topogra- 
phique, de n5 feuilles in-4°; dans ma collection. 

4°. Tarikhi Missr lil Djelaezade Salih, Histoire de 
l>E gypte, par Salih, frere de Thistorien de Soulehnan-le- 
Grand, 100 feuil. in-foL; dans ma collection. 

5°. Tarikhi Schami scherif, V Histoire de la noble ville de 
Damas, topographie ecrite sous le regue de Soule'iraan I ei , 
in-4° de 108 feuil.; dans ma collection. 

6°. El-berk el-moteeltk fi meiiasin Djemk , Eclair bril- 
lant de la louange de Djelih (c'est-a-dire des environs de 
nomas), par Seid Mohammed hen Seid Moustafa hen Khod- 
awerdi hen Mourad , ben Ibrahim, celeb re sous le nom 
d'lbner-Rc'is , de Damas, en Pannec n-i (i-]5j)^ ln-8" dr. 
87 feuil.; dons ma collection. 
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II, fjietmra spiriaks, 

7°. Selimnamei Ishak Tschelebi ou Ouskoubi, le Livre de 
Selim , par le poete Ishak Tschelebi ben Ibrahim d'Gus- 
koubi, mort en l'aimee de l'hegire 949 (i54a). Ce livre ne 
contient que les eyenemens qui se passe rent a l'avenement 
tlu sultan Selim I« et les incidens de la guerre qu'il fit a son 
frere Ahmed. II y en a trois exemplaires differens ; Fun de 
SB feuil. nvfol. , les deux autres de 80 a 100 feuil. in-8°. 

8°. Selimnamei SouDjounr , le Livre de Selim? par le poete 
Soudjoudi, continuateur d'Jshak; son ouvrage va jusqu'a la 
conquete d'Egypte; un vol. in-8° de 38 feuil. ; dans ma col- 
lection. 

9 . Selimnamei Kesghfi, le Litre de Selim deKeschfi; 
un vol. in-8° de 90 feuil. ; dans ma collection. 

io°. Selimnamei Seadeddin, le Livre de Selim par Sea- 
deddin. Cet ouvrage differe essentiellement du dernier livre 
de VHistoire de V Empire? ecrit par le m6me auteur ; un vol. 
in-8° de 1 1 feuil. ; dans ma collection. Voy. Denkwurdig- 
keiten Asian's ( Memoires sur I'Asie) , par Diez (I, p. a56), 
el le Selimnamei Saadl ben Abdoul Moiaals , a la biblio- 
theque royale de Paris, n° 74, qui parait n'etre autre que le 
Selimnamei de Seadeddin. 

ii°. Selimnamei Dj el alzade , le Livre de Selim, par le 
grand nischandji, Fhistorien de Soule'iman-Ie-Grand ; grand- 
in-fol. ; a la bibliotbeque royale de Dresde. 

12 . Selimnamei Sciioekri, le Livre de Selim, par Schou- 
kri, en rimes turques ; un vol. in -8° de 90 feuil. ; dans ma 
collection. 

1 3°. Selimnamei Yousoef., le Livre de Selim, par You- 
souf, le secretaire egyptien, le meme qui a traduitle Selim- 
name de Schoukri en prose. Cet ouvrage, le meiUeur des 
sept precedens , fut compose d'apres les communications de 
Kodjibeg, gonvemeur du sandjak de Soulkadr, qui avait 
accompagne le sullan dans son expedition contre la Perse ct 
1'Egypte; un vol, in-4° de 1 18 feuil.; dans ma collection, 
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Les ouvrages suivans traitent en particulier de la conquete 
d'Egyple : 

i4°- Tarikhesch-Scheiilh Ahmed Ibw Seinel er-remmjl , 
Ilistoire du scheikk Ibn Seinel, employe a la cour de Tou- 
manbeg , le dernier des sultans mamlouks , comme devin 
des figures formees par le sable ; un vol, in-4° de 80 feuiL 

1 5°. Tarikhi Missr K.AniM oiiDjEDin, Ilistoire de l'an~ 
cienne et de la nouvelle Egyple par Souheili, Constantinople, 
1 142 (1759). Get ouvrage n'est en grande partie qu'une com- 
pilation de celui de Djelalzade Salih etd'Ibrahim Wassif- 
schah (voy. n° 3 et 4 J. 

1 6°. ALMAWAH ER-RAHMATVIYET FID DEWLETIL OsMANIYET, 

Prcsens pieux offerts a V empire ottoman, par l'astronome 
Seineddin Mobammed ben Ebis-sourour El-bekri Essidiki 
du Caire *; un voL in-4° de io4feuil..; dans ma collection. 
1 7 . Lataif munifet fi zikril dewletil OsMANIYET WE 

TEMELLUK.IHA LIHAZIHIL-AKTARIL MlSSRIYET, AgrimenS de la 

lecture de la dynastie ottomane et de ses possessions en 
Egypte, compendium de l'histoire d T Egy pte qui va jusqu'a Van 
io38 (1628); un vol. in-8° de 3 10 pages; dans ma collection. 
1 8°. Nouzhetet-Thalib, Rejouissances des amis de l'his- 
toire, traduit de Parabe en turc par Ahmed Tschaouscb de 
Valona, sous le regne d* Ahmed I er , et par ordre de Moham- 
med-Pascba. Ce livre n'est qu'un extrait d'ouvrages arabes 
antericurs , qui traitent de l'histoire et de la geographie de 
i'Egypte ; un vol. in-4° de 1 16 feuiL; dans ma collection. 

1 9°. NOUZHETEN-NAZIRIW FI TARIK.H MEN WELA MlSSR MIN 

el-Khoulefa wes Selatin, Rejouissances des contempla- 
teurs de l'histoire des khalifes et des sultans qui ont regne 

1 Le raeme auteur ecrivit les ouvrages suivans : Dourrol dje'man ji assli 
?nenbai ah Osman (les Perles precicuses de VOrigine de la Dynastie otto- 
mane)', — Feizoul-mennan Ji dewlet ali Osman (la Benediction du Tout- 
Puissant sur la Dynastie ottomane J ; — El-kewakib es-sa'iretjl ahiibar Missr 
wel Kahiret (Etoiles errames dans les connaissances de I ' Ancien et du 
Youveau-Caire ). Yoycz Sylvestre de Sacy, dans les Notices et Extraits des 
Manuscrits, I, p. 16 5, et le Tezkeretet-Sourefa. 
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sur I'Egypte, par le scheikh Imam Mcrii Ibn Yousouf Al- 
Hanbeli. Get ouvrage, dcdic a A.zmizade', juge auCaire, 
est un extrait abrege de l'histoire d'Egypte jusqu'u Tan io5a 
(i6a5). Deuxexeniplaires, le premier de 79 feuil. in-4°, le 
second de ?5 feuil. en langue arabe; dans ma collection. 

20 . Tarikhi Missr, Histoire d'Egypte, par Mohammed, 
lils de Yousouf; un vol. in-4° de 279 feuil. C'est la meilleurc 
de toutes les bistoires publiees sur les divers gouverneurs 
d'Egypte depuis la domination des sultans ottomans; dans ma 
collection. 

2t°. ESSEBI-ESSEYAR Fl AKHBARI MoULOUKET-TatAR , les 

sept Etoiles errantes clans la connaissance des rois tatares. 
C'est une des meilleures bistoires des khans de la Crimee , 
depuis Menghli Ghirai, le premier de ces khans, jusqu'a 
Selamet Gbira'i, n5o (1757); un vol. in-fol. de 234 feuil. 
Cet ouvrage que le chevalier Italinsky, ambassadeur de 
S. M. Temper eur de llussie a Rome , m'avait cede momen- 
tanement , a ete rendu depuis a la collection de manuscrits 
leguee a la ville de Saint-Petersbourg par le chevalier Ita- 
linsky. La copie de ce livre precieux, que j'ai eu sous les 
yeux, a ete faite (1206, 1 791) par Khalil Ratib, derwisch de 
l'ordre d'Ibrahim Edhemi a Karahissar-scherki. 

HI. Collection to Bocnmtm. 

22 . Insgha , Collection de lettres cchangees entre le sul- 
tan Bayezid et sonfrere Djem (Zizim), ct entre leurs meres ; 
un vol. in-8° de 98 feuil.; dans ma collection. 

25°. Mounschiati Ikrahimbeg ed-Defteei, fes pieces d'E '- 
tat d'Ibrahimbeg le defterdar; a la bibliotheque imperiale- 
royale de Yienne, n° 4^4; un vol. in-8° de 100 feuil. 

24°. La Collection (Inscha) precieuse de pieces politiques 
en langue persane et en langue turque; grand in>4° de 112 
feuil,, contenant i5o lettres de sultans et de schahs. 

2 5°. Destouroul-Inscha, le Modele du syle epislolaire ; 
c'est une collection precieuse d'e'erits politiques du reis-ef- 
fendi Sari Abdoullab. Un vol. in~4° de 171 feuil. 
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LIVRE XIII. 



Constantinople est repeuplce par de nouveaux colons. — Execution du 
grand-vizir. — Expeditions de la flotte dans l'Archipel. — Prise de 
Novoberda et stfge de Belgrade.— Incursions dans la Hongrie. — Sou- 
mission de la Servie. — Conquete du Peloponese. — Mort des deux 
despotes et du dernier due d'Alhenes. 



Conquerant et maitre de Constantinople , Moham- 
med II fit son entree triomphale ]e quatrieme jour de 
la prise de la ville , apres avoir fait partir des la veille 
sa flotte chargee d'un immense butin. Arrive devant 
Teglise de Sainte-Sophie, il descendit de cheval pour 
prendre possession de cette metropole de la chretiente 
en Orient. De la il se rendit au palais qui, depuis tant 
de siecles, etait le sejour des successeurs de Constan- 
tin-Ie-Grand. A la vue de ces murs deserts, il ne put 
s'empecher de faire un triste retour sur les vicissitudes 
des choses humaines, et il recita ce distique d'un poete 
persan ; « L'araignee fait sa toile dans le palais des 
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rois , et la chouctte entonne son chant nocturne sur les 
tours d'Efraziab ! » 

Pour conquerir l'affection des Chretiens qu'il avait 
soumis par les armes, Mohammed se declara leur pro- 
tecteur , et proceda , des le 1" juin 1453 , a Finves- 
titure d'un nouveau palriarche grec [i]. C'est ainsi qu'il 
reunissait les talens de grand capitaine a l'habilete de 
1'homme d'Etat ; il avait encore les armes a la main, 
qu'il pensait deja a s' assurer sa nouvelle conquete par 
de sages institutions politiques. II fit proclamer publi- 
quement que les fugilifs retournassent dans leurs mai- 
sons , libres de toute crainte ; que les habitans re- 
prissent leurs affaires et continuassent a vivre comme 
par le passe. II ordonna en meme temps qu'en rem- 
placement du patriarche mort, un nouveau fut elu 
et sacre* suivant les anciens usages. Tel etait le cere- 
monial observe sous les souverains de Byzance : le 
nouveau patriarche , monte sur un cheval des ecuries 
imperiales richement enharnache et couvert d'une 
housse blanche , se rendait du palais Bucoleon au 
patriarchat . ou les archipretres lui pr&aient ser- 
ment. La Tempereur , assis sur son tr6ne , autour 
duquel etait range tout le senat , la tete decouverte , 
lui remettait une crosse enrichie de perles et de pierres 
precieuses ; le premier chapel ain de la cour 1 benis- 
sait Tassemblee, le grand -domestique entonnait les 
hymnes et le Gloria , et le lampadarios (gardien des 



' o (xeyots npuToitocffa; , Phvanze.s, a la fin du livre III, p. 68, <5dil. de 
Alter. 
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lampes) chantait le choeur : Le roi des cieux ! Les 
chants termines, l'empereur se levait, tenant dans sa 
main le sceptre et ayant a ses cotes le cesar et le m£- 
tropolitain d'Heraclee : le premier a sa droite, le se- 
cond a sa gauche. Le nonvel elu s'inclinait trois fois 
profondement decant toute l'assemblee et se proster- 
nait aux pieds de l'empereur. Celui-ci, etendant son 
sceptre sur sa tete , prononcait alors ces mots : « La 
sainte Trinity , qui m'a donn£ Tempire , t'investit du 
patriarchat de la nouvelle Rome. » Le patriarche 
recevait sa dignity des mains de l'empereur , et lui 
donnait la communion. Sauf ce dernier point , il n'y 
eut alors rien de change dans le ceremonial prece- 
demment etabli. Mohammed voulut que le petit nom- 
bre d'archipretres et de laiques qui avaient concouru 
a FeTection de George Scholarius, appele aussi Gen- 
nadius , observassent les rites sacres comme avant la 
conquete. II invita le patriarche a un repas somptueux 
et lui fit une magnifique reception. Apres un long et 
amical entretien , Gennadius etant sur le point de se 
retirer . Mohammed lui fit present dun sceptre pre- 
cieux et lui dit : « Soyez patriarche, et que le ciel vous 
protege ; usez de mon amitie en toute circonstance ; 
jouissez de tous les droits et de tous les privileges 
dont ont joui vos predecesseurs. » Le prince musul- 
man voulut reconduire le prelat chreden jusque dans 
la cour , et la il ordonna aux grands dignitaires qui 
l'entouraient d'accompagner Gennadius au synode. 
Au milieu d'un cortege de vizirs et de paschas, celui-ci, 
mont£ sur un des plus beaux chevaux du sultan , se 
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rendit a l'eglise des Saints-Apotres qui avait ete desi- 
gnee pour le siege du patriarchat , Aya-Sophia ayant 
ete transformed en mosquee. Mais le quartier de la 
ville oii etait situee cette eglise etant desert et ra- 
vage , et un Turc ayant ete trouve assassine dans le 
parvis du temple, Gennadius obtint du sultan la trans- 
lation du patriarchat dans l'eglise de la Sainte-Vierge, 
devenue plus tard la mosquee Fethiye x . Les nonnes, 
qui jusqu'alors avaient habite le couvent de la Sainte- 
Vierge , furent transferees dans celui de Saint- Jean 
sur le Trullos a , ce qui prouverait que quelques-unes 
d'entre elles avaient pu sauver des mains des Turcs, 
sinon leur honneur, du moins leur vie. Le ma- 
gnifique palais , situe" au nord de la nouvelle me- 
tropole, devint la residence du patriarche. Le sul- 
tan lui fit delivrer peu apres un diplome qui declarait 
sa personne inviolable. II etait ainsi congu : « Que 
personne nimpose le patriarche ; qu'il ne soit inquiete 
par qui que ce soit, et que lui et les archipretres , ses 
suffragans, soient pour toujours exempts detoute charge 
publique 3 . » Le meme dipl6me assure aux Grecs les 
trois privileges suivans: «Leurseglisesnepourront etre 
changees en mosquees; leurs manages, leurs enter- 
remens, et tous leurs autres usages, seront maintenus 
d'apres les rites et les principes de l'eglise grecque ; 



nafA/M«ap[<pj. Ce fut Mohammed qui changea en mosquee l'eglise de la 
Sainte-Vierge, et non Selim I, comme le dit Cantemir, II, p. 120, rais'an- 
jiuyant a tort sur le temoignage d'Ali. 

3 Ce fut la que, sous Justinien Rhinof oielus, eut lieu le ctnquieme comile. 

3 Phranzes, 1. Ill, et Tureo-Grasc, p. 108. 
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enfin, les f&es de Paque conlinueront a 6tre cele- 
brees, et, a cet efFet, les portes du Fanar, c'est-a- 
dire du quartier grec, resteront ouvertes pendant trois 
nuits J . » 

Mohammed, apres avoir ainsi assure" la tranquillity 
des Grecs, en leur donnant pour gage de ses bonnes 
intentions 1'investiture d'un nouveau patriarche , s'oc- 
cupa , le § juin , du sort des Genois de Galata. Les 
habitans pr&ens furent inscrits , les maisons de ceux 
qui s'etaient enfuis sur les vaisseaux latins furent ou- 
vertes , mais non livrees au pillage. Les mobiliers 
furent inventories, et on fixa aux proprietaires, pour 
faire valoir leurs droits , un terme de trois mois , au 
bout duquel ce qui leur appartenait etait acquis au 
fisc. Le sultan fit ensuite raser les murs du c6te de 
la terre , mais il laissa subsister les fortifications du 
port \ Pour reparer les murs de Constantinople et 
en repeupler 1'enceinte deserte, il manda un grand 
nombre de macons et de chaufourniers , et ordonna 
a cinq mille families de Trelnzonde , de Sinope et 
d'Asprocastron , de venir s'etablir dans la ville , 
sous peine de mort. Un de ses esclaves , Soulei- 
man, &ait charge de veiller a ce que la chaux ne- 
cessaire a la reparation des murs fut prete au mois 
d'aout , et que les nouveaux colons eussent au mois 
de septembre abandonne leur ancienne patrie pour 

> L'aulhenlieile de ce diplome, qui avait peri dans un incendie, i'ut, 
prouvee, sous le regnc de Selirn I, par un vieux jamssaire qui avait assist, 
a la prise de (Constantinople. Canlemir, i iy. 

2 Ducas, XL1I, p 170. 
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]a nouvelle '. Sur les assurances publiques du sultan, 
que tous les nobles grecs qui pourraient prouver leur 
noblesse seraient traites avec plus de distinction que 
sous les empereurs grecs , et qu'il leur serait assigne 
un rang analogue a celui'dont ils jouissaient precedem- 
ment , un grand nombre d'entre eux se presentment 
le jour de la fete de Saint-Pierre fixe" a cet effet; mais 
ils payerent cher leur credulite, et leurs tetes tran- 
chees ne tarderent pas a ensanglanter les marches de 
la cour du palais [n]. 

Le vinglieme jour de la conquete de Constantinople 
(18 juin 1453), Mohammed se rendit a Andrino- 
ple, ou il fit une entree solennelle, trainant a sa suite 
une longue file de vierges et de femmes de la noblesse 
greeque; parmi ces dernieres se trouvait Tepouse du 
grand- due Notaras ; cette princesse, remarquable par 
ses vertus et son grand caractere, mourut en chemin 
pres du village de Mezene , ou elle fut enterree. Au 
nombre de ceux qui formaient le cortege triomphal 
du sultan etait le grand- vizir Khalil, le quatrieme des 
Djenderelli, dans la famille duquel le grand- vizirat 
s'&ait transmis sans interruption jusqu'a lui ; il eut la 
t&e tranchee. Ce fut la le premier exemple de l'execu- 
tion du plus haut dignitaire de l'empire, exemple qui 
se renouvela depuis plus de vingt fois dans les rangs 
des deux cent deux grands-vizirs que compte jusqu'a 
ce jour l'histoire ottomane. Cet acte de Mohammed est 
justifie par les intrigues precedentes de Khalil, qui etait 

* Phrauzos, a la fin du livre III, les appelle lovpyovntiYiz (Snrgoun)., 
les exiles. 
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Tarni secret des Grecs , et n'avait pas &£ inaccessible 
a la corruption. Notaras , dans sa premiere entrevue 
avec le sultan , ayant etc" interroge par lui sur la cause 
de la resistance opiniatre de la ville , avait donne pour 
raison les lettres secretes de Khalil qui exhortaient 
Tempereur et son s6nat a tenir bon et a ne pas aban- 
donner la defense. Mohammed dissimula pendant 
deux jours; mais le troisieme , il fit jeter en prison le 
grand- vizir, qui n'en sortit, quarante jours apres, que 
pour marcher a la mort '. Son tresor , riche de 
cent vingt mille ducats , fut confisque au profit du 
sultan, et on d6fendit a ses amis de porter son deuil. 
Les vizirs qui lui etaient adjoints, Yakoub et Moham- 
med-Pascha , furent destitues de leurs dignites . et en- 
voyes en exil apres avoir ete depouilles de tous leurs 
biens \ Depuis long-temps Mohammed soupconnait 
Khalil de s'eTre vendu a Tor des Grecs, Un jour , en 
voyant un renard enchaine a une porte, il s'etait 6crie : 
« Pauvre fou! pourquoi ne t'es-tu pas adresse a Khalil 
pour acheter ta liberte? » Ges mots effrayerent le vizir, 
qui resolut des-lors de se derober au courroux du sul- 
tan en faisant le pelerinage de la Mecque. Cependant , 
rassure" par un message particulier qui detruisit ses 
eraintes, il se decida a rester ; mais il ne tarda pas a 
payer de sa vie sa trahison. et la vieille haine de 
Mohammed, qui ne lui avait jamais pardonne d'avoir 
fait remonter . pour la seconde fois , Mourad sur le 



1 Hadikaioul-wouzera, ou Ic jardin des vizirs, par Osmauzade. 
= Chalcondy]., I. Till. 
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trone. Le sultan exp^dia d'Andrinople des leitres de 
victoire ' au sultan d'Egypte , au schah de Perse et 
au scherif de la Mecque, et repondit aux felicitations 
des Etats chretiens, ses voisins, par des demandes de 
tributs annuels. Les despotes de Servie et du Pelo- 
ponese durent se soumettre a envoyer tous les ans une 
ambassade ; le premier avec une somme de douze 
mUle ducats , le second avec une de dix mille. Les 
seigneurs genois, maitres de Khios et de Lesbos, furent 
taxes : Tun a trois mille , 1'autre a six mille ducats de 
contribution annuelle. Trabezoun et les cotes an- 
tiques de la Mer-Noire furent frappees d un impot 
de deux mille ducats, qu'une ambassade devait venir 
deposer aux pieds du sultan \ La republique de Ra- 
guse elle-meme, le premier des Etats Chretiens qui etit 
reconnu la suzerainete des sultans ottomans, vit son 
tribut eleve de quinze cents a trois mille ducats. C'est 
ainsi qu'elle dut expier l'hospitalite donnee aux Grecs 
fugitifs; la distinction avec laquelle elle avait traite 
les nobles families des Comnene, des Lascaris, des 
Paleologue et des Cantacuzene ; la reception non moins 
flatteuse qu'elle avait faite a des savans distingues de 
cette epoque, tels que Jean Lascaris, Demetrius, Chal- 
condyle, Theodore, Spandugino et Paul Tarcho- 

» Collection despite d'Etat de Feridoun : no 202 , an sultan d'ggypte 
et no 20 3, la r<ipon S e; no ao4l au sc y rif de Ja Mecque> et qq ^ ^ 
reponse; no ao? , a Djihanschali de Perse , et no 20 3 , l a veponse 

» Ducas, XIII, p. x „. ChalcondjL, IX, p. , 47 . Siuvant Chaleon- 
ajl., X, ,,. i65, Lesbos payait, dc meme qne Trcbiwmde, un Iribiit <1« 
deux mille ducats. 
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niates, et les presens par lesquels elle les avait aides a 
poursuivre leur voyage a la cour de Lorenzo de Medi- 
cis [111]. Des ambassadeurs du grand-maitre de Rhodes 
et du doge de Venise etaient attendus a Andrinople 
pour traiter de la paix. Sur ces entrefaites arriva, au 
mois d'aotit , l'ambassade du despote de Servie avec 
le tribut impose. Elle fit en outre de riches aum6nes 
aux prisonniersj et racheta, d'apres I'ordre du des- 
pote George , cent nonnes , jeunes et vieilles , de 
l'esclavage '. 

Cependant des dissensions s'&aient elevens entre 
les Grecs du Peloponese et leurs auxiliaires albanais, 
et dans les rangs des Grecs eux-memes, lorsque De- 
metrius et Thomas, les freres du dernier empereur 
byzantin , avaient voulu , apres la prise de Constanti- 
nople, s'embarquer pour lltalie; les Albanais leur re- 
fuserent obeissance, se constituerent en re volte ouverte 
sous les ordres de Pierre-le-Boiteux, et leur disputerent 
la domination du Peloponese. Demetrius et Thomas 
avaient , il est vrai , abandonne leur lache projet de 
fuite, et deja promis a Mohammed le tribut de douze 
mille ducats , qu'il leur avait impose ; mais les Grecs 
se diviserent entre eux, et Emmanuel Cantacuzene se 
mit a la teTe du parti oppose aux Paleologues. Les 
Albanais profiterent de cette anarchie pour ravager le 
pays, et offrirent au sultan de payer le memo tribut 
que les Grecs, s'il plaisait a Sa Haulesse de leur con- 
ferer la souverainete du Peloponese. 

1 Dm as, XIII, p. 177. 
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Apres Emmanuel Cantacuzene, qui s'etait arro<>e 
la despotie, Jes deux chefs les plus dangereux de la 
revolte contre Demetrius et Thomas, furent les deux 
Grecs Lucanos et Centerion Zacharias, beaux-freres de 
Constantin, le dernier empereur byzantin. Thomas 
les retenait depuis quelque temps en prison dans la 
ville de Khloumoutza l ou plutot dans le castel Tor- 
nese qui I'avoisine; Centerion avait merite cette de- 
tention en s'enfuyant en Achate lors de I'entreprise 
de Mourad II contre Hexamilon, Lucanos en se met- 
tant a la tele de quelques novateurs et en soulevant les 
Grecs et les Albanais contre les despostes 2 . lis par- 
vinrent a s evader , prirent le commandement des re- 
voltes grecs et albanais, et menacerent d'arracher aux 
freres du dernier empereur la souverainete" que Mo- 
hammed avait daigne leur abandonner contre le paie- 
ment dun tribut. C'en etait fait de l'autorite des deux 
despotes dans le Peloponese, si Hasan, le commandant 
grec de Corinthe, n'eut demande des secours a la 
Porte du sultan, quecelui-ci n'eut garde de refuser 3 . 
Tourakhan qui . trente ans auparavant 4 , avait , le 
premier desTurcs, franchi l'islhme apres la conquete 
d'Hexamilon, pen&re jusqu'a Sparte (Laceda>mon) , 
Scutari (Leontopolis) , Gardika, et battu les Albanais 

* Phranzes, IV, e, 14 , p. 85, ed. de Alter. Voyez aiissi Pouquevilfe, 
IV, p. 244. Khloumoutza ou Castel- Tornese, aujourd'hui Khlemoustir ou 
Clemuzi. 

» Chalcondyl., i. VIII, p. iaS, ed. de Bale. 

3 Et profecto parum aberat, quirt res Peloponnesi translate essent ad 
Mbanos, ni Manes profeclus in januas regis n b eo txcrcilum wtpcirassei, 

4 En 1 4 2 3 , Chroniton ad caiccu; Ducas. 
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a Tawia , parut de nouveau dans le Peloponese ac- 
compagne de ses fils ' , et a la tete d'une arme turque 
destinee a proteger les Grecs contre ces memes Alba- 
nais (1 454). II convoqua les Paleologues et les exhorla 
a se montrer au peuple, qui, disait-il, devait avoir plus 
de confianceen eux sescompatriotes, qu'en lui, son 
ancien ennemi, quoiqu'alors son allie. Chalcondyle 
le fait ainsi terminer son discours : « Si le sultan 
n'eut pas eu pitie de vous et ne fut pas venu a votre 
gecours, pour vous remettre en possession de votre 
puissance presque perdue , je sais bien que e'en etait 
fait de vous. Votre propre experience vous apprend 
que jusquici votre administration a ete vicieuse ; 
la necessity vous ordonne done imperieusement de 
mieux gouverner vos sujets a l'avenir. Je vous exhorte 
surtout a ne pas provoquer vous-memes votre ruine 
par des dissensions intestines ; soyez implacables pour 
toutes les tentatives de revolte , et ne vous montrez 
pas trop indulgens envers ceux qui tenteraient des 
innovations. Deux chosesnous ont eleves, nousautres 
Turcs, au faite de la puissance, la punition des me- 
dians et la recompense des bons. Si les circonstances 
nous forcent de differer le chatiment que nous avions 
r&olu, nous accordons le pardon demande ; mais des 
que nous le pouvons en toute surete, nous infligeons 
la punition meritee, et nous poursuivons avec perseve- 
rance la vengeance de nos injures 3 . » Tourakhan ter- 

i Phranzes, IV, 14- 

a Chalcondjl. Daus Ic teste grec, Tourakhan park des Turcs a la twa- 
sieme persanne. 



Ia HISTOIRF. 

mina en donnant l'ordre de Ja marche contre les Alba- 
nais; Demetrius, a la tete dun faible corps de Grecs, 
suivit les Turcs au defile de Barbostenis " , ou les Epi' 
rotes avaient retire leurs femmes et leurs enfans; cette 
partie de 1'armee se mit sur-le-champ en devoir de 
miner les fortifications qui protegeaient l'ennemi. Les 
Albanais ayant pris la fuite pendant la nuit, dix mille 
femmes tomberent au pouvoir des Turcs. Thomas, 
le frere puine de Demetrius, se rendit avec une autre 
division par Ithome (Monte Vulcano) a AEtos, ville qui 
avail embrasse le parti de Centerion et qui se racheta 
par mille esclaves et par des fournitures d'armes et 
de vivres. Les autres chefs albanais ne tarderent pas 
k faire leur soumission, sous la reserve expresse de 
ne pas toe obliges a la restitution des chevaux pris 
aux Grecs. Avant son depart, Tourakhan exhorta de 
nouveau les Paleologues a vivre en bonne intelli- 
gence et a deployer la plus grande severite contre 
tous les novateurs. « Princes des Grecs , leur dit-il, 
je vous ai deja suffisamment explique ce que je desi- 
rerais vous voir faire dans votre propre interet. J'ajou- 
terai seulement cette reflexion : tant que vous serez 
unis, votre gouvernement prosperera et ne sera point 
trouble; mais, si la desunion se met entrevous, le 
contraire arrivera. Veillez surtout a ce que vos sujets 
vous respectent pendant la paix, et soyez les inexo- 
rables vengeurs de tout ce qui se fait de mal. » En 
disant cela, il leur serra la main et monta a cheval pour 

' fiardoiroia, mi defile des porles que ChaJcondyle appelle Barbostenis. 
i'ouqucvillf, Foytigr.cn iln-ce , II, p. 5q/,, 
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quitter le Peloponese '. Ces principes de politique 
turque ne profiterent guere aux deux despotes. Apr es 
]e depart de Tourakhan , au lieu d'exercer une sage 
severity ils flatterent plus que jamais leurs sujets, 
dans l'espoir de s'assurer ainsi de leur fidelite, tandis 
qu'ils ne faisaient qu'encourager par la l'esprit d'in- 
novation et de revolte 2 . Lucanos se mit a la tete d'une 
conspiration dans laquelle il fit entrer plusieurs By- 
zantins, Albanais et Pelopolonesiens, et dont le but 
etait de secouer l'autorit6 des despotes. Ils s'adres- 
serent a cet effet a Hasan, commandant de Corinthe ct 
de la presque totalitc du Peloponese; mais celui-ci 
leur declara qu il ne pouvait en referer a la Porte , 
d'autant plus qu'ils ne pouvaient avancer le tribut im- 
pose par Mohammed. Demetrius et Thomas firent 
avorter les projets des rebelles en envoyant sur-le- 
champ le tribut annuel de douze mille ducats 3 a la 
cour dlslamboul ; le sultan , satisfait de cet empres- 
sement , exp^dia un dipl6me en faveur des principales 
families du Peloponese , dans lequel il jurait par les 
manes de son pere, par le sabre qui lui ceignait les 
reins , par les cent vingt-quatre mille prophetes des 
Musulmans et par le saint Goran , que les Grecs ne 
seraient point leses dans leurs personnes et dans leurs 
biens, et que leurs interets troureraient plus de protec- 
tion sous son regne que sous les regnes precedens [iv], 
Mohammed passa a Andrinople, dans le repos du 

i Chalcondyl. , 1. VIII, p. (29. 

1 Ibid. 1. c. , p. i3o. Turco-Gnvcia , p. 17. 

3 Ibid. p. i3o, ed. deBale. 



'« 4 HISTOIRE 

harem, Fhiver qui suivit la prise de 1'ancienne By- 
zance. Siliwri etBivadosqui forment pour ainsi dire, 
la garde avancee de la capitale , et qui seules de tous les 
lieux environnans, fieres dela solidite de leurs murs, 
avaient si souvent repousse les attaques des Turcs J ,' 
se rendirent sans combat aussitot apres la conquete de 
Mohammed \ Siliwri est 1'ancienne Selymbria, dans 
1'eglise metropolitan] e de laquelle on conservait pre- 
cieusement lesreliques, ou, comme s'cxpriment les 
Turcs, la momie du corps de sainte Euphemie 3 • on 
y remarque encore les ruines d'un palais de Cantacu- 
zene. Bivados, l'Epibatos des Byzantins, est celebre 
par le magnifique palais d'Apoeaucos, le puissant 
rival de ce dernier empereur *. Dans la tranquille pos- 
session de la capitale de l'empire grec et du reste de 
ses Etats, Mohammed medita des lors la conquete de 
la Servie. Un an apres son depart de Constantino- 
ple, il envoya dans le cours du printemps (1 454), au 
yieux despote servien, un ambassadeur avec ce mes- 
sage : « Le pays sur lequel tu regnes ne t'appartient 
pas, mais a £tienne, le fils de Lazare, et par conse- 
quent a moi (par les droits qu'avait la belle-mere de 
la filJe de Lazare). Cependant je pourrai te ceder la 
part de ton pere Wulk, ainsi que la ville et le terri- 
toire de Sophia; si tu te refuses 5 acet arrangement, 



' Dncas, c. XXXVIII, p. 145. 
1 Cantemir, p. 1G0. 

3 Kadid. Canlcmir, regne de Mohammed II, note u, p, 121. 

4 Voyez Constantinople et le Bosphorc, II, p. 90. 
•' Uucas, c, X.LII, p. jn 8, 
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j'en appellerai aux armes. » L'ambassadeur avait 1'ins- 
truction d'etre de retour en vingt-cinq jours, sous 
peine d 'avoir la tete tranchee et d'etre livre sans se- 
pulture aux beTes feroces. George avait passe" le Da- 
nube pour demander des secours a Hunyade; l'am- 
bassadeur fut retenu sous differens pretextes, et on 
gagna ainsi le temps necessaire pour approvisionner 
les villes et reparer a la hate leurs fortifications. Le 
trentieme jour, Mohammed ne voyant pas revenir 
son envoy £ , perdant a la fin patience , partit d*An- 
drinople avec toutes ses forces reunies et se dirigea 
sur Philippopolis. La i! ren contra son ambassadeur 
auquel il fit grace de la vie en consideration de son 
rapport sur la fuite de George en Hongrie. Ce rap- 
port lui etait arrive* a temps, c'est-a-dire avant le 
terme qu'il lui avait fixe pour son retour. Pendant la 
marche de l'armee ottomane, les Hongrois avaient 
franchi le Danube, ravage tout le pays dans les envi- 
rons de Tirnova et repasse le fleuve, charges de butin. 
Arrive a Sofia, Mohammed y laissa la plus grande 
partie de son armee et tout le diwan , et franchit les 
frontieres de la Servie, a la teTe de vingt-deux mille 
hommes de cavalerie legere, sans rencontrer l'en- 
nemi. George avait ordonne a ses sujets de se refugier 
dans les places fortes, en leur promettant un prochain 
secours des Hongrois l . Mohammed divisa son arm^e 
en deux colonnes, dont l'une se dirigea sur Semendra, 
l'autre sur Ostraviz , les deux clefs du pays. La cava- 
lerie parcourut toute la Servie et ramena avec elle 

i Ducas, 1. c. , p. 179. 
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cinquante mille prisonniers dont quatre mille furent 
employes par le sultan a la colonisation des villages 
situes dans les environs de Constantinople \ Toute la 
puissance de Mohammed vint echouer contre Semen- 
dra. Lorsque le rempart exteneur fut tombe" au pou- 
voir des Turcs , la citadelle qui domine la ville op- 
posa une resistance invincible 2 . Ostroviz 3 , malgre" sa 
vaillante defense et une sortie vigoureuse de la gar- 
nison, voyant ses murs reduits en cendres par 1'ar- 
tillerie de Mohammed, ouvrit ses portes apres avoir 
stipule une libre retraite. Bien que cette condition eut 
ete accepted et juree par les Turcs , la garnison fut 
trainee en esclavage. Mohammed leva le stege de Se- 
mendra et retourna a Sofia et a Andrinople , ou il 
fit le partage des esclaves, en prelevant, pour le cin- 
quieme qui lui revenait , les plus beaux garcons. II 
avait laisse" Firouzbeg i avec trente-deux mille hom- 
ines a Krussovaz sur la Morava pour contenir l'armee 
reunie des Hongrois et des Serviens sous les ordres 
d'Hunyade et du despote George. Ces deux generaux, 
apres avoir battu Firouzbeg et l'avoir fait prisonnier, 
marcherent sur Pirota et Widin, brulerent ces deux 
villes et ravagerent toute la contree. Mohammed, pour 
inettre un terme aux victoires de l'armee hongroise , 



i Tlmroez et , d'apres lui , Engel, Uistoue de Setvie. 
a Dncas, p. 179, 

3 Ostroviza est appelee par Neschri, p. 200, Sifridje-Hissar ; par Idris, 
i. 87, Siwri-Hissar : ce dernier fait en outre mention du fort d'Ohoul. 

4 Hunyade, dans son rapport a l'empereur (Voyez Catena, I. XIII, 
■p. 964), appelle Firouz, Fericzbeg, ainsi que Thurocz, p. 970. 
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vint camper entre Pirota et Sofia '. Mais Hunyade 
etant retourne triomphant en Hongrie par Belgrade, 
et George ayant offert de payer un tribut annuel de 
trente mille ducats [v], Mohammed accorda la paix 
et revint par Andrinople a Constantinople \ Peu de 
temps auparavant , il avait conclu avec Venise , par 
l'entremise de Marcello, lambassadeur de la repu- 
blique, un traite qui assurait la liberie" du commerce 
aux marchands des deux pays ; le due de Naxos, en sa 
qualite de feudataire de Venise , fut compris dans ces 
dispositions ; le tribut pour les possessions v&ikiennes 
en Albanie fut remis sur le m£me pied ou il etait du 
temps de Mourad II, et la republique eut le droit d'en- 
tretenir un bayle a Constantinople pour la protection 
de ses sujets 3 (18 avril 1454). 

Apres avoir ainsi retabli la paix, Mohammed pour- 
suivit dans sa nouvelle capitale ses plans d'embellis- 
sement et d' administration inteVieure. 11 posa a Con- 
stantinople la premiere pierre de la mosquee d'Eyoub, 
a la place meme oii le tombeau de ce compagnon du 
Prophete avait ete decouvert pendant le siege. II eleva 
sur les mines de Teglise des Saints-Apotres et des torn- 
beaux des anciens empereurs (le forum de Theodose), 
un palaisappele aujourd'hui le Vieux-Serai, et qu'ii des- 
tinait a sa residence 4 . Les Turcs a son retour s etaient 

• Rapport d'Hunyade date de Nandoralba, Catona, p. q65. 

* Engel, Bisioire de Servie, p. 406; d'apres Ducas, XUI, p. 179. 

3 Laugier, Hiscoire de Venise, VII, p. 99. Mar. Sanuto, VI, p. 2SS. 
Moiiradjea d'Ohsson, VII, p. 44. 

4 Ducas, XLII, p. 179. Tables chronologiqucs d'Hadji-Khalfa, a I'nn^ 
mv 85 S. Idris, f. 3*. 
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deja mis en possession des couvens les plus celebres de 
la ville : des derwischs s'etaient fixes dans le monastere 
del'arsenal, situe al'extremit6 du Serai actuel, et des 
foulons et des savetiers occupaient celui du Panto- 
crator \ 

La premiere dignite de F empire etait restee vacante 
pendant un an entier[vi]. Nous ne voyons pas ce fait 
se renouveler depuis dans les fastes de Tempire. Le 
sultan nomma a la place de grand -vizir , Mahmoud- 
Pascha , d'origine servienne par sa mere et grecque 
par son pere. Fort jeune encore, il avait et^ enleve par 
l'armee turque sur le chemin de Novoberda a Semen- 
dra. Admis dans le Serai en qualite de page, il fut em- 
ploye au service du tresor, et s'acquit par ses talens 
les faveurs de Mohammed , qui a son avenement le 
choisit pour son confident intime, et 1'investit du 
gouvernement de la Roumilie 2 . 

Au printemps de 1455, Isabeg, fils dlshak, com- 
mandant des frontieres turques du cdte de la Servie, 
adressa au sultan un rapport dans lequel il lui de™ 
montrait la facilite qu'il y aurait a soumettre ce pays. 
Mohammed rassembla aussit6t son armee dans la 
plaine d'Andrinople ; apres l'avoir passee en revue, 
il alia camper a lest d'Ouskoub, au pied de la mon- 
tagne de Karatova, celebre par ses mines d'argent 3 . 
Dans le conseil qu'on tint en cet endroit , il fut 

i Ducas, XLII, p. £79. 

^ Les Biographies des Vizirs , par Osmanzade-Etendi, disent Malinioud 
Croate d'origine. Chalcoudyle, Mill, p. 187, dit : Maierno genere tryballus> 
palerno genere grcecus erat. 

5 La Roumilie d'Hadji-Khalfa , p. 92. Toyez 1' Atlas, pi. III. 
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convenu de commencer la campagne par une somma- 
tion a Novoberda, la plus riche et la mieux fortifiee 
des places de la Servie, d'ouvrir ses portes. Novoberda 
on Novobrodo, connue aussi sous les noms de Neo- 
pridum, Novopyrgium et Novomonte [vn], avait ete 
appelee dans l'antiquite Mere des villes, a cause de ses 
riches mines d'argent. Nous avons deja raconte com- 
ment dix-huit ans auparavant Ishakbeg, fils d'Ewre- 
nos, le pere du commandant turc des frontieres ser- 
viennes. avait sollicite' Mourad II a la conquele de cette 
ville, et comment elle etait tombee au pouvoir des 
Turcs apres la prise de Semendra. Novoberda etant 
rentree depuis sous la domination du despote de Ser- 
vie, Isa voulut, en rendant cette ancienne conqueTe a 
l'empire, gagner les hautes faveurs de Mohammed par 
les memes moyens qui avaient valu a son pere celles de 
Mourad II. II somraa done le commandant de livrer 
la ville au sultan a qui elle appartenait, puisque Lazar, 
le dernier despote , n'avait point laisse de fils pour 
lui succeder. Le commandant repondit que , s'il n'a- 
vait pas laisse de fils, il avait laiss6 une fille, mariee au 
prince de Bosnie, qui etait devenu par ce fait l'heritier 
de Lazar. Mohammed, a la nouvelle de ce refus, vint 
en personne prendre le commandement du siege. La 
ville fut battue en breche sept jours durant, et enfin 
prise d'assaut au commencement dejuin (1 455) '. Les 

1 Ce fut le 11 juin (ju'uu courrier arrivaa llaab, apportant la nouvelle 
que Mohammed avait pri$ la ville tie Noboido {Novo-Berdo caput il/ius 
paii'as el ob mitteras belli nervus), ainsi que d'autres villes sur la Siluiza. 
ILnge! , flistoire de Servi? , p. 407, 

2" 
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immenses richesses que Tarinee trouva dans la place 
furent partagees entre les vainqueurs. Mohammed 
nomma un beg, un juge et un commandant de la cita- 
delle, a qui il confia la garde de cette importante con- 
quete. Les forts de Trepdjia et de Taschhissar, avec 
tous leurs tresors, tomberent egalement au pouvoir du 
sultan, qui de la se rendit dans la plaine voisine de 
Kossova, celebre par deux victoires des Turcs sur les 
Chretiens. En memoire de son aieul Mourad I er , qui y 
avait perdu la vie et le fruit de son triomphe, sous le 
poignard de Milosch, Mohammed distribua de riches 
presens aux akindjis, et retourna, accompagne seule- 
ment de la suite affectee a sa personne t a Constanti- 
nople, ou pendant plusieurs mois il oubliait, au sein 
des plaisirs du harem [viii], les fatigues d'une cam- 
pagne si glorieusement terminer. 

Mohammed, en quittant son armee, avait voulu etre 
plus pres du theatre des mouvemens de sa flotte, qui 
croisait alors dans l'Archipel: il esperait stimuler par 
sa presence l'ardeur de son amiral , dont les diverses 
tentatives sur les iles de Khios, de Kos, de Rhodes 
et de Lesbos n'avaient pas ete couronnees du succes 
quil en altendait. La guerre recemment ddclarde au 
grand-maitre de Rhodes avait necessite ce deploie- 
ment de forces maritimes. Avant le depart de Mo- 
hammed pour la campagne de Servie, le grand-maitre 
a-vait envoy e en ambassade a Constantinople quel- 
ques chevaliers de Saint-Jean avec des presens ma- 
gnifiques et la demande d'un traite qui aurait donne 
la liherte du commerce a FOrdrc sur les cotes de la 
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Lycie et de la Carie , et aux Turcs dans File de 
Rhodes. Les vizirs ayant demande qu'ils payassent un 
tribut a l'exemple des autres iles de FArchipel, telles 
que Khios, Lesbos, Lemnos et Imbros, ils r£pon- 
dirent que 1e cas dune pareille demande n'efant pas 
preVu dans leurs instructions , ils ne pouvaient rien 
decider; qu'en consequence on les fit accompagner 
d'un envoye ture avec de pleins pouvoirs pour en trai- 
tcr avec le grand-maitre. On envoya a Rhodes un des 
premiers dignitaires de la cour ; mais a la demande du 
tribut, le grand-maitre r^pondit que l'Ordre relevant 
du pape, il lui etait defendu de payer aucune espece de 
redevance, non seulement aux princes de croyance 
diflerente, mais encore aux Etats Chretiens eux-meines; 
que, du reste, il etait pret a envoyer tous les ans une 
ambassade avec des presens , en signe de deference 
pour la Sublime-Porte ; il ajouta que si les propo- 
sitions ne plaisaient pas au sultan, il pourrait agir 
comme bon lui semblerait. En apprenant Tissue des 
negotiations, Mohammed, blesse" du ton fier du grand- 
maftre, declara sur-le -champ la guerre aux chevaliers 
de Rhodes. Trente navires qui croisaient sur les c6tes 
de la Carie regurent Fordre de commencer les hostili- 
tes ; ils opererent une descente dans les iles de Rhodes 
etdeKos. d'oii ils ramenerent un riche butin et des 
prisonniers. Dans cet intervalle, Mohammed equipa 
une flotte composee de vingt-cinq triremes , de cin- 
quante biremes, et de plus de cent navires a un rang 
de rames. Apres la prise de Novoberda , elle partit 
de Constantinople sous les ordres du kapitan-pascha, 
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Hamza, en se dirigeant vers Gallipoli, d'ou elle fit 
voile vers Lesbos , au lieu d'aller aborder a Rhodes \ 
Hamza n'entra pas dans le port, il mit a l'ancre dans 
la rade. Gatelusio, le due de Lesbos, envoya, sui- 
vant lusage, des presens a bord du vaisseau-amiral. 
Ges presens , que Thistorien Dueas fut charge d'offrir, 
consistaient en habits de soie, en six mille florins d'ar- 
gent, vingtbeeufs, cinquante moutons, huit cents me- 
sures de vin, du pain et du biscuit, dix quintaux de fro- 
mage, et une grande quantity de rafraichissemens pour 
l'^quipage. Apres un sejour de quarante-huit heures, la 
flotte appareilla pour Khios, ou elle fut loin d'etre re- 
cue avec les memes demonstrations d'amitie. Quelque 
temps auparavant, le sultan avait demande, au nora de 
Francois Draper 2 , negotiant de Galata, quarante mille 
ducats dus a celui-ci par Khios, pour de i'alun qu'if 
avait fourni. L'amiral turc venait de nouveau reclamer 
cetle somme, avec la menace, en cas de refus des ha- 
bitans, de ravager 1 ile, Hamza lut Fordre du sultan aux 
deputes de l'ile qui nierent la dette et declarerent ne 
rien vouloir payer. L'amiral ne put songer a forcer ni 
le port, dont Tentree etait interdile par plus de vingt 
navires bien armes, ni la ville, qui etait deTendue par 
un double fosse profond de trois toises et par une nom- 
breuse garnison italienne ; il dut se contenter de ra- 
vager les vignes et les jardins environnans. II proposa 
ensuite auxregens de l'ile d'envoyer a bord quelques- 

i Ducas, XUII, p. i8i. 

* L'eglisc franciscaine a Pera s'appeMe encore aiijourd'hui, du*nom de 
cetle faraille genoise, Santa-Maria a Draperis. 
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uns d'entre eux pour s' entendre avec Draper. Apres la 
delivrance d'un sauf-conduit, ils envoyerent un vieil- 
lard, accompagne d'un jeune homme de la famille 
Kyrikos Justini * . En route , la crainte leur vint que 
les Turcs, qui consideraient la violation de la parole 
donn^e comme une ruse de guerre, non seulement 
permise, mais louable a , ne se fissent pas grand scru- 
pule de les retenir prisonniers. Aussitot, saisis d'une 
terreur panique, ils tournent bride et piquent des deux 
pour retourner a la ville; mais les Turcs qui battaient 
encore la campagne les en empecherent ; les cavaliers 
francs qui escortaient les deux deputes, trop peu nom- 
breux pour soutenir la lutte avec leurs adversaires , 
s'enfuirent; le vieillard et son jeune compagnon furent 
emmenes de force sur la flolte qui leva l'ancre aussitot 
et fit voile pour Rhodes. Les fortifications du port et 
de la ville de Rhodes etant bien autrement inexpu- 
gnables que celles de Khios, toute attaque fut impos- 
sible; Hamza se porta dans les eaux de Kos. II ne 
trouva plus que desruines dansle chef-lieu de Tile ; 
quelques vieillardsqui etaient rested declarerent que les 
habitans et les chevaliers s'etaient retires dans le fort 
deRacheia. On les prit a bord et on se dirigea sur cette 
forteresse; Draper somma les Chretiens de se rendre; 
mais ceux-ci repondirent par la decharge de toute 
leur artillerie. Apres un siege infructueux de vingt- 

i 11 ne faut pas confondre ce Kyrikos avec Kyrikos oil Kyriakos, frere 
du due de Lesbos. Chalcondjl., X, p. i65. 

a Turci, qui sce!us ejusmodi generosum /acinus ac stratagtma prudent 
wsUmatttri sunt. Ducas , XLUt , p. i33. 
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deux jours, etune perte d'hommes considerable, par 
suite des attaques et d'une dissenterie qui s'&ait mise 
dans ses troupes , Hamza fut contraint de se retirer. 
II concerto en route avec Kyrikos une ambassade que 
les habitans de Midilii enverraient au sultan , afin 
de negocier un arrangement. Kyrikos et les regens 
de Midilii se montrerent tres-disposes a celte demar- 
che; mais pendant qu'Hamza etait a 1'ancre en vue 
de Tile, attendant la deputation qui devait le suivre, 
un incident malheureux amena de nouveaux conflits. 
Contrairement a lordre de 1'amiral, qui avait defendu 
a son equipage de quitter la flotte , quelques Turcs 
ivres se mirent a la nage pour gagner la terre. Un 
d'entre eux monta sur le toit dune eglise dont il se 
mit a jeter les tuiles par terre; un Latin le frappa; 
ce fut le signal du desordre. Les Latins et les Grecs, 
armes de batons et de sabres, se jeterent sur les Turcs 
qui accouraient au secours de leur camarade. Ceux-ci 
s'enfuirent vers le rivage ou une des galeres d'Hamza 
avait mouille; les Chretiens les y poursuivirent; fuyards 
et vainqueurs se jeterent pele-mele dans la galere qui, 
submerged par le poids, coula a fond, entrainant dans 
une meme ruine innocens et coupables. Les archontes 
de Tile parvinrent a apaiser Hamza, dont le caractere 
6tmt naturellement doux, en lui restituant le double 
du prix de la galere, ainsi que des efFets et des esclaves 
engloutis avec elle. Cette satisfaction obtenue, Hamza 
partit pour Lesbos ou Thistorien Ducas lui fit servir, 
par ordre du due, un magnifique repas apport^ a bord ; 
de la il revint a Gallipoli apres une absence de deux mois 
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(octohre 1455). Lorsque Hamza, de retour a Andri- 
nople, parut devant Mohammed, celui-ci lui dit d'un 
ton menagant : « Si tu navais pas ete si cher a mon 
pere, je t'aurais fait Scorcher vif , » et il le chassa de 
sa presence sans vouloir entendre son rapport. Mais 
ayant appris la perte d une de ses galeres devant 
Khios, il fit appeler de nouveau l'amiral : « Hamza, lui 
dit-il , oii est la galere que les habitans de Khios ont 
coulee bas?— Elle est au fond de la mer, » r^pondit 
celui-ci. Le sultan ayant demande comment cela etait 
arrive, Hamza raconta que quelques-uns de ses sol- 
dats ayant desobei a ses ordres , avaient trouve une 
mort m^ritee , qu'on ne pouvait imputer a ceux de 
Khios. Alors Mohammed , se tournant vers Draper , 
qui etait present : « C'est moi qui me charge de ta delte 
de quarante mille ducats, jen exigerai le double pour 
prix du sang des Turcs qui ont peri. » Draper fut ad- 
mis a baiser la main du sultan, et Hamza regut ordre 
de quitter I'amiraute et d'<khanger le gouvernement 
de Gallipoli contre celui de Satalia. Celte disgrace ex- 
pliquait assez les intentions de Mohammed a l'egard 
du prince de Khios , auquel il ne tarda pas a declarer 
la guerre l (30juin 1456). 

Cependant Doria Gatelusio, prince de Lesbos, ve-. 
nait de mourir a Lemnos. Un mois apres sa mort, le 
1" aout 1455, l'historien Ducas, qui tenait un rang 
distingue a la cour de Metelino. fut envoye, par le nou- 
veau prince Nicolas, aupres du sultan avec les tributs 
annuel s de Lesbos et de Lemnos, dont le premier s'£- 

' Ducas, XLIH, p. i33-i85. 
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levait a trois mille, et le second a deux mille cinq cents 
ducats. Le prince d'Ainos vint egalement payer le 
tribut de deux mille ducats qui lui avait ete impose 
pour la possession de File d'Imbros. Ducas, admis a 
Taudience, s'assit, d'apres le ceremonial d'alors, en 
face du sultan, pendant que celui-ci dinait, et lui offrit 
le tribut apres son repas. Les vizirs s'informerent de la 
sante" du vieux prince de Lesbos, comme s'ils eussent 
ignore sa mort, ne voulantpas reconnaitre le nou- 
veau prince avant qu'il fut venu lui-meme prater foi 
et hommage a la Porte. Ducas retourna prendre a 
Lesbos le jeune prince, fils aine de Doria , pour le 
conduire a la cour du sultan. Mais Mohammed chan- 
geait a cette epoque frequemment de residence a cause 
de la peste J qui exergait ses ravages a Constantinople 
et dans les provinces en-deca du Balkan. Ducas, apres 
Tavoir cherch6 a Andrinople, a Filibe" et a Sofia, finit 
par le rencontrer dans le defile d'Izlati , sur une 
montagne oii il avait etabli son camp. Le prince de 
Lesbos, apres avoir fait des presens au grand-vizir. 
Mohammed-Pascha, et au second vizir, Sidi-Ahmed- 
Pascha , fut introduit dans la tente du sultan , qui 
d'abord lui fit une reception flatteuse , et lui donna 
meme sa main a baiser. Mais le jour suivant, les choses 
changerent de face : les vizirs demanderent , au nom 
de leur maitre, la cession de Tile deTaschouz (Thas- 
sos) et le double du tribut annuel paye" jusqu'alors. 
Ducas eut beau representer fimpossibilite qu'il y au- 

i Chalcondyle, 1. VIII, p. 148, ed. de Bale, parle aussi de celle peste el 
du scjour du sultan a Filibd (Philippopolis). 
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rait a reunir une pareille somme; tout ce qu'il put 
obtenir fut que le tribut ne serait augmente que d'un 
tiers. II fut done eleve, dans le nouveau traite\ a trois 
mille ducats. Avant son depart , le prince fut revetu 
d'un kaftan brod£ d'or ; Ducas et le reste de la suite 
de kaftans de soie '. Cependantla flotte armee con- 
tre Khios, forte de dix triremes et de dix biremes, 
etait partie sous les ordres du nouvel amiral et gou- 
verneur de Gallipoli 2 , Younis-Pascha 3 , le beau fa- 
vori de Mohammed. Un orage la dispersa sur les 
c6tes de Troie ; sept vaisseaux perirent ; la galere ami- 
rale fut poussde seule dans les eaux de Khios : les 
douze autres relacherent dans le port de Metelino. 
Younis-Pascha rencontra, a la hauteur de Khios, une 
galere lesbienne envoyee par le frere du prince Ni- 
colas a la reconnaissance des pirates Catalans. Car, 
outre le tribut , on avait encore impost au prince de 
Lesbos la surveillance de l'Archipel et des cotes asia- 
tiques depuis la ville d'Assos, aujourd'hui Bairam 4 , 
jusqu'a 1'embouchure du Krimakh (Caicus), de sorte 
qu'il etait responsable des captures faites sur les Otto- 
mans dans ces parages. Younis-Pascha donna la chasse 
a cette galere, a bord de laquelle se trouvait une riche 
Grecque de Khios, la belle-mere du prince de Lesbos ; 
il la poursuivit jusque dans le port de Metelino, ou il 

' Ducas, XLIV, p. 18 5- 187. 

a KovT0(7Ta-Li)ov , Comes classium % ?TayXti>v , au lieu de stoAwv. 

•i Ducas PappellerevovE;?)?. Dans ia liste des grands-amiraux de I'empire,. 
par Hadji-Khalfa , Younis-Pascha suit immediatement Baitooghli, et il in:-- 
narle nullement de Haniza. 

4 Ducas, XLIV, p. 1 38 , l'appelle Maxp«u.tov. 
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la reclama comme une prise qui lui revenait, quoi- 
qu'elle n'eut navigue" que sous la protection et pour 
le service du sultan. (En cas de refus, iJ menaca du 
courroux de son maitre.) De Metelino il fit voile vers 
la nouvelle Phocee , et y mit une garnison turque. 
Quoique la ville n'eut oppose" aucune resistance , il 
emmena cent jeunes gargons et jeunes filles qu'il en- 
voya par terre , de Gallipoli a Constantinople , comme 
present au sultan. Lors du depart de Younis-Pascha, 
Ducas avait ete charge d une nouvelle mission aupres 
de la Porte; mais la justice de sa cause ne put contre- 
balancer l'influence de l'amiral. II fut meme retenu 
jusqu'a la reception de la nouvelle qui annonca la 
prise de l'ancienne Phoebe. Mohammed alors quitta 
Constantinople et se rendit par terre a Ainos, oii devait 
le rejoindre Younis-Pascha avec une escadre de dix 
galeres (M Janvier 1456). Les juges de Karaferia et 
d'Ipssala s'etaient plaints au sultan de quelques actes 
arbitrages commis par Doria *, le maitre d' Ainos. dans 
le cercle de leur juridiction, et de ses ventes de sel aux 
infideles qui causaient un grand dommage aux Musul- 
mans. Mohammed promit de remedier promptement 
a ce mal par la conquete d'Ainos. Doria, a Tapproche 
desTurcs, se reTugia d'abord dans Tile de Samothraki; 
mais ensuite, mieux avise, il envoya au sultan sa fille, 
jeune personne d'une rare beaute, avec de riches pr£- 
sens. Elle lui obtint sa grace et la remise de quelques 
possessions en fief. Mais cheminfaisant, Doria se jetasur 
les Turcs qui Taccompagnaient, les massacra et s'en- 

i Nxopia, dans Chalcondyle. v 
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fuit dans ]es Etats Chretiens l . Ducas ne dit que queJques 
mots sur la conquete d'Ainos ; mais les historiens ot- 
tomans en parlent avec de grands details dans un cha- 
pitre special , ainsi que de la prise de Thassos , de 
Samothraki et d'Imbros , iles situees a Tentree du 
golfe d'Ainos*, et appelees par les Turcs Taschouz 3 , 
Semendrek et Imrouz 4 . Khios, pour conjurer 1'orage 
qui la menacait , pay a trente mille ducats en dedom- 
magement de la galere perdue , et promit en outre un 
tribut annuel de dix mille ducats 5 . Mohammed , re- 
nongant pour le moment a la possession de Khios et 
de Lesbos, ne laissa pas que de s'emparer de l'ile de 
Lemnos (Stalimene). La mesintelligence qui regnait 
entre les habitans et Nicolas Gatelusio, frere du prince 
de Lesbos, a la place duquel ils avaient demande un 
gouverneur turc, fut le pretexte de cette nouvelle usur- 
pation. Mohammed nomma a cette place Hamzabeg , 
tout recemrnent envoy£ comme gouverneur a Satalia, 
et donna ordre au nouvel amiral et beg de Gallipoli, 
l'eunuque Ismail 6 , d'installer Hamza a Lemnos. A 
cette nouvelle, le prince de Lesbos arma en loute hate 

1 Seadeddin dans Bratutti, II, p. 168. 

3 Ad JEnum movlt, qua recepid ahduciisque fjuerilis tetuiis maribus ac 
feminis Adrian opolim contendit, Ducas, XLIV, p. 189, 

3 Idns, f. 88. Neschri, f. 199. AH, vxi e recit. Solakzade f. 5a. liaouza- 
toul-ehrar , f. 264. Hadji-Klialfa, Tables chrortologiques, a l'anuee 859 
(l454)- Hisloire du deftercLir Toursoutiheg, f. 52. 

4 La Houmilie d'Hadji-Khalfa, p. 196; et Euos, p. 63. 

5 Ducas, XLV, p. 190. 

G Ducas, XLV, p. 190. Cet Ismail manque egalement dans la liste des 
auiiraux d'Hadji-Khalfa. Chalcondjl., VIII, p. 248, nomme le successeur 
d'lsmai'l, Zoganus, lequel est encore omis par Iladji-Khalfa. 
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une galere commandee par Jean Fontana et Spineta 
Kolumbotos pour ramener son frere, si tout rappro- 
chement entre lui et les habitans de Lemnos devenait 
impossible '. lis remplirent leur mission, mais non 
sans avoir ete obliges de recourir aux armes (mai 1 456). 
Trois jours apres debarqua 1'amiral Ismail, accom- 
pagne du nouveau gouverneur. II donna de grandes 
louanges aux Lemniens, et emmena, en partant, les 
Lesbiens qui se trouvaient dans Hie. La guerre de la 
Porte avec la Hongrie opera une heureuse diversion 
en faveur des freres Gatelusio, en forgant Mohammed 
d'ajourner sa vengeance \ 

Des le commencement du mois d'avril , le bruit se 
repandit dans toute la Hongrie que Mohammed ras- 
semblait une nombreuse armee pour faire le siege de 
Belgrade; cette place, alors considered comme impre- 
nable, est situee dans une presquife formee au nord 
par le Danube et a l'ouest par la Save. On apprit en 
meme temps qu'il faisait fondre a cet effet des pieces 
d'artillerie a Kroussovaz \ sur la Morawa (Margus). 
Le 13 juin, Farmed ottornane, forte de cent cinquante 
mille hommes environ 4 , parut devant Belgrade. Elle 
avait a sa suite un pare d'artillerie de plus de trois 
cents bouches a feu, au nombre desquelles etaient sept 

> Diicas, XLV, p. 190. 

» Ducas, 1. c, et Ckalcondyl., VIII, p. a/,8, qui raconle la prise d'Ai'nos, 
de Thassos, d'Imbros et de Samothrati, sans aucun ordre chronologique. 

3 Thurocz, c. 55. Bonfinius, dec. Ill, c. 8. 

4 Idibus Junii. Bonfinius, III, c. 18, p. 188. Suivant Tagliacotius, 
tent soixante mille; suivant Brankovich, cent cinquante milte. Engel , 
Histoire <k 6'eivie , p. 4oS, 
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mortiers destines a lancer des boulets de pierre , et 
vingt-deux canons l qui atteignaient la longueur de- 
mesuree de vingt-sept pieds \ L'artillerie foudroya la 
ville jour et nuit, et la canonnade se fit entendre jus- 
qu'a Szegedin , c'est-a-dire a une distance de plus de 
vingt-quatre milles hongrois 3 . Mohammed, regardant 
la conquete de Belgrade comme un jeu aupres de 
celle de Constantinople, s'etait vante, s'il faut en croire 
certains historiens, de prendre en quinze jours la 
forteresse, que son pere avait assiegee infructueuse- 
ment pendant six mois. et il esperait eTre sous deux 
mois a Ofen 4 . Une flottille de deux cents brigantins 5 , 
reunie a Widin , remonta le Danube pour intercep- 
ter les secours quon preparait a Szegedin. Le grand 
horame de guerre de la Hongrie, Hunyade, alors 
lieutenant-general du royaume , rassembla d'abord 
a Ofen , puis a Szegedin . l'armee des croises qui , 
appeles par une bulle du pape Calixte III , et encou- 
rages d ailleurs par les promesses d'indulgences ple- 
nieres faites par son legat , le cardinal Jean Angelo , 
avaient pris la croix et les armes contre les Turcs [ix]. 
Environ soixante mille hommes avaient repondu a 
1'appel du pape , ou plutot aux exhortations du zele" 
predicateur Joannes Capistrano , et etaient venus se 



• Trois cents canons devinrent la proie des vainqueurs. Engel, 1. c. 
^ Tagliacolius duns Catona, III, p, 1068. Engel, 1. c„ p. 4o8, dit i 
lenient vingt-deux pied*, 
a Thurocz, LV. 

4 Tagliacolius dans Cutona, XIII, p. 1070, et Thurocz, p. 1092. 

5 Chakoad, Naves auiem eraru nuncro ducenUe. 



ja UISTOIRE 

ranger sous les drapeaux d'Hunyade. Cependant , 
parmi toute cette multitude, on ne comptait que 
trois magnats , Jean de Korogh , haut-palatin et ban 
de Macho v, d'Orban et de Posega, dans le banat du- 
quel est situe Belgrade ', le capitaine Michel Zela- 
ghy, haut-palatin de Bistrai, et le jeune Ladislas de 
Kanischa a . Beaucoup d'autres nobles , a la verity , 
prirent la croix, mais non les armes ; les troupes d'Hu- 
nyade etaient un ramassis de bourgeois , de paysans , 
d'etudians, de moines mendians, armes de pieux, de 
batons , de frondes et de sabres 3 . Capistrano etait ac- 
compagne de six de ses collegues comme lui frantis- 
cains 4, et dont deux, Jean Tagliacozzo et Nicolas de 
Fara ont, par leurs ecrits sur cette memorable epoque, 
transmis leurs noms et celui de Capistrano a la posted 
rite 5 . Le 14 juillet, Hunyade, avec une flottille ega- 
lement composee de deux cents brigantins, en partie 
rassembles a Sztary-Slankament, en partie construits 
a Belgrade sous la direction de Zelaghi, alia a la ren- 
contre de la flottille ennemie. Le combat ne fut pres- 
qu'un abordage; les batimens turcs, dont la ma- 
noeuvre etait lourde et inexperiment^e, furent bientot 
disperses 6 . Mohammed fit briiler les navires deviates 
etdont l'equipage avait peri, afin qu'ils ne tombassent 



i Tagliacotius dans Catona, XIII, p. io^S. 

2 Thurocz, LV. 

3 Tagliacolius, 1. c, p. iQfij, 

4 Ibid. 1. c. 

5 Pray, Jnnales, 3* part., et Catena, XIII, p. 107 a et io<>G. 
fi ChalcondyK, Thurocz, LV. Tagliacotius. 
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pas entre les mains des Hongrois \ Les Turcs per- 
dirent sept galores , dont trois coulees bas et quatre 
prises; plus de cinq cents des leurs furent tues dans 
le combat a . Capistrano s'etait tenu sur le rivage pen- 
dant toute la dur£e de Tengagement, en invoquant 
le nom de Jesus et agitant l'etendard des croises. Sept 
jours apres lichee regu sur le Danube, Mohammed 
ordonna un assaut general et se mit lui-meme a la tete 
des janissaires 3 . Karadja , le beglerbeg de Roumilie. 
qui jusqu'alors avait dirige" le siege avec talent et 
bonheur, etait mort la veille frappe par un boulet de 
canon. Au matin du §1 juillet 1456, le camp ottoman 
retentit du bruit des tambours et des trompettes; les 
janissaires, dans une attaque impetueuse, pen&rerent 
par les breches et se rendirent maitres du faubourg ; 
de la ils se porterent sur le pont qui conduit dans l'in- 
ierieur de la ville avec une telle vigueur, qu'Hunyade 
lui-meme crut a sa defaite ; mais le courage inspire* de 
Capistrano ne faillit pas meme alors, et sa confiance de- 
meura inebranlable. II jeta de nouveaux renforts dans 
la citadelle par la porte de derriere , et fit lancer des 
fagots enflammes et imbibes de soufre sur les Turcs 
montant a l'assaut, quil repoussa ainsi dans les fosses 4 . 
Vers midi, les assiegeans furent forces d'abandonner 

1 Chaleondyl., Has quidem naves illtco rex incendi curavit, ne in Pan- 
nonum jjotestatem redigerentur. 

* Tagliacotius dans Catena, XIII, p. io 7 5. Catona donne aussi, p. 106 5, 
le rapport de l'historien polooais DIugoss, ainsi que ceux d'Hunjade et du 
Capistrano. 

3 Chalcondyte. 

4 Tagliacotius dans Caloua, XIII, p. 108 a. 

t. hi. -z 
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les positions quils avaient prises (§§juillet). Dans cet 
instant decisif , Capistrano prit avec lui le porte-eten- 
dard Pierre, et deux de ses confreres et compagnons 
d'armes , dont l'un etait Tagliacozzo , et fit , a la tele 
de mille croises, une sortie vigoureuse pour s'emparer 
de rartillerie de siege de l'ennemi x . Les Turcs s'en- 
fuirent dans toutes les directions au cri d' Allah ! et 
les Chretiens penetrerent jusque dans le camp ennemi 
en invoquant le nom de Jesus. Mohammed , voyant 
les azabs en pleine fuite et son artillerie sur le point 
d'etre prise, combattit lui-meme commeunlion; d'un 
coup de sabre, il fendit la tete a un chretien 3 , mais 
il fut lui-meme blesse a la cuisse 3 et dut se retirer. 
Transports de fureur, il fit d'epouvantables menaces a 
Hasan, le general des janissaires; celui-ci repondit que 
ses soldats etaient blesses pour la plupart , et que les 
autres ne lui obeissaient plus; puis il se jeta, sous les 
yeux du sultan, au-devant d'une mort glorieuse qu il 
ne tarda pas a trouver dans les rangs des Hongrois 4 , 
Six mille cavaliers turcs arriverent assez a temps pour 
forcer enfin les croises a la retraite. Mohammed leva 
le siege en desordre. et se retira avec cent chariots de 
blesses a Sofia , oii il arr£ta la fuite de son armee en 
faisant trancher la tfre aux fuyards 5 . Trois cents 



i Chalcondyl. , p. i3a, et Tagliacotius, 1. c, p. ioi{6. 
a Idriset, d'apres lui, Seadeddin, Chalcondyl., Eo loco peremil vimm 
Pannonum rex, 

3 Verum vulneratur femur. Id. 

4 Chalcondyl., p. i33. 

5 Engel, Histoirc de Jlongriej p. 409. 
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canons furent la proie du vainqueur ; vingt-quatre 
mille Turcs avaient succombe sous les murs de la 
forteresse [x]. Mais Hunyade ne survecut pas long- 
temps a son triomphe; les fatigues de cette derniere 
campagne , une blessure qu'il avait recue pendant le 
siege, 1'air de ces contrdes corrompu par les miasmes 
pestilentiels emanes des cadavres turcs restes sans 
sepulture , se reunirent pour allumer dans son sein 
une fievre ardente qui Temporta vingt jours apres la 
fuite de Mohammed (11 aout 1456). Capistrano ne 
tarda pas a le suivre ; le 23 octobre suivant, il mourut 
a Belgrade, dans son lit, apres avoir cherche tant de 
fois une fin plus digne de lui sur le champ de bataille. 
Capistrano fut mis au nombre des saints ; son monu- 
ment sous le dome de Saint-Etienne, a Vienne, ou il 
precha si souvent la croisade, est encore la pour rap- 
peler tous les litres qu'il eut a la reconnaissance des 
Chretiens et au respect des Ottomans \ 

En memoire de cette victoire, et pour consacrer le 
souvenir du secours porte a Belgrade parlescroises, 
le pape Calixte III fixa la fete de la Transfiguration 
au 6 aout, jour ou Capistrano avait combattu avec 



i Engel, p. 409. 

a Voyea la biograpbie de Capistrano : Vith, vinh, grandezze e poriemi 
dell 1 invitto e ghriosissimo n. Giovanni di Capistrano vera ed apostolica 
Nodrice deW Europa, difensore del santissimo nome di Glesh , flagello degli 
Ehrei, desirutior dell 1 eresie, e conduttorc delV armi catlolicke contro gl' 
lnfide.ll, etc., par Giovanni Battista Barberio Romano. Roma, 1690, in-4 , 
Dans cet ouvrage, les hauts-faits de Capistrano, pendant le siege de Bel- 
grade, ne jouent qu'un role secondaire en comparison des cent quatre- 
vinyl.-six mirarles qui remplissent le chapitre XXXV, y. 9,j3«3. 

5* 
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tant d'heroisme. Cetait ce meme Calixte III, alors age 
de quatre-vingts ans , qui avail fait precher la cin- 
quieme croisade contre les Turcs. A cette croisade se 
rattache la victoire de Capistrano, corame la prise de 
Smyrne (Ismir) ' a la premiere, sous Clement VI ; la 
bataille des Serviens z a la seconde, sous UrbainVI; 
ia defaite de Nicopolis 3 a la troisieme , sous Gre- 
goire XI, et le d&astre de Warna a Ia quatrieme, sous 
Eugene IV 4 . Toujours piein de zele pour la croisade, 
Calixte equipa a ses frais, Tannee suivante (1 457), unc 
flotte de dix-huit galeres qu'il envoya dans les eaux 
de l'Archipel, sous les ordres du cardinal Louis Sca- 
rampa, patriarche de Venise. Cet armement devait 
proteger contre les Ottomans s les sept iles principals 
de TArchipel, savoir : Rhodes, Khios, Lesbos, Lem- 
nos, Imbros, Thassos et Samothraki. La flotte papale 
mouilla d'abord a Rhodes, puis a Khios et a Lesbos, 
dont les habitans repousserent la proposition que leur 
fit le cardinal de ne plus payer le tribut impost par 
les Turcs. Les archontes de Khios craignirent de nou- 
velles hostilites de la part de Mohammed des que la 
flotte serait partie, et le prince de Lesbos avait envoye 
son tribut par son ambassadeur Ducas, immediatement 
apres la delivrance de Belgrade 6 . En vain Ducas 



1 Le a8 octobre 1344. 

* En l'aunee 1 36 3. 

5 Le 29 septembre 1396. 

4 Le io novembre 1444. 

5 Dncas, XLV, p. 190. Bernini, p. 86. 

6 Ducas, XLV, p. 190. 
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voulut-il disculper les habitans de Lemnos de 1'accu- 
sation de trahison qu'onfaisait peser sur eux; tout ce 
qu'il put obtenir du sultan fut que ceux qui etaient 
deja condamnes a mort fussent conduits de la place 
d'execution au marchedes Esclaves, ou Mohammed 
les fit vendre pour mille ducats ' . Lorsque la flotte 
papale, renforc^e de quarante navires de corsaires 
Catalans , arriva devant Lemnos , elle y trouva un ac- 
cueil bien autrement empress^ qu'a Khios et a Lesbos. 
Scarampa laissa des garnisons dans Lemnos, Samo- 
thraki, Imbros et Thassos, et retourna a Rhodes. Mo- 
hammed qui soupcpnnait le prince de Lemnos d'avoir 
favoris£ sous main cette entreprise des Latins, envoy a 
contre lui, au mois d'aout, une flotte formidable sous 
le commandement d'Ismail. Les Turcs mirent le siege 
devant M&hymnos ; mais ils se retirerent sans avoir 
reussi a . A Tepoque ou Ducas avait apporte au sultan 
le tribut de Lesbos, Pierre, prince deMoldavie, etait 
venu aussi offrir un tribut de son plein gre et avait 
achete^ moyennant un paiement annuel de deux mille 
ducats, la tranquille possession deses Etats, pourles- 
quels il redoutait beaucoup le voisinage des forces ot- 
tomanes 3 . 

i Ducas, I. c. 

a Chalcondyle, p. i35, raconte celte expedition de la flotte papale, mais 
il la place par erreur sous le regne de Pie II, successeur de Calixte III. Au 
norabre des completes faites par Scarampa, il coinpte Imbros que Duc-ai 
passe sous silence, mais il ne parle ni de Thassos ni de Samotliraki. 

B Eagel , Histoire de Moldavie, p. i3i. L'assertion de Canierair, que la 
Molda\ie n'avait commence a payer tribut qu'cn i536, est done erronee. 
Chalcondyle (IV, p. 64) ne fait pas mention du tribut, mais senlemeiit du 
Iraile de paix concln par ce prince. 
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Mohammed, de retour a Andrfnople, s'efforga de 
faire oublier sa defaite devant Belgrade par des fetes 
magnifiques (1457). II prepara les solennit& de la 
circoncision de ses fils, Bayezid et Moustafa, dont le 
premier residait a Amassia et le second a Magnesie. 
Les deux princes furent invites a se rendre a Andri- 
nople avec leur cour. Des circulates, envoyees dans 
toutes les parties de 1'empire *, appelerent a ces fetes 
les emirs, les fakirs, les legistes, les begs, les poetes 
et les juges. On dressa un camp dans la grande ile 
formee par les eaux de la Marizza pres d'Andrinople, 
et un trone fut eleve dans la tente destinee aux grandes 
receptions du sultan. Mohammed ouvrit ces fetes par 
une assembled du corps des savans et des oulemas; il 
etait assis sur son trone, revetu de tous ses insignes, et 
a ses cotes quatre des savans les plus distingue^ occu- 
paient la place d'honneur. A sa droite se tenait Khair- 
eddin, le kodja, c'est-a-dire le precepteur du sultan 2 ; 
a sa gauche, Mewlana Ali Et-Touzi, qui &ait venu de 
Perse sous Mourad n. Apres la prise de Constanti- 
nople, Et-Touzi avait ete employ^ en qualite" de profes- 
seur [xi] dans une des huit eglises que le conquerant 
avait changees en colleges. Plus tard, Mohammed, 
pour recompenser son haut savoir, lui donna en toute 
propriete un village appele depuis Muderriskoi 3 , 



' La circulaire adress^e a Ismail de Kastemouni.se trouve dans la Col- 
lection des pieces d'Etal de Feridoun, sous le n° 2 o 9 , et la rcponse, sous 
le n° a i r . 

3 Hadji- Klialfa, Tahles ckranologiques, p. 204. 
5 Voyez Constantinople el h Bospkore, I, p. 572, 
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c/est-a-dire le village du Recteur, sitae dans les envi- 
rons de Constantinople. En face du sultan 6taient assis 
Khizrbeg Tschelebi, le premier juge ottoman de la ca- 
pitate [hi] des Grecs apres la conquete, et Schoukroul- 
lah, son medecin, natif de Schirwan «. Ces quatre per- 
sonnages pr&idaient Fassemblee des savans qui lisaient 
et commentaient le Coran devant Mohammed, ou re- 
citaient des poesies de cir Constance. A la fin de cette 
seance des academiciens turcs, on servit aux profes- 
seurs des plateaux charges de sucreries, et aux dani- 
schmends ou candidats au professorat, des boites de 
fruits confits qu'ils purent emporter chez eux; tous 
sen allerent avec de riches presens en or et en veTe- 
mens d'honneur \ Le second jour, les scheikhs et les 
fakirs, avec lesquels le sultan se plut a disserter sur des 
matieres religieuses, furent regus et fetes de la meme 
maniere. Le troisieme jour, eurent lieu les exercices 
d'armes, les courses de chevaux, le tir de Fare. Enfin 
le quatrieme jour, qui fut le dernier des fetes de la 
circoncision, onjeta de l'argent au peuple. Les grands 
apporterent a leur tour des presens au souverain : le 
grand-vizir les surpassa tous par sa fastueuse muni- 
ficence [xin]. Ces fetes avaient a peine cesse que les 
deux petits-fils d'Ewrenos , Isa fils de Hasan , et Isa 
fils d'Lshak, furent charges d'une expedition, le pre- 
mier en Albanie , et le second en Hongrie. La ville 

i Taschkoeprizade dans le Schakdikoua-ndmaniye. Seadeddin et Ah le 
citent parmi les savans du regne de Mohammed II. 

s Neschri, f. 20a. Seadeddin dans Bratutti, II , 17 9- Toul-souubeg , \o 
deflerdar, f. 5% doiment les details de ceite fcle. 
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d'Ofen fut exposee aux courses des Turcs pendant un 
mois x . 

Nous raconterons dans le livre suivant, a 1'occasion 
de la treve conclue entre Scanderbeg et les Turcs, les 
evenemens qui se sont passes en Albanie depuis la mort 
de Mourad II jusqu'a l'annee H5S; mais nous de- 
vons interrompre un instant le fil de notre recit, pour 
placer id I'incursion d'Isa dans la Hongrie, que les 
historiens hongrois passent sous silence, mais dont 
Chalcondyle et les historiens ottomans font mention, 
et la campagne de Servie, a la suite de laquelle ce pays 
devint irrevocablement une province turque. Nous ne 
quitterons pas ce sujet sans a^oir parte de Fasservis- 
sement definitif de la Grece, 

Au commencement de Fannee )^S, Mohammed, 
des qu'il eut jete, pres de la Porte-d'Or, les fonde- 
mens du chateau des Sept-Tours \ prit en personne 
le commandement de Fexp&lition qu'il destinait a en- 
vahirla Moree, En meme temps, le grand-vizir Mah- 
moud-Pascha recut Fordre d'aller reduire les places 
fortes de Servie qui tenaient encore , soit que ce fut 
dans ses attributions comme beglerbeg de Ptoumilie, 
depuis qu'il avait succede dans cette dignite a Karadja, 
mort devant Belgrade; soit que Mohammed pensat 
qu'il eut ete imprudent de Iui confier Fasservissement 
de la Grece, sa patrie. Mahmoud grossit d'un corps 
de mille janissaires son armee, en grande partie equi- 

' Arenpek, Chron. f. ia6 «. Chron. Celky, f. xlo . Julius tear, Ges- 
chichte der Stqrermark (Histoire de Sty He), VI, p. 19 7 . 

2 Ducas, XLV, p. 19a. Voyez Constantinople et le Bospkore, I, p. Gi&. 
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p£e a ses frais l , et qiTil avait tir£e de son gouver- 
nement et des sandjaks d'Anatolie ; puis , apres avoir 
passe ses troupes en revue dans la plaine voisine de 
Constantinople, qui porte encore son nom, il se dirigea 
sur Ie Danube a marches forcees. II soumit en peu de 
temps les forts de Ressowa, de Curicovaz, de Druno 
et de Braniczovacz a , et alia mettre le siege devant la 
ville de Semendra situee au sud-est de Belgrade et 
au confluent de la Jessova et du Danube. Ishakbeg 
et Karaman-Pascha furent charges de negocier la red- 
dition de la forteresse ; mais le commandant refusa 
de capituler, bien que tous les ouvrages exterieurs 
fussent tombed au pouvoir des Turcs 3 . Mahmoud, ne 
voulant pas consumer son temps et ses forces devant 
les murs de Semendra , leva le siege, et se rendit au 
chateau d'Hawala 4 eleve par Mohammed II sur une 
colline, a trois lieues seulement de Belgrade. Apres 
l'avoir remis en elat de defense , il attaqua et prit suc- 
cessivement Ostroviza, Rudnik et Marjone 5 . II passa 
le bairam (le careme des Musulmans) a Nissa, puis alia 
assieger Columbacz (Columbraria), petite place forte 
sur la rive droite du Danube, La garnison fut obligee 

i Nam hie ciim primus inter duces Januavum ferret exercitum proprium 
aiere potuit. Chalcondyle, I. c, p. i3y. 

» Seadeddin, Neschri, Idris et Solakzade appellent ces chateaux Rezaw, 
Koiiroudja et Bianidja. Voyez Bratutti, II, p. 186. 

3 Seadeddin dans Bratulli, II, p, 186. Neschri, f. 204. Idris, f. 95. 
Solakzade, 53. 

4 La Roumilie d'Hadji-Khalfa, p. 52. 

5 Dans les historiens ottomans; dans Marini et ;Bratu»i, il faut lire Os- 
trcviza au Ilea de Siwrije. 
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de se rendre faute d'eau. Mahmoud avail detourne la 
source qui alimentait la place , et repousse" les troupes 
qui avaient ete s approvisionner au fleuve. Des qu'il eut 
repare les murs de cette ville, et pourvu a sa defense 
par de nouvelles fortifications, il detacha Mohammed- 
beg, fils de Minet, pour battre Ie pays au-dela du Da- 
nube. Celui-ci sempara du chateau deTarak, proba- 
blement Kereck, dans Ie voisinage de Semlin, ravagea 
le district de Rahova situe entre la Save et le Danube, 
et revint par eau avec un riche butin de jeunes gar- 
gons, de jeunes filles, de bestiaux, d'effets precieux et 
avec deux cents soldats arm^s de cuirasses, qu'il alia 
presenter au sultan alors a Ouskoub [xiv]. 

Peu de temps apres la delivrance de Belgrade , le 
despote George avait suivi au tombeau ses vaillans 
defenseurs Hunyade et Capistrano, laissant apres lui 
son epouse Irene, sa filleMara veuve du sultan Mou- 
rad II, et trois fils, Gregoire, Etienne et Lazar. Les 
deux premiers avaient eu les yeux creves par ordre 
de Mourad II lors de leur emprisonnement. Lazar 
chassasesdeux freresaveugles, empoisonna sa mere < 
et s'efforga de consolider son usurpation , en offrant 
au sultan vingt mille livres dor a titre de tribut an- 
nuel. Mais il ne jouit pas long-temps du fruit de son 
crime ; il mourut le second mois de son regne. Sa sceur , 
la sultane Mara, s'etaitrefugiee avec son frere Gregoire 
et son oncle Thomas Cantacuzene aupres de Moham- 
med, qui se chargea d'appuyer les droits qu'elle avait 

> Engd, HiMairc dc Servic, p. 4 12. Railsch, III, [). » •>. -2. 
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au trone de Servie,, et lui assigna une residence ' a 
Yassovo sur le Strymon , non loin du mont Athos. 
La vivait dans la solitude la sultane de Tempereur 
Mourad , « la pieuse czarine Mara , fille du despote 
George. » (C'est ainsi qu elle signe dans un document 
sous la date du 1 3 avril U79 , conserve par Raitsch). 
Elle avait pour compagne sa soeur Catherine, veuve du 
comte de Cilley, qu'apres la mort de son frere Gre- 
goire, elle avait fait venir de la Pouille \ Helene la 
veuve de Lazar espera sauver la Servie des mains des 
Turcs en mariant sa fille a I'heritier du trone de Bosnie 
et en faisant de son royaume un fief du pape , qui 
en accepta la suzerainete par son legat, le cardinal 
S. Angelo. Les boyars serviens, mecontens de cette 
donation et des sympathies de la reine pour la religion 
catholique, prefererent la domination des Ottomans a 
celle du pape et choisirent pour chef Michel Abo- 
govitsch, frere du grand- vizir Mahmoud-Pascha [xv]. 
Helene attira par de feintes prevenances Abogovitsch 
dans la citadelle, s'empara de sa personne et len- 
voya prisonnier en Hongrie. Mohammed venait de re- 
duire Prisren 3 ; il parut inopinement sous les murs 
de Semendra qui se rendit a la premiere sommation, 
en stipulant la libre sortie d'Helene avec ses tresors. 
Les forts de Wicheslaw, de Schernow et tie Bela- 
stena suivirent l'exemple de Semendra (8 novem- 
bre 1459); le couvent de Mileschewo fut livre aux 

i Eugel, 1. c, et Spandugino, p. 46. 

2 Ibid, I. c, p. 412. 

3 En 1408. Engel t Histoire de Servie, p. 4i4. 
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flammes '. S'il faut en croire iffineas Sylvius, deux cent 
mille habitansfurent emmets en esclavage. C'est ainsi 
que six ansapres la prise de Constantinople, la Servie 
devint une province de Tempire ottoman, et Semendra 
ou Spenderobe, 1'ancienne capitale des Tryballiens. 
une place frontiere au nord de la Turquie. Mousa, le 
rival de Mohammed I", l'avait assiegee en 1 41 4 *, peu 
avant le premier siege de Constantinople par les Otto- 
mans. Mourad II s'en empara en 1440 3 ; mais a quel- 
que temps de la elle fut rendue et servit a payer la 
rangon de Mahmoudbeg frere du grand-vizir Khalil- 
Pascha , fait prisonnier a la bataille dlslati. Enfin Mah- 
moud-Pascha Tassiegea a deux reprises pendant deux 
ann&s consecutives, la premiere fois inutilement, dans 
l'annee meme oti l'impot fonder lut eleve" dans tout 
Tempire de vingt a trente-trois aspres^ par paire de 
bceufs , la seconde fois avec un plein succes dans 
l'annee qui vit naitre l'infortune" prince de Djem 5 . 

Les deux despotes du Peloponese, freres de l'em- 
pereur deByzance, D^mdtrius et Thomas, dans une 
stupide imprevoyance des dangers qui les menagaient, 
ne trouvaient rien de mieux a faire que de s'affaiblir 

' Engel, I. c 5 p. 4 1 5, 
a CbalcondyL, Ill, p. 56. 

3 Voyez plus haut, 1. X. Ce fut alors que les Tunes fireut pour la pre- 
miere fois usage d'artillerie de siege, soixante ans apres les Venitiens. Voyez 
encore Guicciardini , Jsioria d'ltalia, I. 

4 Seadeddin, Solakzade, f. 53. 

5 Seadeddin, Solakzade\ en 864 (n5 9 ). Sismond., qui a puise dans 1«* 
sources ilahennes, place la prise de Semendra ea 1 4 5 8 ; d'apres une table chro- 
nologique de Marini Sanuto, la ville ue se serait rendue qu'au 1 5 anil 1 460, 
<c qui est en contradiction flagrante avec les sources serviennes et turqu 



ques. 
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mutuellement par des dissensions domestiques. Mo- 
hammed II qui ne perdit jamais une occasion d'e- 
tendre sa puissance, prit en personne le comman- 
dement de V expedition de Moree (15 mai 1458), 
apres avoir envoys les deux petits-fils d'Ewrenos, 
Tun en Albanie, l'autre enServie. 

A l'epoque oii Mohammed, ne songeant qu'a se 
rendre maitre de Constantinople , avait rassemble 
toutes ses forces sur ce seul point, les derniers debris 
des patriotes grecs se refugierent dans lePeloponese, 
oii le sultan condescendit a ne pas inquieter leur puis- 
sance expirante. Cette transaction precaire suffit pour 
rassurer Demetrius qui residait a Sparte, tandis que 
Thomas dominait a Patras. Nous avons deja racont6 
comment la desunion r entre les deux freres avait ap- 
pele au sein de leurs Etats des hordes albanaises qui 
ne tarderent pas a se revolter, et comment ils ne 
ressaissirent le pouvoir que par le secours des Otto- 
mans et le paiement dun tribut onereux. Pour mieux 
connaitre les circonstances qui ont facilite aux Turcs 
la conquele du Peloponese , il convient de jeter un 
regard sur les partis qui se disputaient alors le pays. 
Lorsque Constantin mourut les armes a la main en 
defendant sa capitale, les archontes voulurent pro- 
clamer empereur Demetrius, a qui le trone revenait 
par droit d'ainesse ; mais son jeune frere Thomas , 
dun caractere turbulent , ambitieux et tyrannique \ se 

i Tanla era la diseordia, che si trovava tra Demetri e Tommaso suo fra- 
tetlo, eke Vuno nevrebbe mangiato lienor all' aliro. Spandugino, p. 29. 
a // quale veramentb jit tiranno. Spandugino, p. 41. 
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refusa obstinement a lui ceder Ie pouvoir, et force fut 
de partager entre eux la domination du Peloponese, 
que menaga bient6t de leur enlever la revoke des Al- 
banais. Thomas qui ne le cedait point au sultan en 
tyrannie, mais qui etait loin de l'egaler en habilete* 
et en puissance t imita sa politique sanguinaire d'u- 
surpations et d'assassinats. Pour s'emparer de Gla- 
renza et de 1 'Achate, il attira a Patras le seigneur de 
ces districts , son parent, sous la protection d un sauf- 
conduit, etle fit mourir de faim en prison avec ses fils. 
II poursuivit ses cruautes jusque sur le gendre du 
prince d' Achate, a qui il fit arracher les yeux et couper 
le nez, les mains et les oreilles , pour le punir d'a- 
voir ose se marier pendant la captivite de son beau- 
pere. Theodore Bokali 1 , un des plus grands proprie- 
taires du Peloponese, expia 1'influence de sa position 
par la perte de la vue et de ses biens. Un pareil sort 
etait reserve" a Emmanuel Cantacuzene ; mais plus heu- 
reux, il sut eviter les pieges qu'on lui tendait II se mit a 
la tete des Albanais re>oltes, chez lesquels il reussit a 
se rendrepopulaire, en changeant son nom grec contre 
un nom albanais , ravagea tout le plat pays, etassiegea 
les deux despotes dans leurs residences de Patras et 
de Sparte a , 

Mohammed regarda avec raison ce moment de deV 
ordre general comme lWasion la plus favorable 
a Taccomplissement de ses projets de conquete. II 
partit de Constantinople le 5 mai 1 458, mit le blocus 

i M-jtoux*^? Jans Phranzas, IV, iG. 
2 Spandugiuo , |). 42. 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 4 7 

devant Corinthe le 1 5 du m^me mois , et continua sa 
marche dans le Peloponese avec le reste de son ar- 
mee, jusqu'a Phlius 1 , qui faisait anciennement partie 
de la confederation Achaienne. Mais le commandant 
albanais Doxias , determine a n'abandonner la defense 
de la ville qu apres la plus vigour euse resistance , se 
mit en devoir de le recevoir sur une hauteur fortifiee 
et qui dominait toute la contree. Mohammed, jugeant 
inutile de s'occuper d'un ennemi qui devaittomber entre 
ses mains apres la reduction des principales places, 
marcha sur Tarsos dont la garnison se rendit a la pre- 
miere sommation ; il y laissa un de ses officiers avec 
quelques troupes, emmenant avec lui trois cents jeunes 
gargons, et continua sa route dans l'interieur du pays. 
Les Albanais qui avaient capitule a Tarsos, ay ant cher- 
che a s'enfuir, Mohammed, pourdonner un exemple 
terrible a ceux qui seraient tenths de les imiter, fit ex£- 
cuter vingt d'entre eux dune maniere atroce ; on leur 
brisa les chevilles des pieds et des mains a coups de 
massue, et ainsi mutiles ils durent attendre la mort. La 
place de l'execution regut le nom deTokmak Hissari 
(chateau des chevilles) a . Une autre ville situee sur une 
montagne dans rinterieur du Peloponese dont Chal- 
condyle nous laisse ignorer le nom, mais qui parait £tre 
l'AEtos 3 de Phranzes, souffrit tellement du manque 
d'eau, que les habitans furent reduits a petrir le pain 

i Chalcondyle, au commencement du livre IX. Les historiens ottomans 
1'appelleiit Felek, et Bratutti, p. 184, Tellech. 

2 Chalcoudyle, Seadeddin, Solakzad?, Idris, Ali. 

3 Phranzes, IV, i5, p. 86. 
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avec le sang des betes de somme ; pressed par la plus 
extreme necessite , elle allait se rendre , lorsque les 
janissaires escaladerent les murs et la mirent au pil- 
lage. De la, Mohammed conduisit son armee devant la 
ville de Rupela ou d'Akoba », oii un grand nombre 
de Grecs et d'Albanais s'etaient reTugies avec leurs 
families. Apres un assaut de deux jours , le sultan, 
voyant que beaucoup de ses soldats avaient &e mis 
hors de combat, etait sur le point de se retirer, lors- 
qu'une deputation vint lui apporter la capitulation des 
assieges. La ville ne fut pas d&ruite, mais les habitans 
furent transferes a Constantinople. L'armee continua 
sa marche par Mantinee sur Pazenica \ Le sultan fit 
sommer la garrison albanaise de se rendre, par Can- 
tacuzene, le merne qui, avec le secours de ce mdme 
peuple, avait fait la guerre aux despotes quelque temps 
auparavant; mais elle necedani aux propositions de 
celui-ci, qui, soupconne de l'avoir encouragee dans sa 
resistance, tomba dans la disgrace du sultan, ni a l'atta- 
que des troupes ottomanes elles-memes. Mohammed se 
retira le deuxieme jour du siege sur Tegee , incertain s'il 
marcherait sur Sparte qu'habitait le despote Thomas, 
ou sur Epidaure , alors la residence de Dem&rius. Mais 
ayant appris qu'en avant de Teg& les cheminsdeve- 
naient impraticables, il retourna sur ses pas et investit 
Moklia ou Moukhla [xvi] pres de Tegee. Cette place 
etait defendue par Asanes Demetrius et plus encore 

- L'entiere similitude des fails racontcs par Seadeddin sur Akoba, et par 
Chalcondyle sur Rupela, prouve jusqu'a Evidence l'identite des deux viltes. 

a Bedjene dans Nescliri et Seadeddin. 
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par sa position sur une montagne inaccessible; le seul 
cote attaquable etait protege par un triple mur. Des 
quil eut dresse son camp , dispose son artillerie et 
detourne les eaux qui alimentaient la place, Moham- 
med envoya Isa, petit-fils d'Ewrenos, avec uninter- 
prete aupres d'Asanes, pour le sommer de se rendre. 
Chalcondyle nous a transmis les discours dans les- 
quels 1'ambassadeur turc et le commandant grec 
vantent, le premier la puissance du sultan, et le second 
la solidite des fortifications. Ces pourparlers n'ayant 
amene aucun resultat, Mohammed ouvrit le feu de 
ses batteries en le dirigeant contre le seul cote acces- 
sible de la place. Lorsque le premier rempart tomba 
sous les coups de T artillerie turque. Asanes se retira 
derriere le second et continua sa brillante defense. Mais 
un boulet du poids de sept quintaux etant tombe sur la 
boulangeric, ce batiment s'ecroula. et le peu de provi- 
sions qui restait fut perdu. L'eveque, traitre a sa patrie, 
instruisit le sultan de la disette de la ville et l'encou- 
ragea a continuer le siege. Mohammed fit de nouvelles 
sommations, en ajoutant que ses intelligences dans la 
place i'avaient instruit de la famine qui y regnait. Asa- 
nes Demetrius et Lucanos considererent des lors une 
plus longue defense comme inutile et imprudente , et 
se midirent au sultan. « Dites a votre maitre (le des- 
pote Demetrius ) , leur dit Mohammed , que je suis 
pret a lui accorder la paix et mon amitie, sous la con- 
dition que la partie du Peloponese deja parcourue 
par mon armee m'appartiendra , et qu'il paiera un 
tribut annuel de cinq cents livres d'or . pour les pays 
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dont il reste le maitre ; faites savoir au prince de Pa- 
tras qu'il ait a me ceder sa souverainete , autrement 
j'irai Ten depouiller moi-m&ne. » Asanes Demetrius et 
Lucanos porterent ce message aux deux despotes qui 
eurent une entrevue a Tripisbuna x , aujourd'hui Tri- 
politza , pour s'entendre sur leurs interests communs. 
La reddition de Moklia fut suivie immediatement de 
l'occupation de Corinthe a par les Turcs: la garnison 
avait fait une vaillante resistance ; mais un autre Asa- 
nes, fils de Paul et beau-frere du despote Demetrius, 
et Nicephoras Lucanos, intimides paries menaces de 
Mohammed, capitulerent peu apres le commencement 
du siege 3 . Demetrius et Thomas accusaient, non sans 
quelque raison , les deux commandans de trahison et 
de lachete , mais enfin force leur fut d'accepter les 
conditions du vainqueur. Demetrius abandonna le 
district de Phliasia qui s'etendait depuis Corinthe jus- 
qu'a Calavrita; Thomas ceda Patras et les villes qui 
en dependaient. Ce nouveau traite rangea toute la 
c6te nord du Peloponese sous la domination des 
Ottomans. Omar, fils de Tourakhan, qui le premier 
des Turcs avait franchi trente-cinq ans auparavant 
l'isthme d'Hexamilon, fut investi du gouvernement de 
l'Achaie depuis Patras jusqu'a Calavrita *. Moham- 
med, avant de partir pour Constantinople, mit dans 

i Phranzes, IV, p. i5. 

* Bralutti fait de Corinthe » Corfou. Aschilpaschazade designe sans doule 
TAcro-Cormthe par la forteressedeYidoiiz, qu'il appelle la clef de laMoree. 

3 Phranzes, IV, p. i5. 

4 Chalcondjl., IX, p. 14a. 
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les villes nouvellement conquises des garnisons de 
janissaires, et alia visiter Athenes, recemment con- 
quise par Tourakhan ; un crime de la maison ducale 
des Acciaioli avait servi de pretexte a cette nouvelle 
usurpation, 

La veuve du dernier due Rainer, violemment Uprise 
d'un jeune noble v^nitien, auquel lesenat avait confie 
le gouvernement de Napoli di Romania, lui avait pro- 
mis sa main et la souverainete d J Athenes, a condition 
qu'il assassinerait sa femme, issue comme lui dune 
famille patricienne de Venise. Apres avoir achete" par 
son forfait le droit d'etre F6poux de la duchesse, l'as- 
sassin fut oblige\ pour se soustraire a la haine et aux 
poursuites des Atheniens, de se refugier a la cour du 
sultan, avec le fils de Rainer dont il £tait devenu le 
tuteur. On le denonga a la Porte comme meurtrier de 
sa femme. Mohammed donna le gouvernement d'A- 
thenes a son protege* Franco Acciaioli , neveu du der- 
nier duc ; pour lequel il etait soupgonne d'avoirune 
passion honteuse \ Franco fut regu par les habitans 
avec de grandes demonstrations de joie conforme- 
ment aux ordrcs du sultan. Le premier acte de son 
autorite fut de jeter en prison a Megare la duchesse 
qui avait provoque Fassassinat de sa rivale, et de ly 
faire perir, Le jeune Venitien, meurtrier de sa pre- 
miere epouse . accusa a son tour Franco de la mort 
dela duchesse sa seconde femme. Alors, pour en finir, 
Mohammed ordonna a Omar de prendre en son nom 

: Quo per amorem abususfuerat, ut fertur. Chalcoud)l. , p. i53. 
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possession d'Athenes. Gelui-ci determina facilement 
Franco a se retirer avec ses tresors, en lui promettant 
de la part du sultan la principaute de Thebes et de 
Beotie. Ce fut a cette occasion que Mohammed alia 
visiter Athenes, dont la prudence d'Omar venait de 
faire si pacifiquement la conquete. A la vue des mer- 
veilles de 1' Acropolis et du port, il s'ecria : « Quels 
remerciemens ne doivent pas au fils de Tourakhan la 
religion et l'empire ! l » 

Lorsque Mohammed eut visite tous les monumens 
d'Athenes, il envoya aux deux despotes un ambas- 
sadeur, charge de demander la ratification du traits 
conclu, et la fille de Demetrius en mariage 2 (octobre 
1458). Demetrius agrea sa demande, a l'exemplehon- 
teux de quelques-uns de ses aieux, qui avaient sacrifie 
leurs filles au harem du sultan. Mais Thomas, son 
frere, ne tarda pas a rompre la paix qu'il venait de 
jurer. Nicephoras Lucanos, que Phranzes appelle pour 
cela le bourreau du Peloponese , lui avait persuade 
que les Grecs et les Albanais etaient prets a secouer 
le joug des Turcs , et qu'une revoke ne pouvait man- 
quer de reussir. 

Vers le mois de Janvier de l'annee 1459, Thomas 
commenga les hostilites, non seulement contre les 
Turcs, mais encore contre son frere ; il prit aux Otto- 
mans Calavrita 3 , et a Demetrius Karitena , Saint- 

i Quanta gratia debetur lege nostrd Omari Turachanis jillo. Chalcondyl . 
IX, p. i4a. 

= Chalcondyl., I. c, p. U3. Phranzes, IV, p. iG. 

1 La chronique grecque , dans Crusii Turco-Grcecia, p. 17. 
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George , Bordonia et Kastriza 1 , dont il s'empara 
moins par la force des armes, que par la promesse 
qua Tavenir elles choisiraient elles-m6mes leurs ma- 
gistrals pour les affaires d'administration interieure. II 
assiegea ensuite Zarnata et Kalamata a dans le golfe de 
Koron, qui appartenaient a son frere; celui-ci en 
re\anche attaqua Scutari et Akoba 3 . Mais le plus grand 
fleau qui affligeat alors le Peloponese etait les Alba- 
nais, ce peuple qui, suivant Phranzes, « le plusper- 
vers et le plus inutile du monde, passait d'un despote 
a Tautre, et reniait trois fois son maitre dans un meme 
dimanche; les Turcs de Corinthe, de Patras et d'A- 
mykla , profitant de cette confusion generate . massa- 
craient, pillaient, et se moquaient des despotes et des 
archontes dont les querelles intestines les poussaient 
vers une ruine certaine *. » Mohammed qui se trouvait 
a cette epoque a Scopi, oii Mahmoud-Pascha vint lui 
presenter les prisonniers faits en Hongrie, altribuant 
cette insurrection a l'incurie du fils de Tourakhan, le 
deposseda de son gouvernement, et nomma a sa place 
Hamza 5 son gendre. Le nouveau gouverneur forca 
les Grecs a lever le siege de Patras, et marcha ensuite 

i Phranzes, IV, 16. Pouqucville, III, 481; IV, 4g4- Bardounia, H, 
,12 3; III » 486. Ce Kastriza 11' est pas cclu: de PouqueviLIe. 

a Phranzes, IV, iG. Pouqueville, Zarnate, V, i58. Calamate, HI, 49*5 
IV, 460. 

3 Phranzes, IV, 16, et la carle de Pouqueville. 

4 Phranzes, I. c, XVI, p. 88. 

5 Chalcoudyl. , XX, p. H4- H est incertain si son nom est Hamza on 
Hasan, car Chalcondyle le nomme une fois Cbamuza, p. J 44, et une autre 
fois Afancs, p, t.',S- 
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de concert avec le despote Demetrius , son allie, 
sur Leontari ou Thomas s'etait renferme. Celui-ci 
accepta la bataille que lui offrit Hamza, et fut battu. 
Cette victoire fut due a l'habilete de Younisbeg, gene- 
ral des sipahis '. Tout ce qui etait reste aux Grecs, 
aux Albanais, aux archontes et aux despotes, devint 
la proie des Turcs*. Les deux freres, ouvrant enfin 
les yeux sur leur propre ruine, se reunirent a Karriza, 
ou ils assisterent a la messe du m^tropolitain de Sparte 
et se firent de nouveaux sermens 3 . 

Mohammed, iristruit de Falliance des deux freres, 
en rejeta la faute sur Hamza, comme pr£c£demment il 
avait rendu Omar responsable de la guerre civile qui 
d&olait la Grece. II leremplaca par Saganos-Pascha, 
gouverneur de Gallipoli, son grand-amiral. A Tentree 
de Saganos-Pascha dans le Peloponese , les troupes 
auxiliaires des deux despotes se desunirent de nou- 
veau, et, sans atlendre l'ennemi, elles s'enfuirent dans 
toutes les directions, Thomas, songeant peu aux conse- 
quences du nouveau parjure qu'il venait de commettre, 
s'empara des possessions de son frere dans la Laconie et 
la Messeuie } et assiegea Kalamata . tout en entamant 
des negotiations avec le sultan. Mohammed, occupe 
des preparatifs de la campagne d'Asie contre Ouzoun- 
Hasan, eamta volontiers les propositions de Thomas 
et y aceeda sous les trois conditions suivantes. savoir : 
qu'il s'engagerait a tenir les troupes grecques eloi- 

1 Chalcondy]., ]. c. 

» Phranze^, IV, 1 6 , j>. 87, 
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gnees des forteresses turques t qu il consentirait au 
paiement d'un tribut annuel de trois mille livres d'or, 
et qu au bout de vingt jours il viendrait signer ce traits 
chez 1'ambassadeur turc qui serait envoye a Corinthe. 
Thomas promit tout , mais il ne put rassembler le tri- 
but ni satisfaire a aucune des conditions stipulees dans 
le dernier traite. Mohammed furieux renvoyala cam- 
pagne d'Asie a l'annee suivante , et marcha en per- 
sonne contre les deux freres '. Arrive a Corinthe, il 
jeta dans les fers Asanes, beau-frere de Demetrius, 
et s'avanga sur Sparte. Demetrius, abandonn6 par son 
frere et pousse par l'espoir de sauver sa vie en trahis- 
sant la cause des Grecs , se rendit dans le camp du 
sultan, qui lui fit une reception gracieuse , lui renou- 
vela la promesse d'epouser sa fille et de le dedom- 
mager de la cession de sa principaute. II le retint au- 
pres de lui; et apres avoir mis une garnison turque 
dans Sparte, il alia attaquer Kastriza, qu'il prit faci- 
lement et qu'il pilla. Mais le chateau qui domine la 
ville fit une defense qui couta la vie a un grand nombre 
de janissaires. Cependant la garnison, forte de trois 
cents hommes, se rendit volontairement. Pour la punir 
de sa vaillante resistance et de la confiance quelle avait 
accordeea sa parole, Mohammed la fit rassembler sur 
la place publique ou elle fut massacree; le comman- 
dant eut la distinction d'etre scie en deux. Le sultan 
ne tarda pas a paraitre devant Leontari, dont les ha- 
bitans s'etaient refugies avec leurs femmes et leurs 

« Phratues, IV, t6, p. 88. Chalcond)!., IK, p. US. 
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enfans dans le fort de Gardika.j Animes par le cou- 
rage du desespoir, ils repousserent pendant quelque 
temps toutes leg attaques des azabs. Mais leur va- 
leur ne put les sauver ; la ville fat prise d'assaut. Six 
mille cadavres, gisant pele-mele avec ceux des betes 
de somme, signalerent le triomphe des Turcs; car 
Mohammed avail defendu d'epargner la vie d'un seul 
esclave [xvn]. Apres la chute de la ville, il promit a la 
garmson de la citadelle la vie sauve et une libre re- 
Jraite si elle voulait capituler. A peine fat-die sortie 
•Fid rassembla hommes et femmes sur une place 
etroite, oii il les fit massacrer au nombre de treize 
cents «. Bokhalis, le commandant du fort, aurait pro- 
bablementaussietescie en deux, si sa parente avec le 
grand-vizir Mahmoud-Pascha, heau-frere de sa femme 
ne l'eut exempte de ce supplice [xvii,]. Ces cruautes 
effrayerent les garnisons des autres forteresses du Pe- 
lopontee, qui envoyerent de tous cotes faire leur sou- 
mission. Crocontelos, commandant de Saint-George 
vint se Jeter aux pieds du sultan '. Awarin et Arka- 
dia, les deux ports les mieux fortifies de la c6teouest 
delaMoree, se rendirent presque sans resistance. Mo- 
hammed fit jeter en prison dix mille habitans de cette 
derniere ville ; il voulait d'abord lesmettre tous a mort 
mais il se ravisa et les fit conduire a Constantinople 
pour en repeupler les faubourgs. D'apres le conseil de 
Demetrius lui-meme, qui, trahie a la suite des Turcs 
etau journellement temoin des atrocites cxercees sur 

' Chalcondj]., IX, ,>. ,5o. 
2 l'hranzes, IV, ic,. 
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sa patrie, le sultan envoya Isa , petit-fils d'Ewrenos, 
a la c6te orientale de la Mor6e, prendre possession 
de Napoli di Malvasia [xrx] , et chercher la femme 
et la fille du despote '. Nicolas Paleologue, plus 
digne que Demetrius de leurs communs ancetres, 
refusa de livrer la ville aux Turcs 3 , mais il laissa 
partir la princesse et sa fille. Mohammed les mit 
sous la garde d'un eunuque et les envoya en Beotie, 
011 il ordonna a Demetrius de les rejoindre. Le des- 
pote Thomas ayant perdu tout espoir de succes de- 
puis la chute de Leontari et de Gardika, avait quitte 
Kalamata et s'&ait embarque avec ses enfans pour 
aller chercher un refuge dans les pays de la chre- 
tiente 3 . 

Le sultan confia au beglerbeg Saganos la reduction 
des places qui tenaient encore , et alia sur la cote 
reconnaitre les ports des Venitiens, Modon et Pylos. 
Lorsqu'il arriva devant cette derniere ville , le vais- 
seau du despote Thomas etait encore en rade ; les 
Venitiens lui firent signifier de s'eloigner a Finstanl , 
et renouvelerent a Mohammed leurs promesses de 
paix et d'amitie 4 . Mais leurs protestations n'era- 
pecherent pas la cavalerie turque de battre le pays 
et d'emmener en esclavage un grand nombre d'Al- 
banais. Ces excursions faites, le sultan retourna 
dans le nord, et prit, chemin faisant, Bostiza et Les- 

1 Chalcondyle et Phranzes, IV, 16 et 17. 
3 Chalcoiulylo et Spauduijino, p. \5. 

3 Phranzes, IV, 18 et 91. 

4 Chalcondyl., IX, \\ i5i. 
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Irene, Patras et Calavrita '. II fit scier en deux le cou- 
rageux commandant de cette deraiere ville , l'Alba- 
nais Doxas, qui, comme le dit Phranzes, n avait ete 
fidele ni au sultan, ni au despote, ni a son Dieu; une 
partie de la garnison eut la t&e tranchee, l'autre fut 
vendue comme esclave, Caritena , commanded par 
le Paleologue Sguromalo \ ne se rendit qu'apres une 
vigoureuse resistance. Un autre Paleologue, Graitzas \ 
soutint avec courage, dans Salmenikos, l'attaque des 
Turcs ; et lorsque la ville eut ete prise et livree au pil- 
lage , il seretira dans la citadelle ou il continua sa de- 
fense. Mais, enfin, il offritau sultan del 'abandonner, 
sous la condition que l'armee ottomane irait camper 
a une lieue du chateau pour que sa retraite ne fut pas 
inquietee. Mohammed, rendant justice a la brillante va- 
leur de Graitzas , souscrivit a sa demande, et s'eloigna 
entierement de la ville , en laissant l'ordre a Hamza , 
qu'il venait de remstaller dans sa dignite" de gouver- 
neur a la place de Saganos-Pascha , d'en prendre pos- 
session. Mais la garnison de Salmenikos tint encore 
pendant une annee apres le depart du sultan, jusqu'a 
Tepoque ou Graitzas entra au service de Venise 4 en 
qualite de general de la cavalerie legere. La cause de 

' Phranzes, IV, 19, p. g ( . 

» Dans Ja lettre de franchise que Mohammed cctroya an Pcloponese 
par l'entremise d'Hasan-Aga, il est plusienrs fois question de la famille des 
S-uromalo; elle etait done une branche des Paleologues. 

3 Phranzes, IV, 19, p . Qlm Ce Graitzas parait elre le meme que te Pa- 
leologue Grizzi, que Spandugino dit s'etre defend u a Muchi pendant ciu- 
cjiiante-qnatre jours contre Mohammed. Spandug. 44. 

4 Hiranzcs, I. c. 
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la deposition de Saganos, fut le grave m^contentement 
congu par Mohammed, des suites qu'avait entrainees sa 
perfidie a 1'^gard de la garnison albanaise de Santa- 
meria *. Apres lui avoir garanti sa libre retraite, il en 
avait fait massacrer une partie et conduire le reste en 
esclavage\ Les cruautes exercees par Mohammed sur 
les Grecs avaient du moins le merit e d'&re des crimes 
heureux, en ce sens que leur effet fut de hater la sou- 
mission de ceux qui se defendaient encore ; mais eel les 
de Saganos eurent un tout autre resultat sur les Alba- 
nais, qui ne virent de salut pour eux que dans les chan- 
ces de la guerre, et aimerent mieux mourir, lesarmes 
a la main, que de se laisser egorger par trahison. Mo- 
hammed n'entendit point punir Timmoralite de Tacte 
de Saganos, mais simplement ses consequences. Lors- 
qu'a son retour du Peloponese, il passa a Athenes, on 
lui denonca Franco Acciaioli, son ancien favori, comme 
cherchant a se rendre independant. II emmena avec 
lui dix des principaux habitaus de la ville en otage , 
et laissa Fordre a Saganos de faire etrangler le rebel le. 
Saganos invita Franco , eut avec lui une conversation 
amicale qui dura bien avant dans la nuit, et, par une 
grace sp6ciale , le fit Etrangler , non pas dans la tente 
turque, mais dans la sienne propre 3 . La mort de 
Franco, dernier due d' Athenes, fit passer toute la 
Grece sous la domination des Ottomans. La ville d' Ai- 
nos fut assignee pour sejour a Demetrius ; les revenus 

i Chaicondyl., IX, i5o et i52. 

a Phranzes, IV, 19. Dans Pouqueville , Santa men , III, 563. IV, 43b. 

i- Chaicondyl. , IX, p. 1 53. Spandtigino, 44- * 
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des salines et soixante mille aspres par an furent af- 
fectes a son entretien \ Mais Mohammed ne jugea plus 
sa fille digne de son harem, et alia merae jusqu'a lui 
retirer le seul eunuque qui formait sa garde-d'hon- 
neur \ Le despote Thomas s'etait enfui en Europe, 
emportant , au lieu de tresors , la relique de la lete de saint 
Andre 3 , Mais, avant de partir pour Rome, il envoy a 
de Corfou un de ses confidens , Farchonte Rales , a 
Mohammed , pour lui offrir la ville de Monembasia 
(Napoli di Malvasia) en echange du gouvernement 
de la c6te sud-est de la Moree. Rales trouva le sultan 
aVeria (Beroia), dans laMacedoine inferieure. Pour 
toute reponse , il le fit jeter dans les fers avec sa suite. 
Cependant il le renvoya quelques jours apres , en lui 
disant que si le despote voulait venir lui-meme , ou 
envoyer son fils a sa cour , il lui assurerait une exis- 
tence honorable ; que , sinon , il pouvait faire ce qu'il 
jugerait a propos '. A son retour de la conquete du 
Peloponese , Mohammed fit son entree triomphaie a 
Andrinople, la dixieme annee deson regneet la sep- 
tieme de la prise de Constantinople , apres avoir mis 
sous sa domination toute la Grece.sauf quelques ports 5 
appartenant aux Venitiens , avoir chasse , egorge ou 
traine en captivite les princes de Laconie , d'Achaie 

i A en croire Pbranzes, ces revenus furent- encore augments par les 
impots des ilcs de Lemnos, (Timbres et de Samothrahi. 
a Chalcondy]., p. i53. 

3 Ibid. I. c. Spandugiuo, p. /fi. 

4 Phraiizes, IV, ip, p. 91. Chaleondyle, IX, p. i53. 

5 Tels cpie Covon (Coroiie), Modon (Melhone), Pylos, Malvasia ou Mo- 
nembasia el Lepaiito (Naupactus). 
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et d'Athenes , et avoir laisse partout sur son passage 
la ruine et la desolation \ 

Ainsi disparurent les derniers restes de la domi- 
nation grccque dans le Peloponese. Mais si ce mal- 
heureux pays fut trahi par la fortune des armes , il 
ne laissa pas d'engager de nouvelles luttes souvent 
inutiles, mais toujours glorieuses. La haine contre les 
Turcs s'enracina dans le sol et devint un instinct he- 
reditaire chez les Grecs. Pendant trois cent soixante- 
sept ans des flots de sang coulerent pour l'indepen- 
dance de la nation; enfin, de nos jours, la Grece est 
sortie victorieuse de sa longue lutte avec ses oppres- 
seurs, et a conquis une nationality que sa desunion lui 
avait fait perdre. 

t La lettre dans laquelle Mohammed H annonce a Djihan, schah de Perse, 
la couquete du Peloponese, se trouve dans la Collection des pieces d'Etat 
de Feridoun, sous le n° ai 7 , et la reponse du prince persan, sous le 
n" 1 1 8. 
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d Amassja et de Trapwoun— Wlad 1'empalei.r. - Conquete de Bosnia 
de Lesbos, d'H«amiIon et de Corinihe, d aus la guerre v^iiieane. - 
Seconde et froisieme expeditious en Karamanie. - Constructions de Mo- 
iiammed. — Conquete de Negrepont. 



Sept ans s'etaient passes depuis la prise de Constan- 
tinople sans que Mohammed eut pu mettre le pied en 
Asie , tellement cet espace de temps avait ete devore" 
par ses conquetes en Europe , l'asservissement de la 
Greece! les guerres de Servie et d'Albanie. Si la Servie 
etait soumise, l'Albanie avait conserve son indepen- 
dence, grace a I'heroique perseverance de Scanderbeg. 
Ce qui restait de la puissance des empereurs de By - 
zance dans le Peloponese avait ete balaye par les armees 
turques ; mais un Comnene regnait encore a Tra- 
pezoun sur les mines de l'empire grec. Pour renverser 
ce dernier debris , une campagne en Asie etait neces- 
saire, mais il fallait d'abord s'assurer la tranquillity 
en Europe. Cette raison determina Mohammed a con- 
clure , presque immediatement apres la conquete de 
la Moree , un traite de paix avec Scanderbeg. Nous 
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avons garde* le silence sur le heros albanais depuis la 
mort de Mourad II; mais, pendant ces dix ann^es, il 
n 'avail cessede combaltre, toujours avecgloire, souvent 
avec succes, les armees envoyees contre lui. Les his- 
toriens ottomans se taisent entierement sur les exploits 
de Scanderbeg, non seulement pendant ce laps de 
temps, mais encore pendant les sept ann^es suivantes. 
lis ne daignent parler du heros epirote , qu a dater du mo- 
ment ou Mohammed se met lui-meme en marche pour 
l'Albanie. La multitude des faits qui se pressent a cette 
epoque ne nous permet pas de donner un grand deve- 
loppement au recit des eVenemens particuliers a l'E- 
pire ; nous ne mentionnerons ici que le resultat des 
batailles et des sieges qui eurent lieu dans ces guerres 
memorables, la defection de Moses et d 'Hamza, le 
premier armistice, et la paix definitive conclue deux 
ans apres. 

Dans les premiers temps qui suivirent ravenement 
de Mohammed , Hamza , neveu de Scanderbeg , avait 
fait prisonnier l le chef d'une expedition turque , ap* 
pele com me lui Hamza. Dans un autre combat, quatre 
mille Ottomans etaient restes sur la place avec leur 
general Debreas , perce lui-m£me d'outre en outre 
par la lance de Scanderbeg % . Encourage par ses sue- 
ces , Scanderbeg mit le siege devant la ville de Bel- 
grade en Albanie , dans Tattaque de laquelle il de- 
ploya les ressources strategiques les plus ingenieuses 3 . 

' vn, xi. 

a Barlolius dans Lonicerus, f. 126. 
3 tbid. p. 134. 
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II s'en croyait deja le maitre ; mais avant que la treve T , 
au terme de laquelle la place devait se rend re , si elle 
n'etait pas secourue , fut expiree , Sewali 2 arriva avec 
une puissante arm^e et le forca a accepter la bataille; 
Scanderbeg fut defait. En Yoyant sa proie lui echapper 
avec la victoire , on rapporte que sa levre inferieure 
s'entr'ouvrit, et qu'il en jaillit du sang, comme cela lui 
arrivait toutes les fois qu'il eprouvait une violente irri- 
tation, soit dans le combat, soit dans le conseil 3 . Outre 
une pcrte de cinq mille homines', Scanderbeg eut a 
regretter la mort de Mousakhi, son ami et Tun de ses 
meilleurs generaux, dont le souvenir s'est perpetue 
dans un district d'Albanie quiporte encore aujourd'hui 
son nom. Les auxiliaires napolitains, qui combattaient 
sous les ordres de Mousakhi, etaient tons restes sur le 
champ de bataille. Les Turcs , fiers de cette victoire , 
couperent les tetes des morts pour les envoyer a Con- 
stantinople, et ecorcherent un grand nombre de cada- 
vres a formes athletiques dont ils empaillerent la peau, 
a fin de montrer par ces trophes quels hommes ils 
avaient vaincus 4 . Scanderbeg voulut soustraire les 
restes de ses braves a cette profanation, et confia le 
soin de leurs funerailles a sept mille hommes d'elite 5 . 
An chagrin de sa defaite etait venu se joindre celui 
de la defection de son compagnon d'armes, Moses de 

' Barletius dans Lonicerus, p. i38. 
a Sebalias. 

3 Barletius, f. 142. 

4 Ibid. f. 144. 

5 J hid. f. 145. 
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Dibra. Ce traitre, qui avait mis tout en oeuvre pour le 
detourner du siege de Sfetigrade, et qui 1 'avait aban- 
donne a celui de Belgrade d'AIbanie ', accompagna le 
general turc , Sewali , dans son retour a Constanti- 
nople; mais il n'eut pas lieu d'etre flatte' de la re- 
ception du sultan, qui, dans toutes les occasions, se 
montra admirateur des talens et de la valeur de Scan- 
derbeg. Cependant Mohammed accepta la proposition 
qu'il lui fit de venir mettre a ses pieds la tete de cet en- 
nemi redoutable, et lui confia a cet effet le commande- 
ment d'une armee de quinze mille hommes 2 . Scan- 
derbeg Tattendit dans la Basse-Dibra a la t&e de dix 
mille combattans, et remporta sur lui une victoire 
complete. A la suite de cette defaite, ayant perdu les 
bonnes graces du sultan , Moses s'enfuit a la faveur 
d'un deguisement , et alia se jeter aux pieds de Tami 
qu'il venait de trahir, Scanderbeg accueillit avec in- 
dulgence son ancien compagnon d'armes et lui par- 
donna le passe 3 . Mais un coup encore plus sensible 
pour lui fat la desertion de son neveu Hamza, qui. 
seduit par Mohammed , se declara l'ennemi impla- 
cable de son propre sang, de son pays et de sa foi. 
Hamza regut conjointement avec Isa, petit-fils d'Ewre- 
nos [i], le commandement de quarante mille cavaliers, 
avec lesquels il alia ravager TAlbanie. Scanderbeg, 
dont toutes les troupes reunies ne se montaient qu'a 

' Barkt., f. 146. 

a Ibid. f. 148, et Commentario delle cose de Turchi e del S, Georgia 
Scanderbeg. Vinegia, i45i, f. 20. 

3 Barletius dans Lonicerus, VIII, f. i54, el Cose del Scanderbeg, f, aa >. 
r. 111. r* 
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onze mille hommes , parmi lesquels six mille de ca- 
valerie, se retira a AJessio, sur le territoire de Ve- 
nise \ Hamza. nomme par le sultan pascha d'Epire 2 , 
saccagea tout le pays, et vint offrir la bataille a Scan- 
derbeg dans la plaine d'Alessio , entre les deux ri- 
vieres de Mathia (Drin) et d'AlbouIa (Drilo). Scan- 
derbeg racheta la faiblesse de son armee par la posi- 
tion avantageuse qu'il sut prendre , en s'adossant au 
mont Temenios. Trente mille Turcs 3 resterent sur la 
place, et, au dire des historiens. le Drin roula des flots 
de sang 4 : le general turc, Isabeg, ne parvint a s'en- 
fuir qu'avec peine ; un sandjakbeg et le traitre Hamza 
furent fails prisonniers. Scanderbeg entra en triom- 
phe a Croia charge d'un riche butin. Mohammed, 
profondement affect^ de la perte de cette bataille et de 
la captivity du sandjakbeg , envoya en Albanie Me- 
zidbeg avec une rangon de quinze mille ducats pour 
le rachat du prisonnier, et Fautorisation de conclure 
une treve. Mais Scanderbeg declara, des l'ouverture 
des negotiations , qu'il ne traiterait de la paix que 
lorsqu'on lui aurait rendu Sfetigrade et Belgrade 5 ; 
cependant Mezid obtint une suspension d'armes jus- 
qu'a l'arrivee de la reponse du sultan a ces demandes. 
II accepta ndanmoins la rangon du sandjakbeg et lui 
rendit la liberte , ainsi qu'a quarante autres prisonniers 

i ];arletius, 160. Cose de! Scanderbeg, f . 1 1 . 
» Ibid. f. 161. 

3 Cose del Scanderbeg, t'. 21. 

4 Barle.tius, 166. 

5 ibid. {. 168. 
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de distinction. Flatte de ce proc£de\ Mohammed en- 
voya Oumour et Sinan pour reprendre les negotia- 
tions de la treve naguere proposee , et bien quelle ne 
reciit pas une consecration officielle, les parties belli- 
gerantes y donnerent leur consentement tacite 1 . Scan- 
derbeg pardonna a son neveu Hamza , et concerta avec 
lui une fuite simulee au moyen de laquelle ce dernier 
devait se rendre a Constantinople sans exciter de soup- 
cons, et en ramener, s'il etait possible, sa femme et ses 
enfans. Mais Hamza mourut avant d 'avoir pu executer 
son projet, empoisonne. a ce qu'on crut, par Moham- 
med, qui haissait en lui la principale cause de sa deTaite 
sur le Drin 2 . A la mort d'Alphonse, roi de Naples, 
Scanderbeg se rendit a la cour de Ferdinand, son sue- 
cesseur, et Taida dans sa guerre contre Charles VII, roi 
de France: e'est a cette epoque que Mohammed sub- 
jugua le Peloponese. Apres cette conquete, pensant 
que la tranquillite de ses ILtats d' Europe etait indispen- 
sable a l'expedition qu'il meditait en Asie, il accorda 
a Scanderbeg la paix et la libre possession de l'Albanie 
et de l'Epire, en stipulant toutefois qu'il lui enverrait 
son fils en otage 3 . Scanderbeg refusa d'acc^der a cette 
condition, alleguant que son fils etait encore trop jeune 
pour pouvoir gouverner ; mais il accepta la paix 4 , qui 
des lors fut publiee officiellement 5 (1461). 

' Karlet., f. 169 el 198. Cose del Scanderbeg, f. <?. i. 

2 Ibid, f, 172. 

i Lettre de Mohammed a Scanderbeg, du t> mai i46i. 

4 Reponse de Scanderbeg du i er juin 1461. Barletius, f. 192. 

■■'"> SiToiidc leltre de Mohammed, du 22 juin, f. ig3. 
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La conquete du Peloponese avait an&nti les der- 
niers vestiges de la puissance grecque en Europe ; 
Mohammed voulut en finir avec elle en Orient. De 
grands mouvemens militaires annongaient une expedi- 
tion dont personne ne pouvait dire au juste robjet. Les 
conjectures se partageaient a peu pres egalement entre 
les Genois d'Amassra, les Turcs de Sinope et les Grecs 
de Trebizonde. Au moment ou la campagne s'ouvrit, 
un des juges de larmee ayant demande" au sultan le 
but de ces nouveaux armemens, il lui repondit brus- 
quement : « Si un poil de ma barbe le savait, je l'arra- 
cherais et le jetterais au feu \ » Mohammed avait pour 
maxime que le secret et la celente sont deux moyens 
infaillibles de reussite dans les grandes entreprises , 
et surtout dans celles de la guerre. Quoiqu'il meditat 
depuis long-temps l'asservissement de Trebizonde et 
de Sinope , il ne s'en prit d'abord qu'aux Gdnois 
d'Amassra. En paix avec le sultan depuis la conquete 
de Constantinople, ils avaient nourri l'espoir d'obte- 
nir delui, comme des empereurs byzantins, la posses- 
sion de Galata. Mais sur la reclamation que Tambas- 
sadeur genois luiadressa a cet effet, Mohammed re- 
pondit « qu'il ne devait Galata ni a la force , ni a la 
ruse; qu'apres la prise de Constantinople leshabitans 
lui avaient offert d'eux-memes les clefs de leur ville, et 
qu'il les avait acceptees dans Tintention de leur faire 
plut6t du bien que du mal. » Sur ce refus, la repu- 

« Dans une occasion semblable, Pierre, roi d'Aragon, dit que si I'unede 
ses mains rcvelait a Tautre son secret, il se la ferait coiiper sur-le-champ. 
Giov. Villani, VIII, p. i- 7 . 
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blique ayant declare la guerre a la Porte, Mohammed 
equipa une flotte de cent cinquante navires qu'il en- 
voya , sous le commandement du grand-vizir Mah- 
moud-Pascha * , bloquer Amassra, la principale echelle 
des Genois sur les cdles asiatiques de la Mer-Noire. 
II se mit lui-meme a la teTe de son armee de terre et la 
conduisit d'Akyazi b. Amassra, par la route entre Nico- 
m6die et Sabandja 3 . Amastris, aujourd'hui Amassra, 
appelee autrefois Sesamos, est situee dans une petite 
presqu'ile, et protegee a Test et a l'ouest par un double 
port. Pline le jeune Iui donna le nom d' (Mil du monde, 
a cause de ses beaux edifices, et les historiens des ages 
suivans lui reconnaissent une haute importance com- 
merciale. Les Genois l'avaient choisie pour entrepot 
de leur commerce dans le Pont-Euxin. Elle se rendit 
a la premiere sommation [n] ; Mohammed expatria 
les deux tiers des habitans qu'il envoya coloniser Con- 
stantinople, apres avoir preleve les plus beaux jeunes 
gens pour son service personnel. 

Avant son depart de Brousa , ou il attendit quelque 
temps l'entier equipement de la flotte de Mahmoud- 
Pascha, Mohammed avait ecrit a Ismail-Beg, de la fa- 
mille d'Isfendiar, souverain de Penderachie (rancienne 
Paphlagonie) et de Sinope, Tun des princes que tout 
recemment encore il avait invite aux fetes de la circon- 



i Chalcondyl., X, p. i53. 

» Ibid, X, p. i45. Neschri, t 206. Seadeddin, Solakzade, f. 53. Idris, 
f. 100. Akyazi est situe sur la route qui conduit de Nicomedie a Amassra 
et non loin de Sabandja. 
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cision de ses fils * , qu'il eut a pourvoir la flotte des vi- 
vres necessaires, et meme d'argent qu'il pourrait tirer 
des revemis de ses mines de cuivre \ Par une seconde 
leltre, il enjoignit a Ismail de hi envoyer son fils Hasan 
a Angora 3 . Ismail, dont le frere Kizil-Ahmed < servait 
depuis long-temps a la Porte du sultan, ob&t a ces 
invitations , espe>ant conserver ainsi les faibles de- 
bris de son patrimoine. Hasan fut bien reeu , mais a 
peine arrive^ au camp ottoman il fut renvoye avec ce 
message : « Instruis ton pere, lui dit Mohammed, que 
j'ai un vif desir de posseder sa ville de Sinope ; je le 
dedommagerai avec la ville de Filibe (Philippopolis 
en Thrace) ; s'il s'y refuse, je saurai bien l'y forcer 5 . » 
Sans attendre la reponse du prince de Sinope, il donna 
en fief, a Kizil-Ahmed, la plus grande partie du terri- 
toire appartenant a son frere Ismail, c'est-a-dire tout 
le district de Kastemouni , et lui delivra un dipl6me 
de cette cession 6 . Mohammed continua sa marche 
vers la capitale d'Ismail, mais avant de commencer 
les hostility, il fit representer par Mahmoud-Pascha. 
au prince assiege, que toute resistance serait inutile, 
d Want plus que la moitie de ses feats etait deja pas-^ 
see a son frere Ahmed. Le descendant d'Isfendiar se 

- Collection des pieces d>Etai de Feiidonn, u« a 1 1 . Reponse dlsmail n° a i * 
* Neschii, f. 2 oS. De tous les hisioriens de Mohammed II, le defterdar 
Tonrsounbeg est le seul qui donne la lettre du sultan, f. 7 S. 

3 Neschri, f. 208. 

4 Dans Chalcondyl., X, p. ,53, Amartes a« lieu de Kizil-Ahmed. 

5 Ducas, XLV, p. I9 3. Chalcondyl., IX, p. i5 4 . 

« Co document, 6c.it de la main meme de Mahmoud-Pascha, se trouve 
dans lex,* recit d'Ali SU r Ieregne de Mohammed. Chalcondyl., X, x5 4 
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plaignit inutilement a Mahmoud T que son maitre vio- 
lait a son egard tous les principes de la justice, et fut 
force de se soumettre a l'inflexible volont6 de Mo- 
hammed. Ismail, pour lui prouver que, s'il cedait, ce 
n'etait pas faute de moyens de defense, lui montra 
Tassiette de Sinope et l'etat des fortifications. Sinope 
est situee sur la cote meridionale du Pont-Euxin et 
presque entierement entouree par la mer. Ses rem- 
parts etaient alors herisses de quatre cents canons ; la 
garnison elait forte de deux mille artilleurs et de dix 
mille hommes de troupes reglees. Lorsqu 'Ismail , 
apres avoir rendu la ville , voulut , suivant le cere- 
monial etabli, baiser la main de Mohammed, celui-ci 
s'y refusa, et l'embrassa avec effusion, en l'appelant 
son frere aine a . En dedommagement de la perte de 
ses Etats , Ismail recut le territoire de Yenischer , 
d'Ainegcel et de Yarhissar 3 , et Mohammed prit pos- 
session de la principaute de Sinope. Parmi les vais- 
seaux du port, il s'en trouvait un de neuf cents ton- 
neaux, le plus grand qu'on connut a cette epoque. Le 
sultan l'envoya a Constantinople pour en faire con- 
struire un d'apres ce modele, mais sur des pro- 
portions plus grandes encore. II voulut rivaliser dans 
la construction des grands navires avec les Venitiens 
etles Aragonais. A rimitation d'Alphonse, roi de Na- 
ples, des chantiers duquel eTait sorti le premier vais- 



i Neschri, Seadeddin, Idris. 
i Ibid. f. 209. 

3 Ibid. I.e. Suivanl Cbalcondyle et Ducas, Ismail refill aussi alors la 
\ille dePhilippopolis; d'apres Neschri, die ne lui fut assignee que plus lard. 
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seau de qnatre mille tonneaux , le sultan en fit con- 
strue un de trois mille; ma i 9 il SO mbra, comme celui 
d Alphonse «, avant d'avoir pu gagner la haute mer. 
Sinope a , comme Amastris , un double port Des 
la plus haute antiquite , son importance commerciale 
en fit le point de mire des rois et des conquerans du 
1 ont Le fondateur de ce royaume , Mithridate I«< , 
forca leg habitans de Sinope, par ses entreprises contre 
leur ville , a la fortifier. Mithridate-le-Grand avec 
lequel s'ecroula l'empire du Pont , la declara sa ca- 
pitale. Lucullus, des qu'il eut reduit Cyzique, en fit la 
conquete ; a son entree dans la ville, il massacra huit 
mille Qhciens qui n'avaient pas eu le temps de fuir- 
mais il rendit aux habitans leurs biens et la belle statue 
del Argonaute Autolycos, auquel on rapporte la fon- 
dauon de Sinope. On distinguait encore, parmi ]es mo- 
numens d'art dont elle etait ornee , la sphere de Bil- 
larosetla statue de Jupiter, qui, transferee a Alexan- 
dne , y fut adoree dans un temple magnifique sous le 
nom de Jupiter Serapis. Mais un litre plus grand 
encore a la celebrite, c'est d'avoir ete la patrie de 
Diogene. Son commerce consistait principalement 
alors, comme aujourd'hui, en cables, en cordages, en 
huile de poisson et en thonines qui abondent dans ces 
parages. Mohammed se reserva la possession de Si- 
nope. II fit duterritoireet de la ville de Boli (l'ancienne 
Hadnanopolis) „n sandjak, qu'U donna a Hasan, fil s 
d Ismail. Kizil-Ahmed fut investi du reste de 1 'ancienne 
Paphlagonie avec la capitale Kastemouni et de riches 

1 Neschri, ]. c. 
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mines de fer, sous la condition dun tribut annuel de 
cinquante mille ducats '. Le district de Kastemouni 
occupe par ses mines une place importante dans les 
registres de la tresorerie turque , et son nom est ce- 
lebre dans la literature orientale pour 6tre la patrie 
de douze poetes 3 , mais dont quelques-uns seulement 
meritent ce titre. 

Mohammed n'attaqua pas imm^diatement 1'empe- 
reur de Trebizonde; en sortant de Sinope , au lieu de 
suivre les c6tes, il s'avanga dans Tinterieur du pays 
et prit la route qui conduit par Amassia et Siwas a 
Erzeroum. II voulut se defaire d'abord d'Ouzoun- 
Hasan 3 , le puissant prince de la dynatie du Mouton- 
Blanc, et le mettre dans 1'impossibiiite de secourir son 
allie David Comnene, empereur de Trebizonde. Une 
annee avant la prise de Sinope , Ouzbun-Hasan avait 
envoye" a Mohammed une ambassade dans le but d'ob- 
tenir du sultan la remise a son beau-frere, l'empereur 
de Trebizonde , du tribut annuel de deux mille du- 
cats [m] qu'il payait a la Porte. Mais cette ambassade 
etait de nature a faire naitre de nouvelles irritations 
plutdt qu'un arrangement. Ouzoun-Hasan, pour etre 
plus stir d'obtenir l'abandon du paiement impose a 
Trebizonde, demanda lui-meme le tribut que Moham- 
med P T , grand-pere du sultan actuel , payait a son aieul 

i Chalcoudyl.,X, p. i54. 

a Latifi, Biographies des poeies tares: Tourabi , p. 116; Khaki, 144; 
Deliri, 161 ; Seadi-Tschelebi, 2o5; Scbaweri, 212; Schoukri, 206; Sai'fi, 
22S; Ferroukhi, a53; Nihani, 3or ; Melihi, 282; Fighaui, 261, ct la 
femme poete Seinab, 190. 

3 Le Usong de Haller. 
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Kara-Youlouk (la sangsue- noire), et qui consistait en 
un don annuel de mille tapis, housses et bandeaux. II 
reclama en outre un arriere" de soixante ans, pendant 
lesquels la formalite du present n'avait pas ete rem- 
plie. Mohammed ecouta dedaigneusement les ambas- 
sadeurs, et leur repondit : « Allez en paix; l'annee 
prochaine, j'irai moi-meme payer ma dette '. » 

A Test de Tokat, a deux journeys de marche de 
Siwas, se trouve sur la route d'Erzeroum, qui traverse 
en cet endroit des contrees fertiles et bien cultivees, le 
chateau-fort deKajounluhissar*. Ouzoun-Hasan l'avait 
enleveV qiielque temps avant la prise tfAmassra, a son 
possesseur Housein. Mohammed envoya le beglerbeg 
deRoumilie, Hamzabeg, avec l'ordre de s'en emparer, 
et, en cas de resistance, de ravager tout le pays envi- 
ronnant. Hamza, fidele a ses instructions, ne laissa der~ 
riere lui que des ruines et le d&espoir des habitans. La 
jeune population des deux sexes eprouva surtout les 
horreurs qui signalent d'ordinaire le passage d'une 
armee turque. Les malheurs de ses sujets semblaient 
devoir solliciter Ouzoun-Hasan a la vengeance. Mais 
lorsqu'apres la prise de Kajounluhissar, Mohammed 
marcha sur Erzeroum, Ouzoun, effraye, lui deputa sa 
propre mere, Sara, accompagnee du scheikh Housein 
et du beg kurde de Djemizghezek avec de riches pre- 
sens, pour traiter de la paix 3 . Le sultan qui se trouvait 

i Ducas, p. 192. 

* Djihannuma, p. 4*4 , dans le sandjak de Karahissar. 
3 Chalcondyl.,X, p. "i55. Tdris, Seadeddin, Neschri, Sol.ikzadc , AH et 
le liaouzatonl~ebr<jr. 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. ;5 

alors pres du mont Boulgar (l'ancien Scoedissus) , leur 
fit une brillante reception, appela la princesse sa mere, 
le scheikh, son pere, et cedant a leurs instances, ac- 
corda la paix a Ouzoun-Hasan \ sous la condition 
qu'il romprait ses relations d'amitfe" avec Tempereur 
grec. II abandonna des lors la route d'Erzeroum et se 
dirigea au nord sur Trebizonde. Au passage de l'arm^e 
par les monts Boulgar, Sara, dans 1'espoir de d6termi~ 
ner le sultan a revenir sur ses pas, lui dit en le voyant 
presque toujour s marcher a pied : « Mon fils, comment 
peux-tu t'exposer a tant de fatigues pour cette ville 
de Trebizonde? » Le sultan, qui pen&ra la ruse de 
Sara, lui repondit: « Ma mere, le glaive de llslamisme 
est dans ma main; sans toutes ces fatigues, je ne me- 
riterais pas le titre de Ghazi (combattant pour la vraie 
foi) , et aujourd'hui ou demain, j'aurais honte, si je 
mourais, de paraitre devant Dieu. » II arriva en peu 
de jours devant Trebizonde. 

Trapezus, c'est-a-dire, la table ou le carri, tel fut le 
nom de cette ville des les temps les plus reculeV. Ce 

i Seadeddin, Solakzade, le Nokkheiet-Te-warikh. 

a Trapezus, aujourd'hui Trapezoun, est la residence (Tim pascha a tro:s 
queues et la ville principale du Lazistan , ou pays des Lazes, que Katib- 
Tschelebi crut etre de la meme race que les Lizguis du Degliessau. L'aulonte 
du pascha s'elend, independamment de cette ville, sur les cantons de Sonr- 
mene, Oph, Keschap, Kiresoun (Cerasonte), Tirepoli (Tripoli), Rize, 
Djavri, Madjougha (Matzouca), Earepoli, Gouraisch-Khane , K.eorgoun, 
Athina, Aroui, Batoum, Hemschire ou Hamschen, Younie (Oionopolis), So- 
ghoudjag, Shasch et Sokhoum. 

Trebizonde est batie sur un promontoire que les habitans comparent a im 
paon , parce qu'il est large d'un cote et etroit de i'aulre. Il faut uoe heme 
pour faire le tour de la ville. Oulre son enceinte , elle a encore dans Tune- 
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nom est probablement du au mur quadrangulaire qui 

entoure encore aujourd'hui la forteresse situee sur la 

izr, muraille T nemnt a ia ci,at,eiie d - ™ i,ie "- a » ** - t™» 

ancenne es.dence des souverains de ce, entire. La som nne m „s q „ee e< le 
™a, son s fa Tare, Le fortdn milieu . a p pe , e Ord a -Hisar, a q ua re po ,« 
pta™ be les mos q ,„es, deus eurblissemens de bains e, ,e pa Ldu ££ 

I- mnradle mfiWe, Aschoghi-Hisar, a dement , a.re pel 
orme one cnce.nte separee d„ for, inlWeur par „„ J^ J ^ 

Tuns et eaelques arfsans. Les „„ Mnsll . uit5 „ m de J 

enton.e, duo fosse profond, creuse da, s ,e roc vif. Noin ,„ in de B r0 „ km 

£X™ , "" B Gouzsho " n - D&6 " d>fa *-"P-. - ■«*"*« J. 

Les Anoeoiens e. les Grecs habi.en, dan 8 ,e fanbonrg, appe.c propre- 

can s d Armen.ens, formnn, huil q „ arliers . mi , ]e ^ ^ « 

.mile de lures, formnn, vingt-hni, a „ lre5 qua ,, iers . Qa ,., 
refo.s d,x-h„„ miI , e raaisons , an temps des sa]tam ^^ ^ J^ 
les Armemens out qua ,re eglises e, le S Grecs vingt-nuntre, doo, sept sen- 

S1T2C* LWe ^ afaee i,Wque - M ^ 

Le faubourg contient sis mosquees rem a r qua bles , dontlune, Imare.h- 
Djam.s,, construe sur le mmbeau de | a mere d« sultan Selim »r „ ar 
compagnee dW imare.h , d'un college, e, d'une cuisine aveo „„ four e, . 
ecu™ au service des passans, „u , deux fois par j our , on dok dis|l . ibuer du 
boo,! ou et d„ pai „ .„ pailvres et aux imu . tui . am c , est encore ^^ 
le faubourg q „e sont les boutique., e, mag asios de Traizonde aon j^ 
en p.erre et dix h6.eIlerie S pour les vo^ ag enrs. Dans I. p ar ,ie orientals est 
uue plaeo earree on se reposen, les carafes, « * 1'est de cette place l a 
"J" Me,tan - ,D J a,nisi . r°^ant la plus belle aource d'eau de Trebi- 
— ,VM™, e „ n jet tlm fafcB en )c cha 

Hadj-AbdonHab. Enfin, a .Wre m i,6 dn fanbonrg q ni regarde la L est 
la plameVfcm-Hisar, autrefois nomme e, di.-o,,, Frenk-Hisar (latnontagno 
des Francs), cornme si les Francs y enssent h a bile autrefois. Vers ..40 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 77 

pente d'une montagne 1 . Colonie grecque de Sinope et 
sous la dependance de la m&ropole, Trebizonde fit un 
accueil hospitalier aux dix mille Grecs que Xenophon 
ramena de la Perse. Nous ignorons ce que Mithridate 
a fait pour Trapezus ; mais les soins que prirent 
Adrien , Justinien et Trajan , de rembellissement et 
de la prosperite de la ville , nous sont suffisamment 
prouves par un grand nombre descriptions, de mon- 
naies. et les restes du port d 1 Adrien et de I'aqueduc de 
Justinien a . Trebizonde n'est pas moins celebre pour 
ses poires et six especes de poissons fort estimes qui 
fourmillent dans ses eaux , que Kerassoun ( Cerasus ) 
pour ses cerises 5 , et Sinope pour ses pommes et ses 
thons. Riche de tous ces avantages de la nature et de 
sa position, et elevee par Trajan au rang de capitale 
du Pont de Cappadoce, Trebizonde devint le but des 
aventureuses excursions des Goths dans la Mer-Noire. 
Bien que protegee par un double rempart et forte 
d'une garnison de dix mille hommes de troupes 



Irlschindji-oghlou- Ahmed, pascha de Trebizonde, s'etant em pare des mai- 
sons des Grecs qui y demeuraient, s'y construisit un palais en pierre, aujour- 
d'liui mine. 

Le port de Trebizonde etant peu profond et ouvert aux vents du nord, 
les vaisseaux vont hiverner a Platana, a nne petite distance de la ville. Son 
principal quai, Moumkhane-Eounir, est separe de celui de Moloz-Iskele" par 
une eslacade en pieux destinee a rompre la violence des vagues. 
[Note du Traducteur.) 

1 Tournefort, HI, I. XVII, p. 79. 

* Ihid. 1. c. 

3 Djihannuma et liwlia. Voyez enconi Annates de la Liuerature , XIV, 
p. 40. 
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aguerries, elle fut surprise par les Goths, qui pille- 
rent et massacrerent les habitans, et revinrent dans 
leurs barques charges dun immense butin \ Lors- 
qu'apres la prise de Constantinople par les croises, les 
Angeli, les Lascaris et les Comnenes se partagerent 
les debris de l'empire byzantin, les premiers etablirent 
le siege de leur domination dans l'Epire, les seconds 
regnerent a Nicee, et les troisiemes a Trebizonde. Ces 
derniers recueillirent la Cappadoce, la Paphlagonie et 
quelques terres voisines. Les faibles souverains de ce 
petit Etat, qui recut le litre fastueuxd'empire, entou- 
res de tous les cotes de rois puissans, chercherent a 
s'assurer la protection de leurs redoutables voisins par 
des alliances. Non seulement ils allaient chercher des 
epoux pour leurs filles jusqu a Constantinople, mais 
encore ils les mariaient aux princes musulmans des 
dynasties du Mouton-Blanc, et du Mouton-Noir, aux 
petits-ais de Timour et a d'autres chefs barbares 2 , 
lels que les Lazes et les Abazes 3 . L'epouse d'Ouzoun 
Hasan, le puissant prince de la dynastie du Mouton- 
Blanc, etait niece du dernier empereur de Trebizonde, 
et fille de son frere et predecesseur Joannes, connu 
par sa vaillante defense du fort de cette ville contre le 
scheikh d'Erdebil *, aux forces duquel il n'avait que 
cinquante hommes environ a opposer. L'ennemi per- 

» Zozimus, 1. I, p. 3a, "33. Gibbon, I, p. 219, ChaLcoiidyl. , X. 

2 Chalcondyl., IX, p. i45. 

3 Les Abazes sont les CabaeziiEei de Chalcoiidyle. 

4 Z UX y, g Apr^d, c'est-a-direlVieul du fondateur de ladynaslie des Sofis. 
Les *. xt h; da Uiakondyle soul desscheikbs ou ermites (salad). 
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san, Ie scheikh d'Erdebil, se retira; mais Khizrbeg \ 
commandant turc d'Amassia, et administrateur du 
sandjak an nom du prince Bayezid 2 qui faisait sa 
residence dans cette ville , surprit Trebizonde , et 
Iraina deux mille habitans en esclavage. Les deux na- 
tions etant alors en paix , Joannes envoy a son frere 
David se plaindre de cette violation du droit des gens 
au nouveau souverain ottoman , Mohammed II , qui 
venait alors de monter sur le tr6ne. Celui-ci lui fit 
restituer les prisonniers sous la condition d'un tribut 
annuel de deux mille ducats 3 . 

Chute de l'empire de Trebizonde. — David Com- 
nene : successeur de Joannes, acheta le maintien de son 
trone chancelant par la continuation du tribut impose* 
a son frere, jusqu'a ce que Intervention hautaine de 
son gendre Ouzoun-Hasan amenat definitivement sa 
chute. L'arriv^e de Mahmoud avec la flotte ottomane 
preceda de quelques jours celle de Mohammed par 
terre ; lorsque le sultan parut devant Trebizonde, l'a- 
miral turc avait deja tente quelques attaques , qui 
avaient &e repoussees avec perte. Mohammed fit si- 
gnifier a l'empereur, ou de partir en toute liberie avec 
ses tremors et ses gens, ou de perdre avec la vie les 
uns et les autres 4 . David avait paru d'abord decide" a 

> Dans Chalcondjde , ChUeres. 

i C'est celui qui, d'apres Chalcondyte, elait alle d'Amassia a la rencontre 
du sultan avec dc riches presens. 

3 Chalcondyl. , I. c, p. 147. Ducas, X.LII, p. 177. 

4 Ducas, XXV, p. 1(54, La somtmtion du sultan telle que la donne Ducas 
v-A birn plus dans I'espvil Jure que le long disoonrs qne C.halcondvle pivle 
ii Mohammed, t'. i56. 
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se deTendre a toute extremity. II avait jusque-la re- 
pousse les assauts et les insinuations de Mahmoud, 
qui lui representait sans cesse, dans leurs pourparlers, 
l'exemple du despote Demetrius vivant a Ainos au sein 
de la richesse; mais trouble par les menaces du sultan 
et seduit par ses promesses, il rendit la place et tout 
son empire a cette sommation laconique. Mohammed 
consentit sans difficult^ a tous les articles du traite que 
lui proposa 1'empereur, et s'engagea a lui assigner, 
dans une autre contree, des Liens d'un revenu a peu 
pres egal a ceux dont il faisait le sacrifice. Apres Y6- 
change des ratifications du trait6, l'empereur envoya 
au sultan les clefs de sa capitale et s'embarqua pour 
Constantinople avec sa nombreuse famille. Moham- 
med prit possession de Trebizonde, y etablit une gar- 
nison d'azabs et de janissaires, et en confia legouver- 
nement au sandjakbeg de Gallipoli. Khizrbeg , san- 
djak d'Amassia, occupa le pays decouvert '. La fleur 
de la jeunesse de Trebizonde fut reservee a Moham- 
med, et enrolee dans les pages pour servir a ses hon- 
teuses passions a ; une fois la part du maitre prelevee, 
le reste fut partage entre les sipahis, les janissaires et 
les silihdars. La classe des citoyens les plus aises regut 
l'ordre d'aller repeupler Constantinople. II fut en- 
joint a ce qui restait de la population de continuer 
a habiter la ville ; mais on la relegua dans les fau- 
bourgs . l'int^rieur en etant reserve aux Musulmans. 



Chalcondy]., p. i56et itij. 
i Nee non ipiis nefario amore radius abulebalur. ChalcondyK, p. 1.57. 
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La princesse, fille de l'empereur de Tr^bizonde, qui 
avait ete offerte en manage a Mohammed, fut d&lai- 
gn£e comme naguere celle de Dem&rius; le neveu 
de David , fils de Joannes , seul heritier legitime du 
trone usurpe par David f fut retenu en captivite" ; le 
plus jeune des huit fils de Demetrius abjura la foi de 
ses peres , se fit musulman et se rendit en cette qua- 
lite a Andrinople. C'est dans cette ville que se rencon- 
trerent a la Porte du sultan les deux derniers princes 
de Tempire de Byzance , le Paleologue D6m6trius 
et le Comnene David, tous deux chasses de leurs 
Etats, et vivant, le premier a Ainos, et le second a 
Seres , de la pitie' de leur superbe vainqueur. D£m6- 
trius s'eflbrga par la suite d'oublier sous le froc le 
manteau imperial ; mais il dut voir encore, avant de 
descendre dans le tombeau, la fin miserable de David 
et de tous les Comnenes. Non content d'avoir detruit 
Tempire de Trebizonde, Mohammed avait projete 
lexterminauon de cette famille; il ne cherchait qu'un 
pr&exte pour mettre a execution ce perfide dessein , 
et il ne tarda pas a le trouver. Sur le simple soupgon 
d'une leltre ecrite a David par sa niece, l'epouse d'Ou- 
zoun-Hasan, dans laquelle elle invitait un des fils de 
l'empereur ou son oncle Alexias a venir chez elle, il 
ordonna de jeter dans les prisons d'Andrinople tous les 
Comnenes. De retour a Constantinople , Mohammed 
fit comparaitre devant lui David et les siens , et lui 
ordonna de choisir entre le Coran et la mort. David 
repondit qu'il n'avait pas de choix a faire et refusa 
courageusement d'abjurer sa religion. A ces mots 1© 
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sultan prononga la sentence de mort de la famille en- 
tiere. David, son frere Alexias, son neveu et sept de 
ses fils tomberent sous la hache du bourreau '. II n'y 
eut d epargne' que le huitieme en sa qualite de Musul- 
man a . La princesse Anna , que son pere avait espere 
faire sultane, ne fut admise dans le harem que comme 
esclave 3 . Elle fut marine depuis, une premiere fois au 
gouverneur de Thessalie, Saganos, etant encore chrtS- 
tienne ; une seconde fois a un des fils d'Ewrenos, apres 
avoir embrass^ ttslamisme 4 . Les fils des principaux 
officiers qui avaient suivi David dans l'exil, furent 
enr61^s comme janissaires ou comme pages du serai. 
Mohammed donna leurs filles a ses fils ou a ses pages 
favoris, en prit quelques-unes pour son harem et en 
maria d'autres par la suite 5 . La sentence prononce'e 
par Mohammed contre les Comnenes portait que 
leurs cadavres resteraient sans sepulture, pour servir 
de pature aux chiens et aux corbeaux. L'impe>atrice 
Helene, n'^coutant que le courageux sentiment qui lui 
ordonnait de rendre les derniers devoirs a son mari 
et a ses fils, osa seule braver la colere du tyran. Re- 

i Chalcondyl., IX, p. 157. Spandugino, 47. 

2 Spandugino, J. c. 

3 Chalcondyle, qui affirme ce fait deux fois (p. 157 et 169), merite plus 
de croyance que Spandugino ; celui-ci commet une double erreur en disant 
tjue la fiUe de David avait ete envoyee par le sultan a Ouzoun-Hasan , dont 
vile eut par la suite Haider-Ali, le sofi. D'apres toutes les histoires turques 
el persanes, la mere de Haider etait la soeur et non pas l'epouse d'Ouzoun- 
Haaan. 

4 Chalcoudyle, p. 167 , et non pas an gouverneur du sultan , comme le 
dit Tauteur, in Crusii Turco-Grcecia, p. 21. 

5 Chalcondyl., IX, p. i58. 
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vetue d'une robe de toile grossiere, elle se rendit, une 
houe a la main, sur le lieu de l'execution, creusa une 
fosse , defendit pendant le jour les restes dcs chers 
objets de sa tendresse contre les chiens et les oiseaux 
de proie, puis les ensevelit pendant la nuit. Ellemou- 
rut peu de temps apres, rongee par la douleur. C'est 
ainsi que la race imperiale de Byzance disparut igno- 
minieusement de 1'Asie et de l'Europe, et que sa puis- 
sance fut engloutie par celle du dominateur des deux 
mers et des deux parties du monde , comme sign ait 
Mohammed II depuis la prise de Constantinople. 

La conquete de Sinope et de Trebizonde etait a 
peine achcvee , que le sultan se mit de nouveau en 
campagne contre Wlad, voievode de Valachie. Ce 
tyran, encore plus astucieux et plus sanguinaire que 
Mohammed, est justement fletri par l'histoire. Les 
annales de Hongrie , de Valachie et de Turquie , le 
designent sous trois noms qui revelent sufOsamment 
son caractere. Le premier, sous lequel il etait plus ge- 
neralementconnu, est celui deDrakul (diable); les Va- 
laques l'appelerent Tschepelpusch (bourreau), et les 
Turcs Kaziklu-Woda (le voievode empaleur). Quel- 
ques traits pris au hasard suffiront pour donner une 
idee de son extravagante ferocite. Son spectacle de pre- 
dilection etait les horribles souffrances de l'empale- 
ment. II aimait beaucoup diner avec sa cour au milieu 
d'un cercle de Turcs empales et expirans dans ces 
aftreuses tortures '. Souvent on l'entendit donner Tor- 

* Bonfinius, dec. Ill, 1. X, p. 532. Engel, Geschicie der Wallachey 
(Ilisloirc de Palachie). p. 178, cl daus riiilruduclioii, LX.MH. 
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dre d'£corcher les pieds des prisonniers turcs, de frot- 
ter les chairs vives avec du sel , et de les faire lecher 
par des chevres, afin d'irriter encore leurs douleurs. 
Des envoy^s du sultan ayant refuse de se presenter 
devant lui la t&e decouverte, il leur dit que puisque 
ce ceremonial paraissait blesser leurs susceptibilites , 
il voulait les en dispenser pour toujours, et il leur fit 
fixer le turban sur le crane avec trois clous ' . Un jour 
il in vita tous les mendians du pays , et lorsqu'il les 
eut gorges de viandes et de vin, il ordonna de mettre 
le feu a la salle de reunion, oii ces victimes d'une 
infernale cruaut£ furent consumers par les flammes a . 
Une autre fois la fantaisie lui prit de faire couper les 
seins des meres, pour mettre a leur place les t&es de 
leurs enfans 3 . II inventa des machines pour hacher 
et faire bouillir des hommes comme des choux 4 . Un 
moine qu'il rencontra mont6 sur un ane fut sur-le- 
champ empale avec sa monture 5 . Un prelre qui avait 
preche* qu'il ne faut point toucher au bien d'autrui, 
et qui . a table mangea du pain que Wlad s'etait 
coupe, subit pour ce fait toutes les tortures de 1'em- 
palement 6 . Le monstre ouvrit lui-meme le ventre a 
une de ses concubines qui s'&ait crue enceinte et qui 
ne 1 etait pas efifectivement 7 . Des enfans furent forced 

' Engel , 1. c 
* Ibid. I. c. 

3 Voyez Engel, Memoire saxon, dans l'introduction , LXXII. 

4 Ibid. 

5 Engel, Histoire de falachie, p. 79. 
e Ibid. p. 78. 

7 Ibid-. 1. c. 
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de manger de la chair r6tie de leurs meres ■ . Ses jours 
de fete etaient ceux ou il assistait a des executions en 
masse. Quatre cents jeunes gens de Hongrie et de 
Transylvanie, envoyes en Valachie pour apprendre la 
langue, furent brutes de compagnie par son ordre 2 . 
Six cents negocians de Boheme furent empales sur 
la place du march6 3 . Cinq cents prevAts et nobles de 
Valachie, qui lui etaient suspects, subirent le meme 
sort , sous pretexte qu'ils n'avaient pu donner une 
statistique exacte des habitans de leurs districts 4 . Mais 
toutes ces atrocites n'etaient rien aupres des executions 
generates qu'il organisa en Bulgarie dans la guerre 
contre les Turcs 5 . 

Mohammed avait lui-meme aid£ ce furieux a mon- 
ter sur le tr6ne de Valachie, ou il parvint a s'affermir 
par la mort de plus de vingt mille hommes, femmes 
et enfans 6 (1461). Ce ne fut point pour ces cruautes 
que le tyran turc voulut d^pouiller le tyran valaque 
de sa principaute\ mais pour avoir envoye des ambas- 
sadeurs a Mathias Corvin; pour avoir refuse, avec le 
tribut annuel, les cinq cents jeunes gens qu'il s'etait 
engage a fournir, et pour n'etre pas venu presenter 
lui-meme ses hommages a la Porte 1 . Mohammed 



i Engel, Geschichte der Wallachey (Hbtolre de Valachie), p. 178. 
a Ibid. p. 76 du Memoire saxon, et p. 178 de l'histoire. 

3 Ibid, dans 1'introduction, p. 77, et dans l'histoire, p. 178. 

4 Ibid. 77 et 178. 

5 Enget, Histoire de Valachie, p. 179, et dans l'introduction, p. 79. 

6 Chalcondyl., IX, p. 1 5 3. 

7 Chatcondylc et Ducas, XLV, p. i<)4- 
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forma le projet de dormer la souverainete" dont il 
avait laisse jouir Wlad », au frere de celui-ci, au 
jeune Radul , qu'il avait force de se livrer a lui 2 . Le 
sultan l'aimait d'autant plus , qu'il lui avait opiniatre- 
ment r&iste. Radul avait repousse ses premieres ten- 
tatives le sabre a la main , et , Fay ant blesse a la 
cuisse , il s'&ait sauv£ sur un arbre , et avait pris la 
fuite; mais, ramene au serai, il devint le favori de- 
clare de Mohammed *. Dans Tespoir de pouvoir s'em- 
parer par ruse de la personne de Wlad , le sultan 
envoya a la cour du tyran le gouverneur de Widin , 
TschakardjiHamza-Pascha, accompagne du secretaire 
Younisbeg, renegat grec, appele Katabolinos avant 
son apostasie *. Us inviterent le votevode a une en- 
trevue, dans laquelle ils esperaient se rendre maitres 
de lui par trahison. Wlad, qui soupgonnait leur pro- 
jet, les fit arr&er; et, apres leur avoir fait couper les 
pieds et les mains, ordonna de les empaler, en reser- 
vant toutefois au paschaun pal d'honneur, c'est-a-dire 
un pal plus eleve que celui de ses compagnons. II 
avait deja accorde" cette meme distinction a une des 
personnes de sa suite, qui, se promenant avec lui un 
jour d'ete au milieu dune foule d'empales, lui avait 
demande comment il pouvait supporter l'odeur infecte 
qu'ils exhalaient. Drakul le fit aussitdt empaler sur un 

J Chalcondyl., i58. 

a Cum enim amorc ardens puerum vocaret a4 coitum. Chalcondyl., 1. c. 

3 Non multb post rediit in januas regis ejusque concubinus /actus est^ 
Chalcondyl. , ]. c. 

4 Neschri , Idris . AIL 
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pieu tres-eleve\ afm, disait-il, qu'il ne fut pas incom- 
mode par l'odeur '. 

Drakul , exaspere de la tentative du sultan , prit 
l'initiative, et commenga les hostilites par l'envahisse- 
ment de la Bulgarie. Apres avoir ravage le pays, brule 
sur son.passage les villes et les villages, il repassa le 
Danube, trainant a sa suite vingt-cinq mille prison- 
niers 2 . Lorsque le grand-vizir Mahmoud-Pascha vint 
annoncer au sultan la mort afFreuse de son ambas- 
sadeur et les devastations de la Bulgarie, celui-ci le 
frappa dans le premier acces de la fureur. « Recevoir 
des coups , comme le remarque Chalcondyle , n'est 
pas , k la Porte des sultans , un traitement honteux 
pour des esclaves qu'ils elevent de la poussiere aux 
premieres dignites de Fempire. » Mohammed envoya 
aussit6t des courriers dans toutes les provinces pour 
rassembler son arm6e, que Ton porte a deux cent 
cinquante mille hommes; le grand-vizir s'avanga a la 
tete de deux cent mille hommes sur le Danube,, por- 
tant la mort et la ruine partout ; le sultan lui-meme 
voulul prendre une part active a la vengeance de son 
affront : il sortit du port de Constantinople avec une 
flotte de vingt-cinq galeres et de cent cinquante na- 
vires, traversa la Mer-Noire, et remonta le Danube 
jusqu'a Widin. La ville d'Ibrail (Prailabos), si ce- 
lebre alors par Tetendue de son commerce, fut re- 
duite en cendres, ainsi qu'une foule d'autres villes et 
tillages qui se trouverent sur le passage des troupes 

1 Le Memohe saxon, duns Tintrodnction a I'histoire d'Engcl, p. 78. 
a Chalcondyi., IS, i5g, el Eugel , 1. c, p. 79- 
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ottomanes. Drakul envop les femmes et les enfans des 
districts valaques, les uns a Prasova (Kronstadt), les 
autres dans les epaisses for&s qui couvrent le pays. II 
divisa ' son armee en deux corps, dont le premier, fort 
tout au plus de sept mille ou de dix mille bommes % 
devait agir contre Mohammed, et le second contre le 
prince de Moldavie, allie" des Turcs, qui, apres aroir 
assiege sans succes Kilia, se jeta sur la Valachie, ou 
il mit tout a feu et a sang. Drakul, de retour d une 
reconnaissance dans le camp ennemi, ou on croit qu'il 
p^netra lui-meme sous un deguisement, medita une 
surprise nocturne, dont il fondait le succes sur l'ha- 
bitude qu'ont les Turcs, de ne jamais bouger de leurs 
positions la nuit, quoi qu'il en puisse advenir. Munis 
de lanternes et de falots, les cavaliers se jeterent sur 
le camp des Ottomans, qui, saisis d'une terreur pani- 
que, n'osaient faire aucun mouvement. L'intention de 
Wlad &ait d'aller droit a la tente de Mohammed ; mais 
il se trompa, et attaqua celles du grand-vizir et d'Ishak- 
Pascha, ou il y eut moins un massacre d'hommes que 
de chevaux et de chameaux. Cependant la cavalerie 
turque se mit en selle; et lorsque les Valaques arri- 
verent devant la tente du sultan, ils la trouverent d6- 
fenduepar les janissaires K MalgrcHe d&ordre d'une 
premiere surprise, 1'armee turque &ait parvenue a se 
ranger en bataille. A 1'aile droite se trouvaient Omar- 

i Ali, xve r ^ c i t du regne de Mobammed II, et Chalcondyle. 
a Chalcondyle, Bladus habebat equites pauciores quam decern mille. Sunt 
(amen qui tradunt eum non plures quam sepiem mille equites duciasse. 
3 Chalcondyl., IX, p, 162. 
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beg, fils deTourakhan, ancien gouverneur du Pelo- 
ponese; Ahmedbeg, fils d'Ewrenos; Alibeg, fils de 
Mikhal, et Balibeg, fils de Malkodsch. A l'aile gau- 
che, Nassouhbeg, gouverneur d'Albanie; Eswedbeg, et 
Iskenderbeg , autre fils de Mikhalbeg [iv]. Des escar- 
mouches partielles durerent toute la nuit sans grande 
perte de part et d'autre. A la pointe du jour, Wlad 
s'etant retire , Alibeg le poursuivit a la tete des akindjis 
dont le commandement etait her^ditaire dans sa fa- 
mille, etrevint au camp avec mille prisonniers r . Mo- 
hammed les fit massacrer sur la place. Un des Valaques 
tombe's entre les mains des Turcs dans l'action de la 
nuit precedente fut conduit devant le grand -vizir 
Mahmoud-Pascha[v]. Le prisonnier repondit d'a- 
bord d'une maniere satisfaisante a toutes les questions 
qu'on lui adressa. Mais lorsqu'on lui demanda d'ou 
Wlad £tait venu et ou il allait se retirer , il repondit 
qu'il le savait bien , mais qu'il ne le dirait jamais ; telle- 
ment il redoutait la feroce cruaute" de son chef. Onle 
menaga de la mort s'il persistant a ne pas faire d'aveux; 
il repondit qu'il etait pret a mourir. Mahmoud fit aus- 
sitot executer sa menace ; mais en prononcant la sen- 
tence de mort , il ne put s'empecher de temoigner 
son admiration pour ce simple soldat : « Si cet homme 
etait a la tete d'une armee , dit-il, il arriverait certaine- 
ment a une grande gloire 2 . » Wlad ay ant disparu 
comme par enchantement, Mohammed s'avanga dans 
la Valachie en se dirigeant sur la capitale du Yoie- 

< Ali lui fait faire dix mille [lrisonniers , mais il ne dit rien du massacre. 
3 Chalcondyl., IX, p. 162. 
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vode , aupres de laquelle cependant il passa sans en 
faire le siege. A quelque distance de cette ville , a 
1'entree dune vallee arrosee par une riviere, il ne put 
se defendre d'un mouvement d'horreur en voyant se 
dresser devant lui une forei de pals; sur une etendue 
d'une demi-lieue de longueur ' se trouvaient plus de 
vingt mille Turcs et Bulgares, les uns empales, les 
autres crucifies. Au milieu d'eux , sur un pieu plus 
eleve\ on distinguait encore Hamza-Pascha 2 , rev&u 
de ses magnifiques habits de soie et de pourpre. On 
voyait, ac6te" de leurs meres, des enfans, dans les en- 
trailles desquels les oiseaux avaient fait leurs nids \ A 
la vue de ce theatre d'atrocites, le farouche sultan 
s ecria : « II est impossible de chasser de son pays un 
homme qui a pu y faire de si grandes choses, et qui a 
su si bien employer ses sujets et sa puissance. Cepen- 
dant, ajouta-t-il, effraye sans doute d'avoir ainsi revile 
ses secretes pensees, un homme qui a commis tant de 
crimes n'est guere estimable <. » Wlad , servi par la 
connaissance qu'il avait des localites, harcela sans cesse 
l'armee de Mohammed dans sa marche, se montrant 
tantdt sur un point , tantdt sur un autre. Mais enfin 
il se retira du c6t<5 de la Moldavie , ne laissant que 
six mille hommes pour proteger le pays contre les 
Ottomans. Cette poignee de cavaliers se battit avec la 
plus grande valeur contre Omar, fils deTourakhan; 

i Quaiorze slades de longueur et sept de largeur. Chalcondyle. 

s Ducas, XLV, p. 195. 

3 Volucres nidos fecerani in inferioribus eorum. Ducas. 

4 firum qui tant* pairaverit non muht faciendum esse. 
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mais la victoire dut finir par se ranger du c6te du 
nombre, et Omar retourna dans le camp turc avec un 
trophee de deux mille tetes valaques placees au bout 
des piques de ses soldats. Le sultan reconnut ce service 
en le nommant gouverneur de Thessalie. Ne trouvant 
plus d'armee a combattre, la cavalerie ottomane, divi- 
see en corps nombreux, se repandit dans toute la Va- 
lachie, et en emmena pres de deux cent mille chevaux 
et bestiaux. Drakul, force de quitter sa position sur la 
frontiere de la Moldavie, s'etait enfui en Hongrie, ou 
Mathias Corvin, a qui il etait alle demander des se- 
cours, l'avait fait jeter en prison a Belgrade ou a Ofen. 
Mohammed, las de faire lui-meme une guerre de par- 
tisan, se mit en marche pour Constantinople, laissant 
Alibeg, general des akindjis. avecordre d'investir son 
favori Radul de la principaute de Valachie ' . Radul re- 
gna pendant quinze ans. en pay ant a la Porte un tribut 
annuel de dix mille ducats \ Mais apres la mort vio- 
lente de ce prince, Wlad, echappe ou renvoye de sa 
prison, apparut de nouveau commeun astre sanglant 
sur la Valachie, Deux ans plus tard, un de ses esclaves 
delivra a jamais la terre de ce monstre, la honte et le 
fleau de l'humanite 3 . Les Turcs porterent sa tele en 
triomphe dans toutes les villes de sa domination. C'est 



i Chalcondyl., IX, vers la fiu. Nesehri , f. 21 3. Solakzadu, f. 55. Sen- 
deddin dans Bratulli, p. 212-215. AH, xi e recit. Idris, f. 106- no. 
D'apres Aschikpascliazade (Manuscrit de la Bibliotheque du Vatican), ce 
ful le fils de Wlad qui oblint la principaute. 

a Ducas, XLV, p. 194. D'apres delCkioro, p. 177, denize mille d urate. 

3 En gel, Hiswire de Kalachie. p. 179. 
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seulement depuis sa mort que les sultans se conside^ 
rerent comme maitres de la Valachie, quoique cin- 
quante ans auparavant Mohammed I er l'eut forced a 
un tribut, dont il youlut s'assurer le paiement par la 
construction de la forteresse de Giurgevo [vi]. 

Vers la fin de 1'ete" (1469), a son retour de Tex- 
pedition de Valachie, Mohammed alia conquerir Les- 
bos qu'il reunit a ses &ats avant le commence- 
ment de l'hiver. Lesbos , appelee par les Turcs Mi- 
dillii , du nom de Mitylene 'sa capitale , avail &e" 
donnee par l'empereur Jean Paleologue I er a la riche 
famiile genoise des Gatelusio , pour reconnaitre les 
services qu'elle avait rendus a l'empire en 1'aidant 
a purger l'Archipel des pirates Catalans qui l'infes- 
taient. Cette familJe se mit insensiblement en posses- 
sion de la ville d'Ainos et des ties dlmbros, de Thas- 
sos , de Lemnos et de Samothraki , que la nature de 
leur position rend dependantes de Lesbos. Cette ile 
avait eu plus dune fois a souffrir des courses des Ot- 
tomans dans l'Archipel : du temps d'Ourkhan, elle fut 
ravagee l par la flotte turque d'Oumourbeg , prince 
des c6tes d'lonie ; sous Mourad I w , Younis, officier 
des janissaires, assiegea, mais sans succes, la ville de 
Molibos*, aujourd'hui Molivo ; sous Mourad II, Bal- 
taoghli, le premier amiral de l'empire ottoman, dont 
un port sur les cotes du Bosphore a transmis le nom 
a la posterite, de>asta Lesbos, apres s'&re empare" de 



Pachymeras, IV, c. a 9 , p. a 3 7 . V, c. a 6, p. 3i2. 
Chalcondy!., X, aii commencement. Voyc* l'Allas, pi. VII. 
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la ville fortified de Callona (l'ancienne Pyrrha) '. 
Nous avons parle plus haut des entreprises des ami- 
raux Hamza-Pascha et Younis-Pascha. Sept ans avant 
1'epoque qui nous occupe , Nicolas Gatelusio avait 
usurpe, avec le secours du Genois Battisla, la souve- 
rainete de Tile sur son frere aine Dominique Gate- 
lusio, quil avait fait etrangler. Mohammed ne s'&ait 
nullement inquiet^ du crime auquel le nouveau due 
devait le trdne. et avait accepte" le tribut et les hom- 
mages que celui-ci etait venu lui presenter dans le de- 
file dlsladi. Ce ne fut que Iorsque Nicolas eut attire* 
sur lui la colere du sultan en s'associant a des pirates 
aragonais, et en partageant les dangers et les benefices 
de leurs courses, que celui-ci pensa a venger la mort 
de Dominique 2 . Du reste ce n 'etait la qu'un frivole 
pr&exte que le fratricide Mohammed fit valoir contre 
le fratricide genois, pour mieux justifier son agression. 
Soixante galeres et sept navires 3 sur lesquels on avait 
embarque un grand nombre de canons, de mortiers 
et plus de deux mille boulets de pierre, partirent pour 
Lesbos sous les ordres du grand-vizir Mahmoud-Pa- 
scha. Mohammed conduisit par terre quelques milliers 
de janissaires dans la belle plaine d'Asos 4 , ausud de 
la chaine du mont Ida. D'Asos , le sultan se rendit 
par Adramiti (Adramytium) et Kemer (Coryphas) , a 

i Cbalcondjl. 
a Ibid. X, p. 1 66. 

3 Ducas, p. 195. D'apres Chakondyle, vinfjl-cinq galeres el plus de cent 
navires. 

?s Dans Chalcondyle, Essipedon. 
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Ayazma, d'ou il passa dans l'ile et somma le due de 
lui livrer sa principaute et sa capitale, en lui offrant de 
riches possessions en d^dommagement. Nicolas ayant 
mis Ja ville en etat de defense , et se fiant a sa nom- 
breuse artillerie, a ses fortifications, k cinq mille horn- 
mes de troupes bien armees, et aux habitans, dontle 
nombre s'elevait a vingt mille hommes, femmes et en- 
fans, repondit a l'envoye turc : « Qu'aussi long-temps 
qu'il vivrait, il ne livrerait pas par trahison File et la 
capitale \ » A cette reponse, Mohammed retourna sur 
le continent , laissant au grand-vizir la direction du 
siege. Mahmoud-Pascha bombarda la ville pendant 
^ingt-sept jours. Nicolas voyant que, malgre la vail- 
lante defense de ses troupes, la partie de la ville appelee 
Melanudion et un grand nombre de tours n'etaient 
plus qu'un amas de ruines a , et que les sorties de la 
garnison et des corsaires etaient toujours repoussees 
avec perte, ofFrit au grand-vizir de capituler aux condi- 
tions proposees par Mohammed. Mahmoud envoya 
aussitot un courrier au sultan, qui s'empressa de reve- 
nir a Lesbos, et d'accepter le traite offert par le due 3 . 
Nicolas tomba aux pieds de Mohammed en pleurant et 
en demandant grace, pour ne s'etre pas rendu a la pre- 
miere sommation. Le sultan lui reprocha l'imprudence 
et la legeret^ de sa conduite : cependant il lui donna 
1'assurance consolante, que, malgre le retard apporte" 
a sa soumission, sa vie etses biens Etaient en surety ; 

' Ducas, p. 195. 

= Ibid. 

3 Uialcoudyl., f, i6C>, 
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mais il exigea qu'il installs lui-meme 3es troupes otto- 
manes dans les principals cites de l'ile. Mohammed 
mit dans Metelino une garni son de deux cents janis- 
saires- et de trois cents azabs , et fit scier en deux trois 
cents corsaires qui se trouverent dans la ville, en 
disant que la promesse de Mahmoud-Pascha et la 
sienne, de mettre en surete la vie et les biens des 
soldats, etaient ainsi entierement remplies \ Le tyran 
affectionnait ce genre de supplice depuis qu'il avait 
acquis la conviction que c etait le plus afFreux a . II 
partagea les habitans de Metelino en trois categories : 
la premiere comprenait la classe pauvre qui devait 
rester dans la ville ; la seconde -, la classe moyenne, 
qui fut donn^e en propriete aux janissaires ; la troi- 
sieme, celle des riches, qui fut envoyee a Constanti- 
nople. II choisit pour lui dans les families nobles huit 
cents filles et gargons. La veuve deComnene Alexias, 
oncle du dernier empereur de Trebizonde , la plus 
belle femme de son epoque, fut jug^e dignedel'hon- 
neur du harem, et son fils traite avec distinction. 
Anne , fille de T empereur David , se trouvant ainsi 
supplantee, fut donnee en mariage au gouverneur de 
Macedoine 3 . On laissa la liberte au due de Lesbos et 
a son neveu Lucio, ancien seigneur d'Ainos. complice 
de Nicolas dans le meurtre de Dominique. Mohammed 

i Chalcondyle. Voyez aussj la continuation de Ducas, d'apres la tra- 
duction italienne dc la Bibiiotheque de Saint-Marc , par Mustoxidi , dans 
Ydniologia, ami. V, vol. XIX, p. 5i. 

= Chalcondyl., p. 167. 

3 Ibid. 
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avait pu pardonner le fratricide et la resistance a 
main arm£e; mais une faute capitale a ses yeux fit 
perdre aux deux Genois le fruit de leur soumission. 
Un ikoglan s'etait enfui du serai et rendu a Lesbos , 
ou le due l'avait fait chretien et pris pour son favori '. 
Oublie au serai, il y retourna confondu avec les autres 
ikoglans que le sultan s'etait choisis apres la reddition 
de Metelino, et fut reconnu par ses anciens camarades* 
La chose parvint aux oreilles du sultan qui pouvait 
tout pardonner, excepte la rivalite dans les faveurs de 
ses pages. II fit aussit6t jeter en prison le due et son 
neveu, qui en sortirent cependant en embrassant 1'is- 
Iamisme, et furent solennellement circoncis et revelus 
du kaftan et du turban ; mais ils ne jouirent pas long- 
temps du fruit de leur apostasie. Mohammed ne fit 
que les mepriser davantage de ce changement subit de 
religion , et ne tarda pas a exercer la vengeance qu'il 
avait ajournee. Ils furent trouves etrangtes dans un ca- 
chot quelque temps apres 2 . 

C'est ainsi que Lesbos devint une possession otto- 
mane. Cette ile etait celebre dans Tantiquite autant par 
ses richesses naturelles que par Tesprit de ses habi- 
tans. Les vins et les chants de Lesbos presidaient aux 
fetes de la Hellade. Apollon avait pris les Lesbiens 
sous sa protection, pour avoir religieusement enseveli 
la tete d'Orphee que les flots porterent de Tembou- 
chure de l'Hebre sur le rivage de Lesbos. Les noms de 

i Chalcondyl., p, 168. 

a Chalcondyl., X, p. 168. VJntologia, aim. V, vol XIX, p. 5a, ne 
donne pas d'autres details snr la morl de ces princes. 
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Sapho, d'Alcde, de Terpandre et d'Arion, sont venus 
jusqu'a nous pour attester les faveurs du dieu. Lesbos 
cdmpte non seulement des poetes et des musiciens , 
mais encore des phiiosophes et des hommes politiques. 
Pittacos, un des sept sages, la delivra de ses tyrans; 
Epicure et Aristote y enseignerent la philosophie. Al- 
cibiade et Thrasybule rechercherent plus d'une fois 
Talliance des villes de Lesbos, qui , a 1 'exception de 
Mitylene, etaient devouees aux Lacedemoniens. Me- 
thymne est cetebre par la victoire que Thrasybule 
remporta sur ces derniers. Jules Cesar se distingua par 
son premier fait d'armes au siege de Mitylene , oii il 
merita la couronne civique en sauvant la vie a un sol- 
dat. Apres la bataille de Pharsale , Marcellus se re- 
fugia a Lesbos, preferant y vivre dans les douceurs de 
1'etude, plutot que d'aller a Rome mendier la piti^ du 
vainqueur. De tous ces souvenirs de l'antiquite, il ne 
reste plus chez les Turcs que quelques traditions con- 
serves dans les harems, sur les aventures amoureuses 
des filles de Lesbos. Mais la fertility du sol, ses vins, 
son huile, sonble et ses figues, meritent Ieur ancienne 
celebrite. Parmi les iles de l'Archipel . il n'y a que 
Negrepont a qui elle le cede en etendue. 

Vers Tepoque ou Lesbos avait et6 incorporee a 
1'empire ottoman, les Florentins obtinrent du sultan 
des privileges de commerce aux depens des Venitiens, 
pour lui avoir denonce les armemens des princes Chre- 
tiens, et s'etre avilis par un indigne espionnage [vn] \ 

* Hadji-Khalfa, Tables chronotegiques, en Fannee 86? (1462). Chalcoud., 
X, p. 168. 
t . r 1 1 . 
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Mohammed s'occupa, pendant Thiver qui suivit les 
deux campagnes de Valachie et de Lesbos, a fortifier 
et a embellir Constantinople. Ne songeant qu'a s 'as- 
surer l'empire de la mer, il fit construire un grand 
nombre de vaisseaux, eleva des arsenaux dans la ville 
et des forts sur divers points des c6tes. II donna 
une attention toute particuliere a l'agrandissement et 
a la fortification de 1'ancien port 1 construit par Tern - 
pereur .Tulien. Anastase Bicorus l'avait nettoye et 
pourvu de digues. Justinien-le-Jeune avait eleve sur 
la jetee un palais en l'honneur de son epouse Sophie. 
Ce port prit des lors le nom de Kadrigha Limani 
(port des galeres). Depuis, le port a disparu, mais 
le nom est reste. Mohammed fit batir aussi sur l'Hel- 
lespont , a quelque distance de Sestos et d'Abydos , 
les deux chateaux des Dardanelles: Tun, situe sur le 
rivage d'Europe , recut le nom superbe de Seddoul- 
Bahr, c'est-a-dire digue de la mer; l'autre, eleve sur 
les cotes d'Asie, fut appete plus modestement Ta- 
schanak-Kalassi , ou chateau des Assiettes, a cause 
des poteries qu'on y fabriquait Chacun de ces forts 
fut arme' de trente canons de gros calibre dont les 
boulets atteignaient d'un rivage a Y autre, de sorte 
que tout navire qui eut voulu forcer le passage du 
detroit eut ete foudroye\ Mohammed avait speciale- 
ment en vue, en prenant ces mesures, de mettre sa 
capitale a 1'abri d'une attaque des Venitiens, qu'il avait 
resolu de chasser des eaux de l'Archipel, et de toules 

t Voyez Constantinople et le Bospkore, I, ]i. i2 3.Ce fut dans ce port que 
Mohammed (it construire le grand vaisseau de trois mille toimeaux. 
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J eurs possessions enclavees dansl'ancienne drconscrip- 
tion de Tempire d'Orient. II fit elever un pont garni de 
tours sur le Wardar (Axius), a Ouskoub (Scopi), 
ancienne ville des Dardaniens , que les drees appe- 
lerent, pour sa beaute, la Fiancee de la Grece, s'il faut 
en croire les geographes turcs r . II fortifia en m£me 
temps le serai d'Andrinople , situe" au confluent de la 
Toundja et de la Marizza * ; enfin il jeta les fondemens 
de la grande mosquee, a la place ou s'elevait autrefois 
1 eglise desSaints-Ap6tres 3 , construite par Theodora, 
epouse de l'empereur Justinien. L'architecte de cette 
mosquee (mosque' e du Conqudrant) , Christodulas, Grec 
de naissance, recut a perp&uit£, en recompense de ses 
services, une rue de la ville. Mohammed lui donna un 
diplome de cette cession qui fut reconnue valable trois 
siecles apres par Ahmed III, et assura aux Grecs du 
quartier la possession de leur eglise i . 

Avant de declarer la guerre a Venise, Mohammed 
jugea prudent de mettre les Etats situds le long de 
TAdriatique dans Timpuissance de secourir ces fiers 
republicains. Au commencement du printemps(1 463) , 
il partit de Constantinople a la tete dune armee de cent 
cinquante mille hommes, en dirigeant sa marche vers 
le nord de son empire. L'annee precedenteil avait voulu 
imposer au roi de Bosnie un tribut annuel. Celui-ci , 
pour toute reponse, conduisit l'ambassadeur turc a 

1 La Uoumilie d'Hadji-Khalfa , p. 95. 
3 Chalcondjl. , p. 168. 

3 Constantinople et le Bosphare, I, p. 38 7. 

4 Cantemir, Mohammed II, uole nn, p. 122, et Seiko I Cr , note m ?n t 
P . 1 83. 

7* 
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son tresor, et lui montrant la somme demandee " , il lui 
dit : «Tu vois ici l'argent tout pret, mais je ne pense 
nullement I'envoyer au sultan : car, s'il a resolu de me 
faire la guerre, j'ai besoin de mes richesses pour pou- 
voir me deTendre avec plus de succes; et si le sort 
des armes me force am'expatrier, elles me serviront 
a passer le reste de mes jours dans Tabondance \ » 
En apprenant cette reponse, le sultan voulut entrer 
sur-le-champ enBosnie; mais Tattaque imprevue de 
Drakul etson opiniatre resistance le forcerent d'ajour- 
ner sa vengeance jusqu'a l'annee suivante. Apres avoir 
rassemble ses troupes d'Europe et d'Asie, Mohammed 
se rendit a Ouskoub (Scopi), residence dlsa, petit-fils 
d'Ewrenos, gouverneur de la frontiere [vni]. A son 
arrivee a Wouldjerin, 1'empereur ayant ete informe 
que leroiparaissait vouloir sedefendre dans la forte- 
resse de Babicza-Oczak, il ordonna a Mahmoud-Pa- 
scha de prendre Ies devans, et lui-meme le suivit de 
pres avec le gros de l'armee, en passant le Drin (Dri- 
nus), qui separe la Servie dela Bosnie, et laCrajova 
(Illyrissus), sur la rive gauche de laquelle s'eleve Ba- 
bicza-Oczak. Le troisieme jour du siege, la forteresse 
se rendit, soit qu'elle desesperat de resister a l'artil- 
lerie turque 5 , soit qu'il y eut trahison de la part de 
son commandant 4 . Suivant son usage, Mohammed 

• Chalcondyl., X, 170. 

* D'apres Neschri, Aii et Idris, le roi fit jeler l'ambassadeur en prison r 
et l'aurait fait mettre a mort sans l'mlcrvention de son conseil. 

3 Chalcondyle et les historiens ottomans. 

4 Schimek , p. 147 , d'apres Luccari. 
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laissa le bas peuple dans la ville, distribua la classe 
moyenne entre ses troupes, et fit partir les riches pour 
Constantinople 1 . Mahmoud-Pascha fut envoye avec 
la ca valerie legere a la poursuite du roi , qui etait en 
pleine fuite vers sa capitale, Yaitze (Gaitia). En s'ap- 
prochant de Yaitze, il apprit que le roi n* avait fait qu'y 
passer et etait alle se refugier dans la place forte de 
Kliucs [ix] a deux marches plus loin vers l'ouest, sur 
la Sanna. Le grand- vizir traversa la Verbas, au- 
dessusde la ville, a Tendroit oii cette riviere, se divi- 
sant en trois branches , offre un passage plus facile. 
Omar, le fils de Tourakhan, donna l'exemple a l'armee 
en se jetant le premier k la nage. Le second jour, 
Mahmoud etait avec ses cavaliers devant les murs de 
Kliucs. Mohammed, qui lesuivait plus lentement avec 
toutes ses troupes , recut les soumissions de Yaitze et 
d'autresvilles, qui, apres la chute deBabicza, rivali- 
serent ensemble d'empressement et de servilite. II ac- 
corda auxhabitans de Yaitze, qui vinrent a sa rencontre 
avec de grands honneurs, Tautorisation d'administrer 
eux-m^mes leurs affaires, mais il mit une garnison 
dans la forteresse et choisit pour lui et ses officiers les 
jeunes gens des principales families. Cependant Mah- 
moud avait commence le si£ge de Kliucs, ou le roi 
vaincu, sans avoir combattu, s'etait enferme avec son 
neveu age de treize ans. Kliucs etait entouree de marais 
qui en rendaient l'abord presque inaccessible; mais la 
chaleur extraordinaire de la saison les avait dess^che's 

» Chalcond v I . , X , [> . 170. y^O^ -Il ~ - 
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au point qu'il &ait devenu faciie de couper les joncs 
et les roseaux dont ils &aient remplis. Mahraoud en fit 
faire des fascines qu'on jeta dans les fosses de la ville, 
et auxquelles on mit le feu. Les habitans effrayes en- 
voyerent une deputation au grand- vizir , pour lui 
offrir de se rendre, sous la condition qu'il garantirait 
par serment leur vie et celle du roi. Mahmoud leur 
accorda leur demande et signa la capitulation. Comme 
partout, les habitans furent divises en trois parties : 
l'une resta dans la ville, l'autre fut distribute a Tarmee, 
et la troisieme conduite k Constantinople. Mahmoud 
respecta son serment de ne pas attenter aux jours du 
roi, mais il ne se crut pas oblige" de lui laisser la li- 
berty. II le fit arr&er et l'envoya au sultan *. Moham- 
med fut tres-m^content de la capitulation consentie 
par son grand- vizir; car, d'apres ses principes politi- 
ques , la possession tranquille des royaumes conquis 
ne pouvait toe assuree que par l'extermination de leurs 
princes. II avait agisous l'inspiration de ces principes , 
lorsqu'il avait fait exe" cuter l'empereur de Tr^bizonde, 
les dues d'Athenes et de Lesbos. La convention signee 
par Mahmoud le forgait a devier pour le moment de 
sa regie invariable de conduite. Le roi et son neveu a fu- 
rent done trained a la suite de l'arm^e. Pendant que 
le sultan, le grand- vizir et le gouverneur de Thessa- 
lie, Omar , fils de Tourakhan , chacun a la tete d'un 
corps d'armee, parcouraient la Bosnie en tous sens 



« CLalcondyl., 1. c. Solakzade , Neschri , Idiis , Ali, Seadeddin. 

* Les historiens ottomans font generalement de ce ucveu le frere du rot. 
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pour achever sa soumission , trois petits princes bos- 
niaques, Constantin, Kowadj et Paul[x], vinrent 
se livrer eux - monies a Mahmoud , sous la condition 
de recevoir ailleurs un dedommagement des posses- 
sions qu'ils abandonnaient. On leur accorda tout cc 
qu'ils demanderent; mais ils n'eurent pas long-temps 
a se meprendre sur les intentions du sultan , et furent 
bientot, ainsi que le roi de Bosnie, jetes dans les fers. 
Mohammed s'etait fait accompagner dans cette ex- 
pedition par le scheikh Ali-Bestami, aussi fameux par 
son fanatisme que par sa science. Ce saint personnage 
descendait en droite ligne de rimam Fakhreddin-Razi. 
II est connu dans l'histoire ottomane sous le nom de 
Moussanifek, c'est-k-dire petit auteur, surnom qui lui 
avait ete donne" pour avoir commence^ a 6crirc, £tant 
encore fort jeune. Lc nombre et le merite de ses ou- 
vrages le placent au rang des premiers ecrivains de 
son epoque. Vingt ans avant la campagne de Bosnie. 
Fakhreddin avait quitt£ la Perse pour se rendre en 
Turquie. Parfaitement accueilliparle grand-vizir Mah- 
moud , protecteur zele* des savans . a qui il dedia un 
ouvrage de morale connu sous le titre de Present d Mah- 
moud, le pieux scheikh sut £galement se concilier 1* af- 
fection du sultan. Bestami etant en grande reputation 
pour sa science, Mohammed pensa a s'en servir comme 
de l'instrument le plus propre a 1'execution des desseins 
qu'il avait formes contre la vie du roi de Bosnie. II pen- 
sait avec raison que la sentence d'un homme aussi res- 
pect6, qui d^clarerait le traite jure par Mahmoud nut 
et contraire a la loi du Prophete, ne pouvait manquer 
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d'etre dun grand poids. Le service qu'il demanda au 
savant Iegiste &ait pour Id d une haute importance : il 
s'agissait d'obtenir un fetwa ou decision legale, qui , 
annulant la promesse faite a un infidele par son grand- 
vizir , donnat le droit au sultan de faire mettre a mort 
le roi de Bosnie. C'&ait du reste une excellente precau- 
tion a prendre contre tous les cas possibles , et un 
exemple fort instructif a donner a ses successeurs, que 
desereserverlesmoyensd'annulerlegalementlestraites 
jures, toutes les fois qu'il pourrait y avoir quelque uti- 
lity Bestamioubliaenfaveur du sultan ce qu'il devait 
a son protecteur f le grand-vizir, et rendit le fetwa dans 
le sens demande ; il alia meme plus loin ; sa servilite ou 
son fanatisme le porta a accepter ou a demander pour 
lui-meme 1'officedubourreau [xi]. Le matin du jour ou 
l'armeerecut lordre d'eVacuer la Bosnie, Mohammed 
manda le roi en sa presence. Celui-ci , qu'agitaient 
de yagues pressentimens, vint la capitulation a la main. 
Mais le fetwa lavait declared nulle et sans valeur, et 
le savant Iegiste, %d de soixante-trois ans, ex^cuta \m- 
meme sa sentence, en tranchant la t&e au roi [xii]. Les 
trois princes bosniaques furent &rangl£s dans leurs 
tentes. 

Ainsi la Bosnie, qui depuis le septieme siecle avait 
&e" demembree de Tempire grec par les Esclavons, 
devint , dix ans apres la conquete de Constantinople, 
une province turque. Minnetbeg , promu a la dignite 
de sandjak , regut le gouvernement de cette nouvelle 
conquete r . Tous les habitans capables de porter les 

» Neschri, Solakzadc, Stadeddkn 
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armes furent enr616s de force dans les troupes du 
sultan ; trente mille Bosniaques furent incorpores dans 
les janissaires \ Pour ne pas interrompre le recit des 
evenemens de la guerre contre les Venitiens dans le 
Peloponese, nous placons ici laseconde campagne de 
Bosnie qui n'eut lieu cependant que l'annee suivante 
(1464), MathiasCorvin, apres avoir assiege la ville de 
Yaitze pendant deux mois et demi , s'en etait empare 
avant la fin de Tanned (1 6 decembre 1 463) 2 . Le com- 
mandant, Harambeg, etdeux cents prisonniers turcs, 
furent traines a la suite du roi lorsqu'il fit son entree 
triomphale a Ofen pour son couronnement. Moham- 
med, qui ne pouvait supporter l'idee d'avoir si promp- 
tement perdu sa nouvelle conquete, accourut a mar- 
ches forcees avec une armee de trente mille hommes 
et unenombreuse artillerie. II mit le siege devant Yaitze 
au printemps de 1464, et ce siege fut non moins terrible 
que celui que cette meme ville avait eu a soutenir trois 
mois auparavant contre Mathias Corvin, Le sultan di- 
visa son armee en trois corps de dix mille hommes 
chacun, qui se relevaient successivement , afin que, 
pendant trois jours conse'cutifs, de nouvelles troupes 
pussent &re conduites sur la breche. Les Turcs mon- 
terent comme des lions a l'assaut, stimules par la pre- 
sence du sultan qui ne leur epargnait ni les promesses 
ni les menaces 3 . Plusieurs d'entre eux avaient deja at- 
teint les creneaux, Tun d'eux meme allait en arracher 

i Neschri et Aschikpaschazade* , exemplaire de fa Bibliotheque du Vatican, 

a Schimek, p. i5'4. 

i Boufiuius, dec. Ill, LX, p. 534 et 535, 
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l'etendard de Corvin, lorsqu'il fut saisi par un Hon- 
grois qui se precipita avec lui du haut de la tour, 
Mohammed epuisa en vain le sang et le courage de 
son armee; il ne put reprendre la ville et leva le siege 
ala nouvelle de l'approche de Mathias Corvin, Mathias, 
en entrant en Bosnie, prit le fort de Srebernik, et 
mit le siege devant Zwornik; mais la garnison tur- 
que, dans l'espoir d'un prompt secours de Mahmoud- 
Pascha , se defendit avec autant de valeur que la gar- 
nison hongroise de Yaitze, Mahmoud-Pascha reunit 
tous les begs de la Roumilie, Oumour, Isa, petit-fils 
d'Ewrenos, et Ali, descendant de Mikhaloghli, etse 
hata de faire savoir aux assieges qu'il ne tarderait pas 
a aller les delivrer. Des que Mikhaloghli parut a la tete 
de la cavalerie, Mathias commanda la retraite avec 
tant de precipitation que Farmee hongroise abandonna 
rartillerie et les bagages l . Mahmoud-Pascha, qui 
accourait en toute Mte, fit un immense butin de pri- 
sonniers et de chevaux, et poursuivit les chretiensj us- 
que sur les bords de la Save [xni]. Deux mois apres 
la levee du siege de Zwornik par Mathias , Michel 
Szilaggi, son oncle, et Gregoire Labathan , cernes 
a Bozaris, pres de Semendra, par les deuxfreres Ali- 
beg et Iskender, furent obliges de se rendre et conduits 
a Constantinople. Michel Szilaggi fut decapite ; Laba- 
than, qui deja avait ete fait prisonnier a la bataille de 
Warna, et s'elait evad£ avec bonheur, fut, ainsi que 
son fils. gratis au moment de 1 'execution, sur la de- 

' Soadeildin duus Bralulti. III. 11. i'ii. 
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mande d'unTurc, et remis en liberte contre tine forte 
rancon 1 . 

A peu pres vers Tepoque ou s'ouvrit la campagne 

de Bosnie, commenga, dans le Peloponese, la guerre 

venitienne (1463), qui devait durer seize ans tant sur 

terre que sur mer. Un esclave du pascha d' Athenes s'e- 

tait enfui a Coron , emportant avec lui une somme de dix 

mille aspres, et avait trouve asile chez un noble veni- 

tien, J6r6me Valaresso, conseiller de la regence de 

Coron. Le pascha ayant reclame son esclave, onrefusa 

de le lui restituer, par la raison qu'il avait embrasse le 

christianisme \ Isa , fils d'Ewrenos , gouverneur du 

Peloponese, marcha aussitot sur Argos, pour tirer 

vengeance du refus des Venitiens. Cette ville lui fut 

livree par la trahison 3 d'un de ces pretres grecs qui 

poussaient le fanatisme du schisme au point de preferer 

la domination des Turcs a celle des Latins. De son 

cote, Omar, fils de Tourakhan, envahit le territoire 

venitien dans les environs de Lepanto (Naupactus), 

et un autre corps turc ravagea la contree de Modon. 

A la nouvelle de ces hostilites , Venise declara la 

guerre a la Porte. Luigi Loredano fut nomme capi- 

taine general des forces maritimes et envoye dans les 

1 Bonfiniuii, dec. IV, c. L, p. 544 et 58a. 

a Daru, llistoire de Venise, II, p. 443. D'apres ua maDiiscrit de la Bi- 
bliotheque royale de Paris, n° 9960 : Istoria di Venezia dell' anno US? 
fin ail* anno i5oo. Mais ni Daru ni Laugier n'onl puise, pour cette guerre, 
a la meilleure source, qui est : Lettere d'un segretario del signor Sigis- 
mondo Malatesta delle cose fatte in Morea per Mohammed II (Collection dc 
Sausoviuo). 

3 Chalcoudyle el le secretaire dc Malatesta. 
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eaux de Negrepont, fie qui a cette epoque appartenait 
aux Venitiens ; Bertholdo d'Este eut le commandement 
en chef de I'armee de terre. La flotte venitienne etait 
forte de vingt-cinq galeres et de douze navires. Deux 
mille cavaliers italiens et quatre mille malfaiteurs re- 
fuses a Candie (Crete*) , a qui le senat promit une 
amnistie pleine et entiere , furent embarques pour le 
Peloponese, moinspour combattre que pour insurger 
le pays. Bertholdo, de son cote , ne cessa d'encourager 
les populations en leur faisant concevoir l'esperance 
d'etre puissamment seconders par la croisade. En 
peu de temps Sparte, Tenaros, Epidamnos, lArcadie 
etleshabitans dePellene, furent en pleine insurrection. 
Loredano pourvut de vivres Napoli di Romania et Mal- 
vasia, Apres s'etre empare du fort de Vatica situe a 
trente milles de cette derniere ville , il retourna a Na- 
poli , parcourut pendant les mois de mai , de juin et 
de juillet, les iles de TArchipel, et retourna le 1 er aout 
1463 a Napoli ou 1'attendait Bertholdo avec I'armee 
de terre ". lis assiegerent et reprirent Argos sans 
eprouver trop de resistance , et la saecagerent ; la gar- 
nison albanaise du fort se defendit plus long-temps, 
mais finit par se rendre. Un detachement de trou- 
pes napolitaines, envoye au secours de I'armee assie- 
geante, perdit quelques cents hommes par la faute de 
son chef, qui , au lieu de suivre le rivage conformement 
a ses instructions, s'etait avance dans l'interieur du pays 
ou il avait trouve des Turcs en embuscade \ Ces memes 

i ChalcondyL, X, p. t? 8. Segrctario di Malatesla. 
> Chalcondyle, Leitere del segretario di Mataiesia. 
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Turcs massacrerent ensuite les defenseurs d'Argos , 
lorsqu'apres la capitulation ils se rendirent a Corinthe, 
La reduction d'Argos donna un nouvel elan a 1' in- 
surrection du Peloponese, Sur les prieres des Grecs et 
des Albanais , les generaux venitiens se mirent en de- 
voir de relever les fortifications de l'isthme que Mou- 
rad II avait detruites apres le quatrieme si£ge de Con- 
stantinople par les Turcs. Luigi Loredano et Bertholdo 
d'Este employerent toute leur armee a cet ouvrage; 
trente mille ouvriers terminer ent en deux semaines un 
mur enpierres seches haut de douzepieds, s'etendant 
d'une extremite" de l'isthme a l'autre sur un espace 
d'environ deux lieues, protege par un double fosse et 
flanque de cent trente-six tours. Au milieu de ce rem- 
part, on avait eleve un autel ou on celebra l'office 
divin, et sur lequel on arbora Tetendard de Saint- 
Marc l . On etait encore occupe a dresser les batteries, 
lorsque se r^pandit la nouvelle de l'arrivee d'Omar 
a la tete de dix mille hommes. II vint (95 septembre) 
a trois cents pas du mur pour le reconnaitre, et peu 
sen fallut que sa euriosite ne lui coutat la vie, car il 
eut deux officiers tues a ses cotes par un boulet. Quinze 
mille hommes de troupes venitiennes 2 allerent ensuite 
assieger Corinthe: sous les murs de cette ville, Lore- 
dano et Bertholdo livrerent, le SO octobre 1463, un 
combat dans lequel ce dernier regut une pierre a la tete : 
par suite de cette blessure, Bertholdo mourut quinze 
jours apres sur les remparts d'Hexamilon. Le meme 

1 Segiclario Hi Malatesla. Daru , Hisioire de Venue, II, p. 440 et 445,. 

2 Ibid. 
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jour (4 novembre), on apprit que Mahmoud-Pascha 
s'approchait avec plus de quatre-vingt mille hom- 
ines. Omar lui avait expedite un courrier albanais pour 
l'informer que 1'isthme etait defendu par deux cents 
canons, deux mille artilleurs et un grand nombre d'ar- 
quebusiers et d ecuyers «. Mahmoud, a la reception 
de cette depeche, avait represente au sultan qu'il etait 
temps de faire serieusement la guerre en Moree. En 
consequen ce , il avait regu l'ordre de se mettre en mar che 
avec la plus grande partie de larmee qui venait de con- 
querir la Bosnie. Les Venitiens, a peine informes de 
son arrivee dans 1'isthme, abandonnerent lachement 
le mur d'Hexamilon qui avait coute tant de peine a 
construire , leverent le siege de Corinthe , et se 
refugierent dans le plus grand desordre a Napoli di 
Romania. Mahmoud, qui arriva au point du jour de 
vant les remparts de 1'isthme dans 1'espoir de surpren- 
dre les Venitiens, les vit lever l'ancre. II occupa Hexa- 
milon, et se rendit par Corinthe a Argos, dont il se 
rendit maitre presque sans coup-ferir, Soixantedix 
Venitiens de la garnison furent envoyes a Constanti- 
nople la chaine au cou 3 , et soixante arquebusiers de 
Candie passes par les armes 3 . D'Argos il alia, par le 
territoirede Tegde, a Leontari, oii il deposa Isa [xiv], 
petit-fils d'Ewrenos, du commandement du Pelopo- 
nese, qu'il confia pour la seconde fois a Saganos-Pa- 
scha, en laissant a ce dernier le soin d'approvisionner 

* Chalcondyl. , 1. c, p, i^g. 
a Chalcondyl. , 1. c. 

'i Latere del segretario di Malatesta. 
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Patras et les autres villes d'Achaie. II envoy a Omar, 
fils de Tourakhan, a la tete de vingt mille cavaliers, 
battre le territoire venitien \ Celui-ci ravagea les en- 
virons de Modon, et enamena cinq cents prisonniers au 
grand -vizir, qui lesenvoya au sultan. Mohammed saisit 
cette occasion de faire une experience en masse de son 
supplice favori ; il les fit tous scier ou couper en deux 2 . 
On rapporte qu'un boeuf reunit ensemble les deuxmoi- 
lies d'un des corps ainsi mutiles. Ce faitparut a Tesprit 
superstitieux du sultan, non un avertissement du ciel de 
cesser de pareils crimes, mais un presage d'un grand 
bonheur pour la nation a qui appartenait le mort. 
U ordonna d'ensevelir le cadavre, distingue d'une 
maniere si singuliere par le bceuf , et fit nourrir 
dans les ecuries du serai le prophete-quadrupede 3 . 
L'Athenien Chalcondyle , qui nous a servi de guide 
pendant une epoque de cent cinquante ans , termine 
son ouvrage par le recti de ce pretendu presage, et 
par deux discours d'Omar et d'Hasan aux habitans de 
Sparte , pour les engager a rentrer sous l'obeissance 
du sultan. Les Spartiates qui , apres leur rebellion , 
n'avaient pu tenir contre les forces ottomanes , avaient 
prefere abandonner leur ville plutot que de retom- 
ber au pouvoir des Turcs. Les efforts d'Omar et 
d'Hasan , pour les faire rentrer dans leurs foyers , 
furent done vains; ils persisterent, pour la plupart, a 
rester dans les parties les plus inaccessibles desmonts 

i Chalcondyl. , X, 179, 

a Ibid. 

3 Ibid. p. x So. 
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Pentadactylon (Taygetes) , au pied desquels setrouvent 
les mines de l'ancienne ville de Sparle , non loin de 
Mistra. Les descendans belliqueux de ces memes 
hommes , connus sous le nom de Mainotes , se sont 
mainteims, pendant pi usieurs siecles, contrelesTurcs 
dans cet asile , ou on n'a, jamais pu les reduire en- 
tierement. 

Au commencement du printemps suivant (avril 
1464), OrsatoGiustiniani, successeur de l'amiral ve- 
nitien, Luigi Loredano, fit une descente dans Tile de 
Lesbos, dont il assiegea la capitale, Metelino, pendant 
six semaines. Mais Farrivee de Mahmoud-Pascha, 
avec une flotte turque l bien superieure en nombre a 
celle des Venitiens, forga l'amiral a lever le siege, un 
dernier assautayant ete repousse (1 5 mai). II se rem- 
barqua , emmenant avec lui autant de Grecs qu'il put 
en prendre a bord, et les transporta a Negrepont. 
Puis il revint de nouveau a Lesbos (1 juillet) T et jeta 
1'ancre en face du fort S. Teodoro, dans l'unique but 
de sauver le plus de Grecs qu'il lui serait possible, de 
Fesclavage dans lequel ils etaient tombeV. Quelque 
temps apres il mourut 3 . Sigismond Malatesta, seigneur 
de Rimini, avait succede a Bertholdo d'Este dans le 
commandement de Farmed de terre ; c'est a son secre- 
taire intime que nous devons le reck le plus detaille et le* 
plus digne de foi des ev^nemens de cette guerre. Plu- 
sieurs villesdu Peloponese ouvrirent leurs portes a Ma- 



i Lettere del scgreiario di Malatesta, 
* Ibid. 
3 Ibid. 
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latesta ; il assiegea Sparte, et s'empara merae du second 
rempart de la ville; maisil echoua contre lefort, et re- 
tourna bientot apres en Italie J . I] rapporta de son ex- 
pedition les ossemens du philosophe byzantin Georgias 
GemistosPlyto, qui, sous Eugene IV, s'etait distingue 
par son eloquence auconcile de Florence, et lui fitele- 
ver unmausolee a Rimini 2 . Le provediteur du Pelo- 
ponese. Jacques Barbarigo, qui prit, apres le depart 
de Malatesta, le comraandement des troupes de terre, 
fut encore moins heureux que ses predecesseurs. II 
mit le siege devant Patras; mais Omarbeg accourut a 
la tete de douze mille hommes, et le forca a accepter le 
combat. Le provediteur et un grand nombre d offi- 
ciers resterent sur la place 3 ; la perte des Venitiens 
se monta a dix mille hommes. Le Grec Michel Ralli, 
capitaine au service de la republique, fut empale, 
bien qu'il eut deronseille l'entreprise sur Patras. Le 
reste de Tarmee vaincue s'etait refugie a Calamata , 
sous les murs de laquelle se livra une nouvelle ba- 
taille non moins desastreuse pour les Venitiens que 
celle de Patras. Les prisonniers furent conduits a Gal- 
lipoli, oii l'hislorien CantacuzeneSpandugino, encore 
enfant, parla a plusieurs d'entre eux 4 . Jacques Lore- 
dano , qui succeda a Orsato Giustiniani dans le com- 
mandement des forces maritimes, fit voile pour Galli- 
poli; mais n'osant pas entrer dans le canal avant 

i Lettcre del segretario di Malaiesta. 

i Spandugiuo, p, 5o. 

3 Lettere del scgreiario di Malatesta et Spandugino. 

1 Spandugino f p, 5*j>. 
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d'avoir ralli£ le reste de sa flotte, il jeta l'ancre devant 
le chateau des Dardanelles, hors de ported du canon. 
Le capitaine du golfe de Venise, Jacques Veniero, 
donna a la flotte rassembtee le spectacle dune entre- 
priseaussi temeraire qu'inutile. II remonta et descendit 
le canal , sous le canon des forts , avec une perte de 
sept a huit hommes seulement en allant, et de cinq au 
retour. Victor Capello, successeur de l'amiral Jacques 
Loredano , conquit les iles d'Imbros , de Thassos et 
de Samothraki ; il s'empara m6me d'Athenes ; mais, nc 
pouvant la conserver, il dut l'abandonner de nouveau 
aux Turcs ! . C'est a ces courses sur mer que se bor- 
nerent les exploits de la flotte de Venise, trop faible 
pour tenter de plus s^rieuses entreprises. Les espe- 
ranees des Venitiens, de trouver de puissans allies dans 
les princes que le pape avait appeles a une sixieme 
croisade contre les Turcs, avaient ete digues par la 
mort subite (16 aout 1464) de Pie II. Gelte expe- 
dition, que le doge Christophe Maro devait conduire 
en personne, que le pape devait suivre, a laquelle 
Philippe, due de Bourgogne, avait promis de prendre 
part, et que Lucques, Bologne, Modene et d'autres 
villes devaient soutenir par V envoi de sommes consi- 
derables et deplusieurs galeres, fut abandonnee pres- 
que immediatement. Le consistoire des cardinaux qui 
avait accompagne' le beliiqueux pontife a Ancone, 
ayant mis a la disposition de la republique les cinq 
galeres armees par eux , la flotte venitienne reprit la 
mer, non pour marcher a la rencontre des Ottomans, 

i Letiere. del segietario dl Malatesta. 
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mais pour aller charter les chevaliers de Rhodes d'une 
insulte qu'ils venaient de faire h son pavilion '. 

Dans cette m6me annee 1 463, ou eclaterent en Eu- 
rope les guerres de Bosnie et de Venise, un evene- 
ment d'une haute importance pour P empire ottoman 
se passa en Asie; nous voulons parler de la mort 
d 'Ibrahim , prince de Karamanie. Cette mort eut de 
graves' consequences : elle amena la guerre civile entre 
les sept fils du prince qui se disputerent sa succes- 
sion, une rupture avec Mohammed, et enfin la ruine 
du royaume. Les princes de Karamanie furent pen- 
dant cent cinquante ans des rivaux dangereux pour les 
sultans, a qui ils faisaient la guerre sit6t qu'ils les 
voyaient occupes ailleurs. Les traites de paix conclus 
entre eux reposaient le plus souvent sur des alliances, 
qui n'etaient pas une garantie bien sure contre leur 
violation. Sous Mourad I er , Alaeddin, prince de Ka- 
ramanie, avait et£ vaincu et fait prisonnier (1386); 
Bayezid-Yildirim eut deux guerres a soutenir contre 
lesKaramans: le resultat de la premiere fut la fixation 
des limites des deux empires par la riviere Tschehar- 
schenbesou (1390); celui de la seconde, la conquete 
entiere du pays et Texecution du prince (1 392) , dont 
le successeur se refugia chez Timour, et fut r&abli 
sur son trone apres la bataille d'Angora. Le regne de 
Mohammed I er ne compte qu'une guerre avec la Ka- 
ramanie (1 41 4) ; celui de Mourad II en compte trois 
(1426, 1432, 1444); Mohammed II commenga le 

i Daru, II, 456'. Bernini Memorie historiche di cib che hanno operate 
i sommi poniijici nelle guerre contra i Ttuclti, p. 97-116. 
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sien (1451) par la soumission d'Ibrahim, que nous 
venous de voir mourir. Des sept fils que laissa ce 
prince, six avaient du le jour a la sultane, tante de Mo- 
hammed II : c'etaient Pir-Ahmed, Karaman, Kasim, 
Alaeddin, Souleiman et Nour-Sofi; le septieme, Ishak, 
etait ne" d'une esclave , mais il etait le favori de son 
pere, qui l'avait declare son heritier a l'exclusion de 
ses fils legitimes '. Ibrahim avait remis a Ishak de son 
vivant ses tresors et le district d'ltschil (Cilicia), et lui 
avait donne pour residence la ville de Selefke (Seleu- 
cia Trachea) 3 . Ainsi dechus de leurs droits, les six fils 
de la sultane se mirent en guerre ouverte avec leur 
pere, 1'assiegerent dans sa capitale de Koniah, et Ten 
chasserent. Ibrahim mourut de chagrin et de vieillesse 
dans le chateau-fort de Kawala. A cette nouvelle, Pir- 
Ahmed prit possession de Koniah et de toute la partie 
septentrionale du royaume. ne laissant a son frere 
Ishak que la Glide- Petree. Souleiman et Nour-Sofi se 
refugierent a la cour de Mohammed qui leur donna 
quelques domaines en fief. Presse par son frere qui 
lui disputait le trdne, Ishakbeg demanda a Ouzoun- 
Hasan, prince de la dynastie du Mouton-Blanc , des 
secours que celui-ci lui accorda avec d'autant plus 
d'empressement , qu Ishak promit par chaque mar- 
che des troupes auxiliaires mille ducats pour leur en- 
trelien. Ouzoun-Hasan etant parti en personne d'Er- 
zendjan pour Siwas, Ishak alia a sa rencontre, afin 

■ Seadeddin, Neschri, Solakzade, Raouzaioul-ebmr, Idris, et VHis 
dc Mohammed II, par le defterdar Toursounbeg ,' f. a 5 e! 98. 
* Dans le moy en-age, Castrum-Seleph. 
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de diriger la marche de son allie dans la Karamanie. 
La protection du prince lurcoman ne laissa pas que 
d'epuiser le pays, et de reduire les habitans au deses- 
poir par les exactions multiplies des troupes. Lors- 
quil partit apres la deTaite de Pir-Ahmed, il laissa, 
pour hater l'entiere soumission du pays, Kizil-Ah- 
med, l'ancien prince de Kastemouni, que nous avons 
vu engager Mohammed a detr6ner son frere et a 
s'emparer de Sinope , conseil qui avait &e recom- 
pense par le sandjak de Kastemouni, Depuis, cedant 
aux seductions d'Ouzoun-Hasan, Kizil- Ahmed setait 
enfui a la cour de ce prince [xv]. Ishakbeg , dans 
Fintention de s'assurer tout a la fois de la protection 
d'Ouzoun-Hasan et de Tamitie du sultan , envoya a 
ce dernier un des hommes les plus savans de son 
royaume, Ahmed-Tschelehi , fils de Yakoub-Oghli , 
pour lui oiFrir les villes d'Akschehr et de Begschehr , et 
le prier de ne pas accorder de secours a ses cousins. 
Mohammed, qui etait deja en possession de ces deux 
villes , fit repondre par son ambassadeur le Tscha- 
ouschbaschilshak : « Qu'offrir de semblables presens, 
c' etait absoudre un bossu * ; que s'il voulait n'avoir 
rien a craindre de la part de ses freres , il n* avait 
qua ceder le territoire en-deca du Tscheharschen- 
besou, et a r&ablir la frontiere de son royaume telle 
quelle avait ete fixee sous Bayezid-Yildirim. » Ishak- 
beg ayant refuse d'acceder a ses propositions, le sultan 
ordonna a Hamzabeg, gouverneur d'Antalia (Olbia), 

« rroveil.e Wire siguifianl l'ofi're fa he a qucltiiTun de ce qu'il yossededeja. 
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d'envahir la Karamanie. L'armee turque et l'armee 
karamane se rencontrerent a Ermenak ou, suivant 
d'autres , a Taghbazar ; Ishakbeg fut complement 
defait , et s'enfuit en Glide, ou il s'enferma avecsa 
femme et ses enfans dans la ville de Selefke. Pir- 
Ahmed, r&abli dans ses &ats, envoya a son auguste 
parent Mohammed, en signe de reconnaissance, les 
clefs des villes d'Akschehr, de Begschehr, de Saklan- 
hissari et d'llgoun [xvi]. Ainsi la guerre de Karamanie 
se trouva terming au moment ou la Bosnie et le P£- 
loponese reclamaient la presence du sultan; mais des 
que les affaires d'Europe furent tranquilles, Moham- 
med r&olut d'en profiler pour ajouter la Karamanie a 
ses Etats, en chassant pour jamais Ishak fils de res- 
clave, et Pir-Ahmed fils de la sultane sa tante. Les 
relations du prince de Karamanie avec les ennemis 
de l'empire ottoman, son alliance offensive et defen- 
sive avecOuzoun-Hasan et lesVemtiens', fournirent 
au sultan le pr&exte de cette nouvelle usurpation. 

Mohammed, accompagne de son grand-vizir, passa 
en Asie k la tete dune armee nombreuse. II soumit, 
chemin faisant, le fort de Kawala - (1 466) et s'empara 
deKoniah, residence du prince Ahmed. Maitre de cette 
place importante, il envoya Mahmoud-Pascha reduire 
Larenda, aujourd'hui Karaman, ancienne capitale du 
pays, oii Ishakbeg s'etait refugie. Sous les murs de cette 

* Daru, Histoire de Fenise^ II , p. 45^, 

» Idris, {. 128, appelle ce fort Kawala ou Guwala; c'est peut-elre le 
fort de Gulek, dans le second defile de Glide, par leque] passerent (W- 
le-Jeune et Alexandre. 
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ville se livra un combat acharne, dans lequel Ishakfut 
defait apres une lutte longue et terrible. II eut meme 
ete pris si on l'eut poursuivi avec plus de vigueur. 
Mohammed se vengea de la fuite du prince par le 
massacre general des prisonniers. Mahmoud-Pascha 
recut lordre d'aller chercher et determiner les faibles 
restes des descendans de la famille Torghoud, tribu 
tatare qui s'etait fix^e dans les environs de Karaman, 
apres le depart de Timour. Le grand-vizir la suivit a 
la trace a travers les monts Boulgar, une des chaines 
du Taurus , jusque dans le voisinage de Tarsous, ou 
il la trouva cachee dans les vallees de ces montagnes. 
II r envoy a chargee de fers au sultan, qui, suivant l'ex- 
pression ordinaire des historiens ottomans, arr&ason 
compte avec elle, c'est-a-dire, la fit executer \ A peine 
rentre dans le camp, Mahmoud recut un nouvel ordre 
qui lui enjoignit de faire partir pour Constanstinople 
tous les ouvriers et artisans des deux capitales de Kara- 
manie, de Koniah et Larenda. II avail deja prouve plus 
d une fois qu'il n'etait pas inaccessible a des sentimens 
d'humanite, et il le prouva encore dans cette circon- 
stance par le choix des habitans qu'il devait expatrier. 
Mais Mahmoud avail un dangereux rival dans la per- 
sonne du second vizir, le Grec Mohammed-Pa scha , 
dont la haine ne laissait passer aucune occasion de lui 
nuire; Mohammed-Pascha . qui depuis long-temps 
ambitionnait la place du grand-vizir, Vaccusa aupres 
de l'empereur de menagemens et de mollesse. Le 
sultan punit l'humanite de son grand-vizir en lui 

■ Djoumlesitie slas^i ohunoul haiMcri gcurouldi. Solakttde. 
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retirant cette affaire des mains et en la confiant a son 
delateur. Ce renegat, qui en abjurant sa foi semblait 
avoir abjure tout sentiment de justice, rencherit sur 
les ordres du sultan, et traina en exil les principaux 
habitans. qu'il comprit dans la categorie des ouvriers 
Parmi eux se trouvait un descendant du grand-scheikh 
Mewlana Djelaleddin '. Cependant. lorsque Moham- 
med en fut instruit, il s'empressa de lui faire ses 
excuses, et lerenvoya dans sa patrie, comble de pre- 
sent Mahmoud-Pascha s'etait attire la disgrace du 
sultan dont le caractere soupconneux ne pouvait lui 
pardonner la capitulation qui avail ete signee entre 
lui et le roi de Bosnie; la fuite d'fchakbeg, et ses me- 
nagemens envers les principaux habitans des deux 
capitales de la Karamanie, avaient ajoute a son me- 
contentement, et il n'attendait que la fin de cette 
guerre pour Ten punir. Un jour ou Parmee, fatiguee 
d'une longue marche, avail dresse ses tentes, le sultan 
deposa son grand-vizir par une ceremonie d'origine 
tatare d'apres toute apparence, qui fut employee alors 
pour la premiere fois et qui se renouvela frequem- 
ment depuis. Mahmoud etant retire sous sa tente, 
1 empereur en fit couper les cordes, de sorte qu'elle 
tomba sur la tele du vizir disgracie. Roum Moham- 
med-Pascha>, le renegat grec, succeda a Mahmoud, 

■ Ahmed-Tschelebi, ffl, de 1W Ali^ehelebi. Solakzade, f 56 
Aeschn, f. aao. AH, xvme rdcit. 

■ Co vizi, ne * irowe pas dai,s la Biographic des rizirs . par 0sra au- 
neud,; „,a, s ,«. rM , chc^rt-mUv-Uah en font mention, 
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et Moustafa, troisieme fils du sultan, fut nomm6 gou- 
verneur des pays conquis. Ainsi la dynastie de Kara- 
manie, qui s'etait elevee en ra^me temps que celle des 
Ottomans sur les mines de V empire seldjoukide , fut 
renversee cent soixante-six ans apr6s, par cette m6me 
puissance turque, nee cependant avec elle l . Ishakbeg 
s'etait refugie a la cour d'Ouzoun-Hasan. Toute la 
Karamanie, a l'exception de Selefke, oii la femme 
d'Ishakbeg se maintint encore quelque temps , tomba 
sous la domination ottomane; et les deux capitales, 
depeuplees de leurs principaux habitans, perdirent de 
plus en plus de leur ancienne splcndeur. 

Karaman, batie par Karaman-Oghli, fondateur de la 
dynastie, avec les debris tires des ruines de l'ancienne 
Larenda^ 1 , dont on voit encore les restes a peu de dis- 
tance de la nouvelle ville, n'a jamais eu la m6mc impor- 
tance historique qu'Iconium. Koniah, qu'ont rendue 
celebre le passage des dix mille et la conqu6te qu'en 
fit Frederic Barberousse 3 , attire l'attention des voya- 
geurs par ses monumens eleves sous les sultans sel- 
djoukides et principalement sous AJaeddin-le-Grand ; 
les Musulmans surtout la reverent comme le lieu de 
sepulture du poete mystique Djelaleddin-Roumi, fon- 
dateur de l'ordre des Mewlewis 4 , et comme le berceau 
de cet ordre , ou se refugiaient les princes expulses 

' Hadji-Khalfa , Tables chronologiques , en 871 (1466). 
3 Voyez 1' Atlas, pi. VII, eL Manner!. , VI, 2, p. aoS. 

3 Voyez Vftistoire des Croisades , et surtout Geschichle Friedcrich flar- 
barossas (Hisioire de Frederic Burheroussc), par Raumer. 

4 Ojihannuma , m. (ji'i. 
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du trone pour sauver leur vie. Des bas-reliefs assez 
bien conserves sembleraient confirmer la tradition 
mythique de la fondation d'Iconium par Pers^e '; ce- 
pendant des inscriptions arabes sur Ies portes et les 
murs attribuent la fondation de la ville aux sultans 
seldjoukides \ Les principales constructions d'Alaed- 
din-le -Grand sont la forteresse, une vaste citerne, les 
murs de la ville et son propre mausolee. Plus tard les 
sultans ottomans y batirent la mosquee et le couvent 
des Mewlewis; Selim y fit construire, sur le model e 
d'Aya-Sophia, une mosquee, ainsi que plusieurs col- 
leges : elle se fait remarquer par le bon gout des 
sculptures qui ornent ses portes 3 . Koniah merite, 
meme de nos jours, le nom de celebre sous lequel la 
designe Pline 4 . 

Nous avons rapporte dans leur ordre chronologi- 
que les guerres de Mohammed en Bosnie, en Moree 
et en Karamanie, pendant les trois annees qui viennent 
de s ecouler ; les faits d'armes de Scanderbeg, jusqu'a 
samortqui arriva en U66 r appartenant a la meme 
epoque, trouventici naturellement leur place. La paix 
signee entre lui et Mohammed n avait pas dure plus 
de trois ans. Lorsque Pie II pr£cha la croisade contre 

i Macd. Kioucip, Voyage en Jsie, p. 220. 

=■ La belle valine de Merem au sud-est est pleine de jardins bien arroses 
et couverts de fleurs et de fruits, parmi lesquels on dislingue une espece 
d'abricot appele Kamreddin (Imie de lafoi), et la belle fleur Dabbagh-Tscbi- 
tscbegi, qui change le rouge du maroquin en bleu de ciel. Djihannuma, ]. c. 

3 Ewlia. 

4 Manner! , VI, 2, p. i 9 5. pline, Vrhs cehberrima , parce qu'elle elair 
a la tele d'ime tetrarchie de qualorze villes. 



DE L'EMPIHE OTTOMAN. ia3 

lesTurcs, Scanderbeg c£da aux instances de 1'am- 
bassadeur v^nitien et du legat du pape, et rompit le 
traite ' . Paolo Angelo, archeveque de Durazzo (Dyrra- 
chium), Albanaisnatif deDrivasto, le conseil et l'ami 
de Scanderbeg, employa, pour l'engager a la violation 
de la paix, cet argument perfide, dont se servaient a 
la fois les chretiens et les Turcs, savoir : qu'on n'est 
pas oblige" de tenir la parole donnee a un infidele. 
Scanderbeg ecouta plus volontiers ces raisons que 
celles que fit valoir Mohammed aupres de lui, pour le 
maintien de la paix, dans une lettre qu'il lui adressa, 
s'il faut en croire quelques historiens [xvn]. Lc succes 
des negotiations de Varcheveque lui valut le chapeau 
de cardinal *. Alanouvelle des hostilites de Scander- 
beg, le sultan envoya en Albanie Scheremetbeg a la t&e 
de quatorze mille cavaliers. Scanderbeg concentra ses 
troupes a Okhri, chef lieu du sandjak du meme nom; 
cette ville, V Achrida des Byzantins et le Lychnidus des 
anciens, est situee sur un lac poissonneux dont l'dcou- 
lement forme le Drymon ou le Drilon noir ; son ex- 
cellente position militaire lui a fait jouer un certain 
role dans les guerres entre les Romains et Gentius, roi 
d'lllyrie ; les Byzantins la citent encore plus souvent 
comme siege de Tarcheveque de Bulgarie [xviii]. 

Scanderbeg, dontl'armee ne comptait que dix mille 
hommes, sut, en derobant ses mouvemens a 1'ennemi, 
prendre une position avantageuse a trois mille d'O- 
khri, et defit Scheremetbeg, qui laissa sur le champ de 

i Bavklxi de vita et gesiis Scanderhegi. , dans Lonicerus , f. 193-195. 
s Barlet., f. 198. 
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bataille autant de morts que le prince epirote avait 
desoldats. Le defterdar et douze des principaux pri- 
sonniers se racheterent moyennant une somme de 
quarante mille ducats '. Pour venger la defaite de 
Scheremetbeg, Mohammed envoya. contre Scander- 
beg une nouvelle armee de quinze mille cavaliers et 
de trois mille fantassins \ sous les ordres de Balaban 
Badera , Albanais de naissance , qui, mene" des l'en- 
fance en esclavage, avail &6 incorpore dans les janis- 
saires et s'etait distingue au siege de Constantinople, 
ou il etait monte le premier a lassaut. Scanderbeg l'at^ 
tendit avec quatre mille cavaliers et quinze cents fan- 
tassins dans la belle vallee de Valkhalia ; mais ayant 
neglige d'en occuper les hauteurs \ il dut s'ouvrir un 
passage a travers les rangs d'un ennemi trois fois plus 
fort que lui. II perdit, dans cette attaque desesperee, 
six de ses plus braves capitaines; Moses de Dibra et 
Mousakhi son neveu furent faits prisonniers , et en- 
voyes a Constantinople *. Scanderbeg s'empressa d'of- 
frir une rancon, mais le sultan refusa d'y souscrire et 
les fit Scorcher vifs 5 . Plein d'une juste defiance de ce 
premier succes, Balaban ramena ses troupes a Okhri, 
et Scanderbeg prit position a Oronikh dans la Dibra 
supeneure 6 . Le general turc, bien qu'il eut reussi a 
tomber sur lui a lunproviste, fat repouss^ avec perte 
el force d'abandonner son camp ; mais il revint bientot 
a Okhri avec une armee de dix-sept mille cavaliers et 



' Barlct., I ao4. — » ibul. f. ao 6. — 3 Ibid. f. ,06.— 4 Ibid. I'. i S. 
— .3 Ibid. f. 20S, — 6 J hi J. 
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de trois mille fantassins '. II crut pouvoir ftechir son 
redoutable adversaire par de riches presens ; toutefois 
ses tentatives furent inutiles. Apres avoir cherche pen- 
dant trois mois l'occasion de le sur prendre, il se decida 
a lui livrer bataille. Scanderbeg eut son cheval tu6 
sous lui, et fut lui-meme grievement blesse au bras 2 . 
Les Turcs furent completement battus et Balaban ne 
se sauvaqu'avec peine 3 . Cependant ce meme general 
reparut une troisieme fois avec une nouvelle armee, 
tandis que 1'Albanais Yakoub ^ a la tete dun second 
corps de troupes ottomanes pen&ra par un autre cot6 
dans les Etats de Scanderbeg. Celui-ci forca Balaban a 
en venir aux mains ayant d'avoir pu operer sa jonction 
avec Yakoub. Le commandant turc plaga Tinfanterie 
des azabs en premiere ligne sur l'aile gauche, les ou- 
loufedjis ou cavaliers soldes en face de Tanusio To- 
phia , et les akindjis vis-a-vis Zacharias Groppas. II 
opposa les janissaires a Manuel Peik, et se mit lui- 
meme a l'aile droite avec l'elite de ses fantassins, vete- 
rans pour la plupart. Mais il ne put resister a Scan- 
derbeg qui remporta sur lui une victoire signalee. Les 
vainqueurs n'avaient pas encore termine le partage 
du butin 5 , lorsqu'un courrier envoye de Petrella par 
Mamiza, soeur de Scanderbeg, vint annoncer que Ya- 
koub avait penetre a Berat, avec une armee de seize 
mille homines, mettant tout a feu et a sang, et quil 
avait etabli son camp dans la petite Tyranna sur la 



t Ka:k;L, f. ssng. - = Ibid. 1. 210. — 3 lh\4. — 4 IhUl I. 21a. 
kind. L 21 4. 
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riviere d'Argilata \ Scanderbeg alia aussitot a sa ren- 
contre. I/attaque fut imp&ueuse de part et d'autre ; 
ce fut moins une bataille qu'une lutte corps a corps. 
Scanderbeg chercha Yakoub dans la metee, et s'dtant 
fait jour jusqu'a lui, il le perga de part en part de sa 
lance et lui trancha la tete a . A cette vue les Turcs, 
saisis de terreur, se debanderent et prirent la fuite. 
Quatre mille hommes resterent sur la place, six mille 
furent faits prisonniers. Fier de la vengeance que par 
cette double victoire il venait de tirer de la mort igno- 
minieuse de ses compagnons d'armes, le prince epirote 
entra triomphant a Croia 3 . 

Mohammed , apres avoir vainement tente de vaincre 
Scanderbeg par ses meilleurs gene>aux, et de lefaire 
perir sous le poignard de deux assassins, qui avaient 
pris le faux titre de neophytes chretiens 4 , se mit lui- 
m£me en marche a la tete de plus de cent mille 
hommes Ml y entra au mois de juin 1 465, dans lin- 
tention de reduire Croia, et s'empara de plusieurs for- 
teresses, entre autres de Sfetigrade et de Belgrade, 
mais non sans faire de grandes pertes. Scanderbeg ne 
s'enferma dans aucune de ses places; retire" dans ses 
montagnes, il n'en sortait que pour tomber sur 1'ar- 
mee ottomane. Harcele jour et nuit par Scanderbeg, 
Mohammed avait continuellement a deplorer la perle 
de ses meilleurs soldats, et fut contraint de lever le 
siege de Croia. Mais, avant de repasser les montagnes 

> Barlet., f. 21 5. — * ibid. f. 216. — 3 Ibid. f. a 17. — 4 Ibid. f. 218. 
5 BarleUus fait monler l'armee de Mohammed a deux ceat mille hommes, 
et la division commandee par Balaban, a quatre-\in£t mille, f. 218. 
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qui separent F^pire de la Macedoine , il se vengea 
de la resistance de Croia sur les braves habitans du 
district de Chidna, dans l'ancienne Chaonie: ils s'e- 
taient rendus au tyran, seduits par les promesses qu'il 
leur avait faites ; mais quand il les cut en son pouvoir, 
il fit massacrer huit mille d'entre eux J . II laissa Ba- 
laban devant Croia avec quatre-vingt mille hommes 
et Tordre de convertir le siege en blocus, esperant 
prendre par la famine ce qu'il n'avait pu prendre par 
la force. Balaban, en attendant le renfort que devait 
lui amener son frerc Younis a , alia camper sur la mon- 
tagne qui commande la ville 3 . Scanderbeg, instruit de 
l'arrivee de Younis, marcha a sa rencontre pendant 
toute une nuit , le battit et le fit prisonnier ainsi que 
son fils Khizr 4 . Par ses ordres, on les chargea de 
chaines et on les exposa ainsi aux regards de Bala- 
ban. II profita de la terreur qu' avait repandue dans 
les rangs ottomans ce triste spectacle , pour tomber 
sur eux. Balaban, hors de lui. courut devant les murs 
de Croia en faisant a la garnison toutes les promesses 
imaginables ; mais il fut blesse mortellement a la gorge 
d'un coup de feu tire par l'Albanais George Alexis; 
et un dernier instinct lui ay ant fait diriger son cheval 
vers le camp, il vint tomber mort devant sa tente. Des 
lors l'armee ottomane battit en retrcrite et alia camper 
aTyranna, a buit mille pas de Croia. Scanderbeg es- 

i Barlet. > f. 219. 

a liailetiiis I'appelle Jonimas. 

3 Harlelius, f. 3^3, aj^ielle ce!tc moula^no Cruitius. 

4 Heder. 
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saya en vain de retenir I'impetuosite de ses soldats, 
qui se jeterent, transposes de fureur, a la poursuite 
de l'ennemi. Ce ne fut qu'en perdant beaucoup des 
leurs, que les Turcs, cern& de toutes parts, purent 
trois jours apres s'ouvrir un passage pres deTyranna; 
quant a ceux qui etaient cantonnes dans diverses places 
du pays, ils furent tous faits prisonniers ou passes par 
les armes \ 

Mohammed ne pouvant pour le moment soumettre 
Croia, et voulant cependant tenir en bride les Alba- 
nais, rebatitet fortifia Fancienne ville des Valliniens, 
aujourd'hui Ilbessan, siege d'un sandjak 2 , et detruisit 
celle de Tschorli, que Scanderbeg avait fondee non 
loin de Durazzo sur les bords de la mer 3 . Peu de 
temps apres, Scanderbeg termina sa glorieuse carriere 
a Alessio, l'ancienne Lyssus, ville non moins celebre 
dans Thistoire par son origine, qui remonte a Denys 
de Syracuse, son fondateur, et par le siege de Phi- 
lippe III de Macedoine, que par la mort de Scander- 
beg. II mourut le 1 4 Janvier 1 467 , a Tage de soixante- 
trois ans, apres avoir combattu \ictorieusement pen- 
dant trente annees pour la foi et la liberte de son pays, 
contre la puissance envahissante de Mourad II et de 
Mohammed II, Le heros epirote reunit toutes les 

1 I'.arleu, i'. aa5. 

a L'cxpedition de Mohammed en Atbanie et la prise d'llbcssan sont les 
seuls cvpiiemens des S nerres enti-e Scanderbeg et Mohammed, dent fasseiit 
mention les hisforiens ottomans; encore placent-ils cette expedition en 872, 
e'est-a-dire une annee apres la mort de Scanderbeg. Hadji-Khalfa, Tables 
chrnnohglqr.es, Seadeddin , Idris, Ncscliri, Solakzade, AH. 

■• liarlelius nomine eolte ville* Cbiurilns, f. saf>. 
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quality qui font les grands capitaines; mais il ne put 
abdiquer entierement un des traits distinctifs du carac- 
tere national, c'est a-dire cette cruaute" qui n'a jamais 
abandonne les populations de l'ancienne Epire. La 
meme annee vit encore mourir un des voisins de Scan- 
derbeg, Etienne Cossarich, prince de l'Herzegovine. 
En querelle avec ses fils, il avait envoy e* Ie plus jeune 
comme 6tage a la Porte du sultan , ou peu apres il 
abjura sa religion et devint le favori de Mohammed, 
et par la suite gendre et grand-vizir de Bayezid II. 
Les deux autres fils de Cossarich obtinrent, a la mort 
de leur pere, Vladislas l'Herzegovine-Superieure f et 
Vlatko THerzegovine-Infeneure. Mais Vladislas s'en- 
fuit bientdt apres en Hongrie ' , et Vlatko ne se main- 
tint que peu de temps dans la possession de quelques 
chateaux-forts. Tout le pays ne tarda pas a tomber 
sous la domination ottomane et a former, sous le nom 
deJBersek, un sandjak de 1'empire \ 

La paix qui suivitla mort des princes de Karamanie 
et de Scanderbeg, et pendant laquelle l'histoire n'a a 
nous raconter ni pays deVastes, ni villes conquises, ni 
garnisons massacrees et sciees en deux, fut employee 
par Mohammed a des armemens maritimes et a la 
construction du nouveau serai. Sur Templacement de 
V Acropolis de lancienne Byzance, la ou s'elevaient 

» Spandugino , p. 54. 

2 Seadeddin, Idris, Neschri,Solakzade, Ali. La Roumille d'Hadji-Khalfa, 
p. 74. Engel, Hisioire de Servie, p. 43o. Gebhard, Geschichte von Bosnien 
(Hisioire de JBosnie), p. 472. Le mot Hercek derive de l'allemand Herzog- 
ikum, duch6. 
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dans l'antiquite les temples de Pallas , de Poseidon , 
de Dionyse et de Jupiter, et sous les empereurs Chre- 
tiens, les eglises des saints Demetrius et Minas, de 
Theodore Sergius, de Bacchus et de la Sainte-Vierge ; 
la m&ne ou se voyaient autrefois le palais Chalke, les 
halles des gardes et des gar des-du- corps * avec leurs 
sept coupoles ; la ou on admirait les triclines Lausus 
et le tresor Tripeto avec sa celebre horloge , les tri- 
clines des dix-neuf convives de Tempereur 3 , la salle 
doree et le tr6ne ; la ou brillaient le triclinion delphi- 
que , l'oaton , le sigma , le triconchum , 1'heptacon- 
chum , le monothyron , le pentacubiculum , et enfin 
cette fameuse salle de porphyre dans laquelle les im- 
peratrices faisaient leurs couches : sur ces memes lieux 
qui evoquent tant de souvenirs historiques, s'eleva, 
la 87S e annee de Thegire, le nouveau serai, la Porte 
imperiale des Sultans , dont voici l'inscription : Que 
Dieu eternise I'lvoimeur de son possesseur! — Que 
Dieu consoUde sa construction! — Que Dieufortifie 
ses fondemens 3 / 

Pendant que- les armemens de 1'arsenal se poursui- 
vaient avec activity , la cavalerie legere des akindjis 
passa la frontiere septentrionale de l'empire, parcourut 
l'Esclavonie, la Carinthie et la Styrie, et penetra jus- 
qu'a Cilly [xix] : ni les vieillards ni les enfans ne fu- 
rent epargnes , tout le pays fut ravage^ , plus de deux 
mille habitans massacres avec leur b&ail , et plus de 

1 Schotis et excubiee. 

2 Noverndecim accubitoruin . 

3 Constantinople ct le Bosphote, I, p. ig^, 221, 225. 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. iSt 

vingt mille eminent en captivity '. Mais le succes de 
ce facile et productif brigandage fut compense par la 
perte de quelques lies et de quelques ports, dont s'em- 
para la flotte venitienne sous le commandement de 
Nicolas Canale a . Ainos sur lesc6tes de Thrace, Pho- 
cee sur celles d'lonie , et les iles de Lemnos et dim- 
bros furent devastees par les troupes de la Seigneurie ; 
le port de Lustizza, dans le golfe de Patras , fut for- 
tifie 3 , Les Venitiens ne commencerent ces hostility 
que lorsqu'iis eurent vainement tente de retablir la 
paix. Le juif David, qu'ils avaient envoye a Constan- 
tinople demander un sauf-conduit pour Jean Capello 
qui devait elre charg6 de negocier un traite, ayant&6 
renvoy6 de la Porte avec une reponse fort dure , le 
gouvernement v^nitien resolut de continuer la guerre 
avec la plus grande vigueur. Cependant trois ans se 
passerent sans que de part et d 'autre on fit autre chose 
que de commetlre d'inutiles ravages 4 . 

Mohammed, brtilant du desir de se venger des 

i D'apres la Chronique de Maelk, 1469, Turcl abdacunt ex Slavonic 
3o,ooo hominum. La lettre du cardinal de Papa, rapporlee par Pray et 
Catona, XV, 4 to, parie egalement des horreurs et des devastations des 
Turcs en Carinthie et en Styrie. La Chronique de Marini Sanuto dit : 14G9 
Atiemania scorgada dai Turchi Jin a Goricia. 

a Laugier, VII, 25a. 

3 Latere del segretario di Malatesta, dans Sansoviuo , p. 249. Les his- 
trtrieus ottomans placent la prise d' Ainos en 872 (1467). Neschri, f. 221. 
Seadeddin dans Bratiitti, II, 244. Solakzade, 56. Voyez en outre Phranzes, 
IV, 23, p. 99, ed, de Alter. 

4 David Ebreo manduto a Constantinopoli per salvocandotio per Zuan 
Cn-pello -per tr attar la pace, Porta la riposta data dal Bassa, Dans la Chro- 
a* que oliomane de Mar. Sanuto. 



* ">2 HISTOIRE 

courses des Veiiitiens par une grande entreprise, rd- 
solut la conquete de Negrepont. Mahmoud-Pascha, 
precedemment grand-vizir, alors amiral et sandjak de 
Gallipoli, sortit du port avec une flotte de cent galeres 
et de deux cents navires, ayant a bord soixante- 
dix mille combattans , . L'empereur partit lui-meme 
de Constantinople a la t&e dune armee non moins 
forte, et s'avanca par terre jusqu'en face de Negrepont. 
Depuis Xerxes, la mer Eg£e n'avait point encore vu 
de flotte aussi nombreuse; sur ces memes rivages 
couverts autrefois des troupes perses, campa Tarm^e 
ottomane , et la tente du sultan fat dressee sur le 
meme promontoire qu'avait occupe celle du grand- 
roi. Mais Nicolas Canale n'etait point un Themistocle. 
Mahmoud-Pascha, apres avoir maltraite, en passant. 
Tile de Syra , aborda a Negrepont ou il d^barqua un 
corps de troupes, qui surprit et devasta les villes de 
Basilicon et de Stoura. Pendant ce temps, Nicolas Ca- 
nale resta tranquillement a l'ancre avec trente-cinq 
galeres sous Pile de Kolouri (Salamine), attendant des 
renforts de Candie, et laissant ainsi leg Turcs etablir un 
pont de galeres et passer leurs troupes dans Tile. Mais 
si 1'amiral de la flotte vdnitienne tint en cette occasion 
une conduite peu digne du poste eminent qu'il occu- 
pait, il n'en fut pas de merne de quelques-uns de ses 
officiers dont les actions meritent d'etre consignees 
dans Thistoire. C'est ainsi qu'Antonio Othoboni se fit 
jour avec sa galere a travers la flotte ottomane et vim 

* Daru, Histoire de Venise, II, p. 465. D'apres le secretaire de Mala- 
ysia, l'armee de Mohammed comptait plii3 de deux cent mille soldats. 
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jeter l'ancre dans le port d'Egripos ou Negrepont, 
Tancienne Chalcis ; son frere Stephano fut moins heu- 
reux, et eut dans le combat sa galere incendiee avec un 
vaisseau turc qu'il avait aborde ' . Le baile Paul Erizzo , 
alors gouverneur de Tile et commandant d'Egripos, 
Luigi Calvo capitaine des troupes qui venait de rem- 
placer dans ce poste Giovanni Badoer, et ce dernier 
lui-meme, eiaient tous hommes d'une valeur eprouvee 
et d'une grande prudence. Le courage des habitans 
d'Egripos etait augmente de celui de leurs femmes 
qui les assistaient sur les remparts , soignaient les blesses 
et combattaient meme quelquefois sur la breche. Dans 
lespace de dix-sept jours a , les Turcs livrerent cinq 
assauts terribles; le feu de la place, dans les trois pre- 
miers, leur lua plus de vingt mille hommes et leur 
fit perdre trente galeres. D£sesp6rant de prendre la 
ville de force, Mohammed eut recours a la trahison; il 
corrompit Tomaso Schiavo de Lebano \ commandant 
de l'artillerie des assises. Mais Erizzo ayant decouvert 
les connivences perfides de Tomaso, le fit etrangler et 
pendre aux barreaux des fenetres de son logis. Alors 
Mohammed d^barqua le reste de 1'^quipage de ses 

1 Oa lit sur le tombeau qui leur fut eleve, dans le couvent de Sant-An- 
touJo a Venise, I'inscription suivaute: Stephano patri, Antonio avo, Hector 
Oihobonus monumentum , p. p. Hie euboicum portum ah hoste occupation 
trepidante classe navi sua solus ingressus est A r 1470. Jlle prsslio navali ad 
Coriplasium expugnata Turcarum maxima navi igne concepto comburitur. 

a Les cinq assauts eurent lieu les a5 et 3o juin, les 5, 8 et 12 juillet. 
Laugier, Histoire de Venise, I. XXVI. 

3 Relazione del segretario di Malatesta. Voyez encore la Presa di Ncgro- 
ponte da un autore incerlo , dans Sansovino, p. 3a2. 
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vaisseaux et fit presser de nouveaux soldats et mafe- 
lots dans les provinces voisines. C'etait la une belle 
occasion pour la flotte venitienne de venir an secours 
de la ville, de rompre le pont de galeres jete sur le 
detroit de File an continent, et d'affamer les assiegeans 
qui seraient ainsi restes enfermes dans Negrepont et 
pnves de toutes communications exterieures. Mais Ni- 
colas Canale, sourd aux representations de ses offi- 
cers, aveugle aux signaux de detresse de Paul Erizzo, 
n'eut garde de faire un mouvement '. Dans un qua- 
trieme assaut, les Turcs firent une nouvelle perte de 
qmnze mille hommes >; enfin, dans un cinquieme et 
dernier, le plus sanglant de tons, Mohammed em- 
porta la ville. Le chateau se defend* encore quelques 
jours; mais Erizzo, voyant la garnison decimee par 
les combats qu'elle avait livres, et diminuee d'environ 
six mille hommes , ne put penser a tenir plus long- 
temps, et capitula sous la condition d'avoir la vie sauve 
pour lui et ses troupes ». Mohammed y souscrivit; 
mais sacrifiant l'honneur de sa parole a la vengeance 
qu'il voulait tirer de la mort de plus de cinquante 
mille Ottomans < tombes devant les murs d'Egripos, 
il fit mourir toute la garnison dans les supplices les plus 
barbares. Lesunsfurent empales, les autres ecarteles 
ou lapides 5 ; les Grecs seuls furent epargnes et reduits 

■ Darn, UUtoire de rcntie , II, 466. Laugier, VII, p. ^35, 

' Daru et Laugier, ]. c. 

3 Daru, II, p. 467. 

i D'apres les hisloriens olloraaus, soixante-diz-sepl mille. 

-< La Presa di Xvgroponte. 
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en esclavage ; Paul Erizzo, comme naguere les envoy £s 
de Calavrita et de Leontari, fut scie en deux[xx]. Anne 
Erizzo, belle et courageuse jeune fille, se montra dans 
cette occasion digne de son pere ; trainee dans la tente 
du sultan, elle resistaa ses solli citations et a ses vio- 
lences, et fut massacred par ses ordres [xn]. 

I/ile de Negrepont, appelee par les anciens Eubcea, 
du nom de la fille d'Asopus, ou Maoris, de sa forme 
longue, ou encore Chalcis et Chalcondamis , de ses 
mines de fer, merite par son etendue, son importance, 
ga fertility , et les sept flux et reflux de l'Euripe ' , de 
fixer un moment l'attention du lecteur. L'ancienne ca- 
pitale de File Histia>a ou Oreos, celebree par Homere • 
pour ses vignobles, etait situee sur le versant septen- 
trional du mont Thelethrios *, a l'ouest du promon- 
toire Clonseum et de Tile d'Artemisium, quont rendue 
fameuse le temple d'Artemise et la premiere victoire 
navale de Themistocle sur les Perses K La nouvelle 
capitale, Chalcis, aujourd'hui Negrepont, est plus au 
midi , a Tendroit ou l'Euripe est tellement resserre , 
qu'il a &e possible de jeter de Tile a la terre ferme un 
pont fortifie de tours 5 . Dans le moyen-fcge, l'Euripe 
ayant ete appele Egripos, donna son nouveau nom a 
l'ancienne ville de Chalcis ; par une autre alteration, ce 
nom d'Egripos fut change en celui de Negropont, 



i Livius, XXVIH, 6. 
a Homere, II, 537. 

3 Strabon, IX, et Tite-Live, XXVIII. 

4 Cornel. Nepos, Themistocle, 3. 

f> Voyez les Memoires de fVcJpole, no 33, p. 5aS. 
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c'est-a-dlre port de 1'Egrlpos. A la place o& se trouve 
aujonrd'hui le village deGravalinafe', s'elevait autre- 
fois Eretria foetus, une des villes les plus anciennes et 
les plus celebres de 1'Eubee. Plus au sud, etaient Caris- 
tos, aujourd'huiCastel-Rosso, celebreparsesvins, son 
marbre et son asbeste, et Geraistos, ou l'on voyait un 
temple de Neptune. L'Eubee etait riche en ble, en vins 
en fers, en sel et en eaux thermales. L'incurie du gou- 
vernement ottoman a fait disparaitre jusqu'aux traces 
des anciennes mines de fer et de sel. Les eaux ther- 
males de Dipso (AEdensos) sont encore les plus fre- 
quences de toute la Grece. Ainsi favorisee par sa 
posmon et par la nature, cette He fut une eternelle 
pomme de diseorde entre les Etats voisins. Elle passa 
tour i tour ^ les diverees domination8 ^ ^ ^ 

cederent en Grece. C'est ainsi que les Ath6niens, les 
Sparhates et les Macedoniens , se la disputerent entre 
eux. Apres avoir ete sous la puissance de la Mace- 
doine, de Rome et de Byzance, elle devint une pos- 
session venitienne, jusqu'a ce que Mohammed II 1'eut 
ajoulee a toutes ses autres conquftes, dans la ving- 
utoie annee de son r^gne et la quarante-deuxi&ne de 
son age [xxn]. 

■ Vojez 1'Allas, pi. v. 
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Introduction des fermes. — Quatrieme campagne en Karamanie, — Histoire 
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Dans sa soif insatiable de conquetes , Mohammed 
projeta de nouvelles campagnes en Asie, qui devaient 
l'occuper exclusivement pendant cinq annees con- 
seeutives. L'attachement des peuples de Karamanie a 
la famille de leurs princes n'avait pas ete entierement 
etouffe par les victoires de Mohammed. Le fils dlshak- 
beg et sa mere, qui etaient toujours en possession de la 
ville de Selefke, s'en servaient comme d'un centre d'o- 
perations pour fomenter dans le pays les fermens de 
revoke qui y agissaient deja sourdement; de son c6te\ 
Kasimbeg , oncle du jeune prince et frere d'Ishak- 
beg, aid£ de son protecteur Ouzoun-Hasan , exploita 
de son mieux les sympathies de la nation pour Tan- 
cienne dynastie. Mohammed, ayant de partir de Kara- 
manie, avait extermine la tribu tatare de Torghoud ; 
mais une autre tribu du meme peuple, les Warsaks . 
qui s'etait maintenue depuis Tinvasion de Timour , 
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avait &e epargnee; erifin le territoire d'Alaye etart en- 
core independant sous la domination de Kilidj Arslan, 
descendant des derniers sultans" seldjoukides de TAsie- 
Mineure. Le ressentiment des uns , la crainte des au- 
tres f opererent un rapprochement qui pouvait de- 
venir dangereux, surtout depuis que quelques mou- 
vemens populaires n'avaient plus laisse de doute sur 
Texistence dun complot. Pour le faire avorter, le 
grand-vizir, Roum Mohammed-Pascha , recut l'or- 
dre de partir pour FAsie a la t£te dun corps d'armee 
considerable [i]. Pousse par I'avarice, il e^rasa de con- 
tributions Erekli et Larenda dans la Karamanie. Les 
habitans de cette derniere ville vinrent le supplier 
d'epargner du moins leurs mosquees et leurs ecoles, 
declarant qu'elles appartenaient , comme fondations 
pieuses (wakf) % a la sainte ville de Medine, ou repose 
le corps du Prophete; pour toute reponse, le tyran 
fit massacrer la deputation. 

Apres avoir porte la desolation dans les villes de 
Karamanie, Roum -Mohammed penetra dans le pays 
des Warsaks a , qu'il traita avec la meme cruaute\ 
Mais un des chefs des Warsaks, Oiouzbeg, s'etait jete 

» Le mot waA/sigmQe en general une cession, une consignation, un depot, 
et emporte dam son aceeption ordinaire l'idee d'une chose sacree, d'un objet 
voue aux besoins de l'humanite, on mi service du culte public par nn senli- 
menl de pitie. II y a trois especes de wakfs : i « ]es mosquees ; a ° les fonda- 
tions publiques etablies pour le souiagwnent des pauvres et pour le bien 
general de l'humanite; 3° les wakf, ordinaires qui relevent des mosquees. 

(Note du Traducteur.) 

* La chains du Taurus, au nord-oiiest de SelefU, s'appclle encore War- 
saktaghi. 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. i5<; 

dans les deTites de la Glicie-Petr£e , oii il attendait 
avec ses courageux montagnards l'approche de la ca- 
valerie turque. Sa position suffit pour le defendre des 
attaques qui furent tentees contre lui ; la moiti6 de 
Tarmee ottomane perit dans cette expedition, et Roum- 
Mohammed ne reussit a en sauver les debris qu 1 en 
abandonnant tout le butin qu il avait d£ja fait. Les 
Warsaks, voyant le grand- vizir et ses soldats en pleine 
deroute, le montrerent a leur chef en s'ecriant : « Oh ! 
le gracieux maitre et vizir, qui vient deposer son or a 
nos pieds " ! » Cette defaite fut fatale a Roum-Moham- 
med ; le sultan le destitua et nomma a sa place Ishak- 
Pascha, qui s etait eleve de la condition d'esclave a la 
dignite de gouverneur de Bosnie. Les exactions et les 
cruautes du grand-vizir avaient prepare sa grandeur, 
et furent la cause de sa chute. Pioum- Mohammed, 
qui, pour le bonheur de la nation, n 'avait garde sa 
charge que pendant trois ans, ne laissa dans 1'histoire 
ottomane d'autres souvenirs que ceux de ses crimes ; 
ce fut sous son administration qu'on introduisit le sys- 
teme des fermes (moukata), institution financiere, qui 
devait eTre aux yeux de Mohammed d'une valeur 
d'autant plus grande, que lui-meTne en avait concu 
l'idee. Lorsquapres la conquetede Constantinople, le 
sultan envoya des colonies de toutes les parties de son 
empire pour repeupler cette cite deserte, il etablit sur 
les maisons qu'il abandonna aux colons un droit de 
fermage; cette innovation eut pour effet de renvoyer 

i Seadeddiu daus Bratulti, II, p. a5©. Solakxade, f. 5 7. Nescliri,. f. a*?.- 
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dans leurs foyers un grand nombre de families turques 
qui etaient arrives avec l'intention de se fixer dans la 
capitale. D'apres le conseil de Lalaschahin, le vieui 
compagnon d'armes de Mourad n, Mohammed sup- 
prima ce fermage ou loyer; maisRoum-Mohammed, 
dans le cours de son administration, le retablit et 
l'ftendit meme aux fonds de terre labourable. C'est 
done a Iui que I'empire ottoman est redevable de I'in- 
stitution des fermes (moukata) , institution sur laquelle 
nous aurons plus d'une fois loccasion de revenir «. 

Le nouveau grand-vizir Ishak-Pascha partit sans 
retard pour la Karamanie, ou, depuis la defaite de 
Roum-Mohammed, Kasimbeg, frere d'Ishakbeg, avail 
reussi a soulever tout le pays en faveur de l'ancienne 
famille de ses princes. Ishak-Pascha le rencontra 
pres du fort de Moud , le forca a accepter la bataille 
et le defit complement. II releva les fortifications de 
Moud et de Nikdeh, et soumit les forts de Warkcei, 
d'Oudjhissar, d'Ortahissari, ainsi que laville d'Akse- 
rai (Garsaura) «. Sur les ordres formels du sultan, il 
depeupla cette derniere place et emmena ses habi- 
tans a Constantinople, ou ils furent etablis dans le 
quarter qui porte encore aujourd'hui le nom d'Ak- 
serai \ Tous ces evenemens se passerent pendant la 
conquete del'ile deNegrepontparMohammed(1471). 

■ Neaehri, f. , 9 8. Dji„an mma , p . 6 ^. V oy el , sur les details des 
fermes, Mouradjea d'Ohsson , Tableau de I'Empire ottoman, II, p. 533 et 
le defterdar Toursounbeg, f. 46. ' 

' Djihannuma, p. 6,o. fahrbiicher der Limmtur (Annate, de la mi- 
rature), V, XIV, p. 54. 

3 Voyei le plan de Coiistaulinople. 
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L'annee suivante , Keduk-Ahmed-Pascha ! , qui, de 
simple janissaire, etait devenu beglerbeg et vizir, c'est- 
a-dire pascha a trois queues, fut envoys a la tete d'une 
armee pour reduire Alaya. Cette ville, batie par le 
sultan seldjoukide Alaeddin Keikobad a , s'elevait sur 
une eminence au bord de la Mediterranee, a la place 
qu occupait autrefois Coracesium. Les rochers qui for- 
maient sa base , remarquables par les couches alter- 
nativement blanches et rouges qui se superposent les 
unes aux autres , sont a cinq ou six cents pieds au- 
dessus du niveau de la mer J . Keduk-Ahmed n'eut 
pas de peine a persuader au prince d' Alaya, Kilidj- 
Arslan, de se rendre : mais il ne l'eut pas plutot en 
son pouvoir, qu'il Tenvoya a la Porte du sultan avec 
ses femmes et son fils. En recompense de sa prompte 
soumission, Mohammed lui assigna pour sejour le 
bourg de Koumouldjina 4 , dont les revenus furent 
affected a son entretien. Mais bientot ce prince trouva 
moyen de s'enfuir sous pretexte d'aller a la chasse ; il 
se refugia en Egypte, abandonnant sa femme et son 
fils qui moururent de chagrin peu de temps apres son 
evasion. lis furent enterres a Koumouldjina, lieu de 
leur mort, et le meme tombeau les recut tout deux. 
Kilidj-Arslan envoya d'Egypte a Keduk-Ahmed un 
diamant qu'il avait regu de Mohammed, en le char- 
geant de le lui restituer. Ahmed-Pascha reunit une 

i Keduk signifie un homme a denls cbrechees. 

2 Djihannuma , p. 6»i. 

3 Beaufort, Caramanie, p. 16G. Annates de. la Litleralurc, XIV, p. 5-, 
h La Roumilie d'Hadji-Khalfa , p. 69. 
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grande quantity depierres prerieuses qull fit prendre 
chez un joaillier, confondit parmi elles le diamant 
renvoye par Kilidj-Arslan, et les offrit au sultan a son 
retour a Constantinople. Mohammed, qui etait grand 
connaisseur, reconnut sur-le~champ son diamant, et 
quoique d'ordinaire il fut peu dispose a supporter'les 
plaisanteries de ses paschas , il pardonna a Keduk- 
Ahmed sa supercherie, eu egard aux services qu'il ve- 
nait de lui rendre, par la pacification de la Karamanie. 
Nous avons dit plus haut qu a 1 epoque oii Ishak- 
beg s'enfuit chez Ouzoun-Hasan, sa femme et son fils 
Mohammedheg s'etaient retires dans la forteresse de 
Selefke ' , oii ils se maintinrent contre toutes Jes forces 
ottomanes. A la nouvelle de la mort de son epoux, la 
femme d'Ishakbeg envoya une ambassade au sultan 
pour lui offrir les clefs de la ville. Celui-ei chargea son 
vizir duller prendre possession de la place. Keduk- 
Ahmed y etablit une garnison et continua sa marche 
sur le fort de Mokan % oii s'etait enfermee la famille 
dePir-Ahmedbeg, frere d'Ishakbeg, avec leur niece, 
jeune princesse celebre par sa beaute, et fille de Mo- 
hammedheg, mort du vivant de son pere Ibrahim. Le 
chateau s'etant rendu sans resistance , le grand- vizir 
envoya au sultan les tresors qui s J y trouverent, ainsi 
que la fille de Mohammedbeg, etse dirigea sur le fort 
de Loulghe 3 , dont il fit le siege ; apres s'en etre rendu . 
maitre, il fit massacrer une partie de la garnison et 

« Seadeddin dans Bralutti, II, p. *55. Solakwde, f. 5 7 . Neschri, f. 224 . 

* VoyfK plus haut, livre XTV. 

s Dans Bralutti, II , p. 2 55, Meucano. 
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pr<Scipiter le reste du haut des murs. Mais l'approche 
dOuzoun-Hasan empecha Keduk-Ahmed-Pascha de 
se maintenir dans ses conquetes , et il se vit oblige 
d'operer sans retard sa retraite sur Koniah '. 

Ouzoun-Hasan avait resolu de deiendre contre le 
sultan les droits au trdne des princes de Karamanie, 
et venait de passer les frontieres ottomanes en se diri- 
geant sur Tokat. A la suite de son armee se trouvaient 
les deux cousins de Mohammed, Pir- Ahmed, que ce 
prince avait tout recemment d£tr6n£, et son frere 
Kasimbeg, Les troupes persanes etaient commandees 
par le vizir Omarbeg, qui avait sous ses ordres You- 
soufdje-Mirza , neveu d'Ouzoun-Hasan. Toutes les 
horreurs que l'histoire rapporte de la prise de Tokat 
par le Talare Timour, furent renouvelees par les Per- 
sans d'Ouzoun-Hasan. Cette ville fut livree aux flam- 
mes et les habitans mis a mort au milieu des plus cruel s 
supplices. Lorsque ces Turcomans eurent ainsi fait 
preuve de l'instinct de ferocite que les historiens otto- 
mans pretendent inherent a leur nature 2 , Omarbeg se 
porta sur Diarbekr. II laissa sur les ruines de Tokat 
Yousoufdje-Mirza avec les fils d'Ibrahim , le prince 
defunt de Karamanie, et un corps d'arm^e de dix mille 
hommes. Pir- Ahmed et Kasim guiderent Yousoufdje- 
Mirza dans les ravages qu'il exerga sur le pays qu'ils 
yenaient gouverner 3 . 

i Loulghe est probableroent lc AovXoya? des Byzantins. 
= Tabiaii Tourkmaniye mouhiazasini zoudoure gheturdukten soura, c est- 
a-dh*e « aprcs avoir re\el£ les besoins de la nature lurcomanc. » Solakzade. 
3 Seaduldiu, Solakzade, Ncschri , Id™. 
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A la nouvelle de ttncendie de Tokat et de la de- 
vastation de la Karamanie, la fureur de Mohammed 
ne connut plus debornes ; ses premieres paroles furent 
1'ordre de dresser sur-le-champ sa tente a Scutari ; 
une circulaire fut adressee a tous les paschas et a tous 
les begs del'empire: elle leur intimait de venir a mar- 
ches forcees avec leurs contingens rejoindre l'arm^e 
rassemblee autour de lui. Le danger etait pressant; en- 
core quelques marches, et l'ennemi se trouvait au coeur 
meme de FAsie-Mineure. Le grand-vizir Ishak-Pascha 
et le prince Moustafa, alors gouverneur de Karamanie, 
etaient exposes a Koniah a toutes les forces persanes; 
ils avaient a peine quelques troupes a leur opposer , et 
couraient a chaque instant le risque de tomber entre 
les mains desennemis, le corps de Keduk- Ahmed dit 
le Brechedent se trouvant tenu en echec par You- 
soufdje-Mirza, Bans ce moment de danger, Moham- 
med sentit profondement le tort qu'il s'etait fait a lui- 
meme en depouillant Mahmoud-Pascha des fonctions 
de grand-vizir; il s'empressa de le rappeler, et Fin- 
vestit une seconde fois du plus haut pouvoir de l'Etat. 
En meme temps, le sultan expedia des ordres Merits de 
sa propre main (khatti-scherif) pour prescrire au 
prince Moustafa, son fils, la conduite qu'il avait a tenir 
dans les circonstances presentes. Aux premiers temps 
de Tempire ottoman, quandl'art d'ecrire etait encore 
ignore des sultans, la main du prince trempee dans 
1'encre &ait le seul khatti-scherif que Ton connut; 
e'est ce qui plus tard a donne Fid£e du toughra actuel. 
A une epoque plus rapprochee encore, lorsque les 
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sultans dedaigfterent d'ecrire et de gouverner eux- 
memes, leslettres ou documens ecrits entierement de 
leur propre main sont devenus une veritable rarete ; 
aujourd'hui le khatti-scherif (la noble ligne) ne consiste 
guere qu'en une seule ]igne, ou en quelques mots, que 
le sultan regnant ecrit en tete d'un lraite\ dun diplome 
ou d'une lettre emanee de son cabinet. En general, les 
lettres ou ordres des sultans ne sont pas plus Toeuvre 
de leur plume que la plupart des ecrits autographes des 
souverains de 1' Europe ne sont rceuvre de leur pen- 
see, en supposant memc que les ecrits autographes ne 
soient pas dans maintes occasions de la main d'un se- 
cretaire. En Turquie les exceptions a cette regie sont 
plus rares que dans tout le reste de TEurope, et acquie- 
rent par cela meme une plus haute importance sous 
le rapport historique; surtout si lYcriture est celle 
d'un souverain autocrate ou d'un conquerant plus ha- 
bitue a manier Tepee que la plume. Quant a Moham- 
med, non seulcment il etait protecteur zele des lettres 
et des arts , mais il cultivait lui-meme les sciences et 
surtout la poesie, toutes les fois que son ambition de- 
vorante lui laissait quelque repos , et ne l'excitait pas 
a de nouveaux projets de conquetes. Cependant les 
pieces d'Etatqui datent deson regne, les nombreuses 
lettres envoyees a toutes les puissances de l'Europe et 
deTAsie dans l'espace detrenteans, etqui etaientornees 
de toutes les fleurs de la rhetorique turque, pour 
mieux faire sentir tout 1'eclat des triomphes des Turcs, 
nelaient pas Tceuvre du sultan, mais des savans les 
plus distingues de sa cour. Les lettres de victoire qui 
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furent adressees au sultan d'Egypte et au schah de 
Perse, lors de la prise de Constantinople, sont dues au 
professeur et gouverneur de Mohammed, le molJa 
Kourani, un des hommes les plus erudits de son 
temps. Des vingt-cinq ecrits politiques du conquerant 
queFeridoun, d'abord son^reis-efendi, ensuite son 
nischandji-baschi (garde des sceaux) , a rassembles. 
un siecle apres l'epoque qui nous occupe , dans son 
ouvrage, inappreciable pour Tetude de l'histoire otto- 
mane, quatre ou cinq seulement doivent elre de la main 
de Mohammed II. Quelques autres datent peut-etre 
de sa jeunesse, lorsque, gouverneur de Magnesie, 
il avait des loisirs qu 1 il ne retrouva plus, quand, 
monte" sur le tr6ne, il abandonna l'expedition de la 
correspondance politique a son gouverneur ou a son 
secretaire d'Etat. Siquelqu'une de ces pieces est l'ou- 
vrage du sultan lui-meme, c'est sans doute celle qui 
fut adress£ a son fils Moustafa, et qui contenaitsa no- 
mination au poste de serasker ou general en chef de 
l'armee envoyee contre Ouzoun-Hasan. On reconnait 
dans chaque phrase de cetecrit la tournure d'esprit de 
Mohammed. En voici la teneur s : 

« Mon fils , heureux et puissant , toi , reflet lumi- 
neux et etincelant de la domination et de la grandeur 
des sultans ; eclatante parure du jardin du khalifat et 
de la gloire; soutien de la foi et du monde , appui de 

i Cette lettre esl la 2»6 e de la Collection de Feridoun. Toute la collection 
comprend deux cent soixante-sept documens, parmi lesquels on compte cent 
vingt-huit Merits des khalifes, les rcponses a plus de la moitie de ces ecrits, 
et d'aulves pieces. 
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1'islamisme et desmusulmans, favorise* de Dieu le roi 
des rois , mon fils Moustafa ( puisse-t-il vivre long- 
temps , puissent ses desirs etre combles) ! au regit du 
sublime chiffre qui repand le bonheur , tu sauras qu'Ou- 
zoun-Hasan, qui merite la corde et la potence pour les 
attentats qu'il a commis jadis contre les personnes du 
sultan Ebou-Said et du schahDjihan, Ouzoun-Hasan, 
que nous prions Dieu de damner, abdiquant toute re^ 
tenue, nous a ecrit a. plusieurs reprises des lettres of- 
fensantes. Nous avons dedaigne de lui faire une autre 
reponse que celle qu'il convient de faire aux fous * ; 
nous avons garde le silence, silence terrible, fait pour 
changer le renard en lievre. Aujourd'hui nous nous 
preparons a le combattre avec les lions des batailles et 
les beles feroces de la puissance. Comme tu nous as 
mande que ses malheureux emirs, excites par les fils 
du prince de Karamanie, veulent s'emparer des pays de 
1'islamisme, je t'ai nomme, pour les defendre, chef de 
mon armee , et je t'ordonne par la presente de mar- 
cher contre lui dans ce moment de danger, avec les 
beglerbegs d'Anatolie et de Koumilie, et de travailler 
sans relache a le chasser avec l'aide de Dieu. Fait 
dans les premiers jours du mois de safer, Tan 877 
(1 47 2) [h] , a la residence de la ville bien gardee de 
Constantinople. » 

Mahmoud-Pascha partit de Gallipoli, residence 
habituelle du grand-amiral de la flotte, pour Scutari, 
ou il fut admis au baise-main du sultan. Soit qu'il jugeat 

i Djewaboul essejlhi soukouioun, c'est-a-dire le silence est la meilleurc 
reponse aux fous, proverbc arabe fort connu. 
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les armemens faits jusqu'a ce jour insuffisans pour pou- 
voir entrer en campagne cette annee avec Tesperance 
de vaincre, avant la mauvaise saison, l'armee formi- 
dable d'Ouzoun-Hasan ; soit que la haine personnels 
qu'il portait a Moustafa l'eiit d&ermin£ a ne partager 
les dangers de l'expedition et 1'honneur de la victoire 
qu'avec le sultan lui-meme, et lui eut fait desirer de 
ne servir que sous ses ordres, Mahmoud-Pascha re- 
pr&enta a Sa Hautesse que la saison &ait deja fort 
avancee, que Fhiver &ait tres-rigoureux en Karamanie, 
etquel'armee, loind'etreau complet,n'&aitpasencore 
entierement pourvue d'armes et de munitions ; en 
consequence il supplia le sultan denvoyer en avant 
Daoud-Pascha, beglerbeg d'Anatolie, pour secourir 
les principales places du pays et arreler les incursions 
des hordes turcomanes. Mohammed y consentit , et 
Daoud-Pascha partit pour sa destination des que le 
sultan eut fait connaitre a Moustafa la decision qu'il 
venait de prendre. Cependant Yousoufdje-Mirza, suivi 
des fils de Karaman , saccageait le pays de ses allies. 
D'Akschehr 1 , il se porta vers le sud, sur Karamout % 
dans le district de Hamid 3 , puis il continua sa marche 
a Test vers Koraili, situee sur le lac du meme nom 4 . 
Sur les bords de ce lac, il rencontra l'armde ottomane 

» Alscbehr, lieu de la sepulture du Don Quichotle turc, Nassireddin 
Rhodja. Voyez les Voyages d'Ewlia, et Jakrbdcher der Litteratur {Annates 
de la Lhterature), XIV, p. 64. 

a Macd. Kinneir, Journey, p. 208. 

3 Djihannuma, p. 63q, et Annates de la Litterature, XIV, p. 72. 

4 Koraili, le lac Coralis des auciens. Djihannuma, p. 619, parle des 
r nines d'une digue sur les bords du lac, elevee conlre les inondatioos. 
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commanded par le prince Moustafa et Daoud-Pascha, 
arrives la veille de Yalawadj; une batailte sanglante fut 
livree. Yousoufdje-Mirza , completement deTait, re- 
gagna en toute hate les Etats d'Ouzoun-Hasan. La lettre 
de victoire que le serasker, prince Moustafa, envoy a 
au sultan pour lui faire connaitre Tissue de la bataille, 
porte , comme le khatti-scherif que nous venons de 
citer, 1'empreinte du genre d'esprit de son auteur, et 
nous parait authentique. Elle se distingue assez, par sa 
concision, des lettres de victoire ordinaires pour que 
nous croyions devoir en donner ici la traduction. 

« Le plus humble des esclaves se prosterne dans la 
poussiere aupied du trone, affermi par les conquetes, 
accompagne par la victoire; il rapporte ce qui suit: 
tandis que je recevas les ordres sublimes de ta Porte , 
les parens d'Ouzoun-Hasan, vils scorpions ', rassem- 
bles autour d'un homme qui merite la corde et la 
potence, le fils d'Omar, Yousouf avec quelques-uns 
de ses freres et de ses begs renomm^s , ainsi que les fils 
de Karaman Pir- Ahmed et Kasim, se sont portes en 
avant en passant rapidement a cote" de Kaissariye. 
Ton esclave passa en revue ses troupes a Koniah et 
se mit aussitot en marche a la tete de ses armees vic- 
torieuses pour chasser l'ennemi du pays. Le beglerbeg 
d'Anatolieetmon gouverneur Keduk-Ahmed-Pascha 
commandaient l'aile droite; le beglerbeg de Roumilie, 
Mohammed-Pascha, Vaile gauche. Mardi Urebioul- 

i Lea roots Jkavib, Aakarib sigmGenl eu arabe, le premier, scorpion, et 
le second, parens. 
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ewwel » 877 (18 aofit 147S), les deux armees se 
rangerent en ordre de hataille. On combattit depuis 
le point du jour jusqu'au soir, mais la fortune aban- 
donna nos adversaires au coucher du soleil ; les chefs 
ennemis, Yousouf, ses freres Sei'nel et Amrou, ont 
ete fait prisonniers; ses begs les plus renommes, et 
parmi eux Mohammed -Bakir , ont mordu la pous- 
siere, et leurs cadavres d&apit& sont devenus l'objet 
du mepris dans ce monde et dans l'autre. Ceux que le 
sabre a epargnes ne se releveront pas de cette chute ; la 
plupart sont disperses. L'arm^e de celui qui avait em- 
brasse" le parti de l'injustice a tonrn6 le dos devant le 
tranchant du glaive ; que Dieu, le maitre de l'univers, 
en soit loue\ La benediction du Padischah, qui est le 
refuge du monde , m'a valu cette victoire. On peut 
esperer qu'Ouzoun-Hasan lui-meme sera atteint et 
puni par le fer vengeur de ceux qui l'ont vaincu, et 
que, tombant sur la terre de la destruction, il y restera 
etendu sans linceul et sans tombeau, et servira de pa- 
ture aux fourmis et aux serpens. Plaise a Dieu qu'il en 
soit ainsi. Un esclave de Ta Hautesse, le premier tScuyer- 
tranchant, Mahmoud, est charge* de t'annoncer cette 
heureuse nouvelle ; un autre esclave , le premier ecuy er , 
Keiwan, suivra immediatement Mahmoud ; il appor- 
tera les tetes ej conduira les prisonniers; tous deux se 



« Ilya, dans le texte, schenbe an Heu de sisclumbe, ce qui veut dire 
samedi au lieu de mardi, L'annee 877 commenca le 7 juin un dimanche. 
Comme moharrem , le premier mois eompte trente jours, et safer, le second 
moiSjn'encompleqaevingt-neuf; le quatorzieme jour du Iroisieme mois 

(rebioul-ewwel) coincide avec le mardi 1 8 aout. 
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prosterneront la face dans la poussiere favorisee que 
soulevent les pieds du cheval de ta sublime persoime. 
Du reste, tout ordre ne peut emaner que de la Sublime- 
Porte. L'esclave de Ta Grandeur, 

» MOUSTAFA 1 . » 

Avant de suivre Mohammed dans sa campagne 
contre Ouzoun-Hasan f il est necessaire de jeter un 
coup-d'oeil sur ce puissant prince de la dynastie tur- 
comane du Mouton-Blanc, et sur eette dynastie elle- 
meme. Cette digression nous semble d'autant plus utile 
que les actes , ainsi que le nom d Ouzoun-Hasan, n'ont 
ete connus que tres-imparfaitement par les historiens 
d'Europe. A la fin du huitieme siecle del'hegire, et du 
quatorzieme de l'ere chretienne, sous le regne de 1'em- 
pereur mongol Argoun, issu de la famille de Djenghiz- 
khan, deux hordes turcomanes, appelees, Tune horde 
duMouton-Blane, et l'autre horde du Mouton-Noir, 
avaient quitte leurs steppes, et, marchant de Vest a 
l'ouest, etaient venues se fixer, la premiere en Cappa- 
doce, la seconde en Mesopotamie: celle-ci au sud dans 
le Diarbekr, celle-la au nord a Siwas (Sebaste). Ce 
n'est qu'un siecle plus tard, long-temps apres la des- 
truction de la domination des Mongols en Perse, et 
au commencement du neuvieme siecle de l'ere musul- 
mane, que ces deux races apparaissent pour la pre- 
miere fois en Asie comme dynasties regnantes : celle 
des Karakojounlii ou du Mouton-Noir ne compte 

i Collection de Feridoun , document 227. 
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que quatresouverains » pendant quatre-vingt-dix-sept 
annees d'existence ; celle des Akkojounlii ou du Mou- 
ton-BIanc en eut neuf * dans un espace de quatre- 
vingt-dix-neuf ans. Le Turcoman Kara- Yousouf (Jo- 
seph-le-Noir) fonda la puissance du Mouton-Noir; 
chasse- par Timour, il avail trouve un refuge a la cour 
d'Yildirim-Bayezid , et 1'avait pousse a declarer la 
guerre au conquerant tatare. La chute du plus puis- 
sant prince de cette maison, Djihanschah (le schah du 
monde), se lie intimement a l'histoire de la dynastie du 
Mouton-Blanc, qu'Ouzoun-Hasan porta au plus haut 
point desa gloire. Ce Djihanschah etait petit-fils et se- 
cond successeur de Kara- Yousouf : il avail soumis par 
les armes Ies deux Iraks (rarabeet le persan), ainsi que 
1'Azerbeidjan, autrefois Antropatene; il habitait a Te- 
briz, 1'ancienne residence des empereurs mongols. La 
dynastie du Mouton-Blanc avail eu pour chef Kara- 
youlouk (la sangsue noire), dont nous avons eu sou- 
vent occasion de parler. Tandis qu'un prince de la 
dynastie du Mouton-Noir agrandissait ses Etats en ser- 
vant de guide a Timour dans 1'ouest de 1'Asie 5 , le 
souverain de la dynastie du Mouton-Blanc, frere de 
Karayoulouk, se voyait forc6 d'abandonner son pays 
aux devastations du conquerant; ce nom de Kara- 
youlouk designe la soif de sang dont le prince qui le 



■ Cette dynastie fat fondee en 7?7 de IVgire (,3 7 5) el s'eteignil en 
874 (1469). 

• Cette dynastie fat fondee en 809 (1406) et s'eteignit en 908 (,5os). 
Hadji-Khalfa, Tables chronologiqitcs. 

3 Chardin, Voyagvs, IV, ». 94, Amsterdam, i 74o . 



BE L'EMPIRE OTTOMAN. i£> 

portait fitpreuveen diverges circonstances; un seul trait 
suffira pour justifier ce surnom : il fit mettre a mort trois 
souverains qu il avait vaincus et qui etaient devenus 
ses prisonniers. Cetaient le prince de Tokat et de 
Siwas, Kasi-Rourhaneddin r ; le prince de Haleb et 
de Damas, Melek Aadii [le roi juste) % et le prince de 
Mardin, Melek Sahir-Isa (roi Jesus-le-revele) K En- 
fin Karayoulouk vaincu par Iskender, fils de Kara- 
Yousouf, se tua soit en se precipitant, soit en tombant 
par accident dans le fosse d'Erzeroum, ouil fut en- 
terre; mais trois jours apres, Iskender le fit exhumer 
et envoya sa teTe au sultan d'Egypte, qui, pour tirer 
une vengeance tardive du meurtre de ses vassaux les 
princes de Damas, de Haleb etde Mardin, la fitexposer 
a une des portes du Caire appelee Souweila 4 . Ouzoun- 
Hasan, ou Hasan-le-Long , etait petit-fits et troisieme 
successeur de Karayoulouk ; il n'est pas sans avoir eu 
quelques titres au surnom de Grand B que Thistoire 
lui a decern^. II commenga sa carriere au service de 
sonfrere Djihangir, alors souverain dela dynastiedu 
Mouton-Blanc, En guerre depuis quelque temps avec 
sononcle Hasan, fils de Karayoulouk, Djihangir char- 
gea son frere Ouzoun-Hasan de marcher contre son 
ennemi. Complement battu, Hasan fut fait prisonnier 

i En 80 1 (i3gS). Hadji-Khalfa, Tables cfironologiques. Arabichah , 
Biograplde de Timour, V, 3, edit, arabe. 

3 Eu S09 (i4o6). Hadji-Khalfa, 1. c. Djenabi. 

3 Djenabi, a la Bibliolbeque de Vienne, no 469, p. 227. — 4 ibid. 

5 His name wat Alexius; and the epithet of great was applied perhaps, 
to his stature rather than to his exploits, dil Gibbon ( LXI, VI, p. ;8'j}. 
d'Alexius, le beau-pere de Karayoulouk, 
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et perit par ordre de son neveu (1451) avec ses fils et 
ses emirs '. Peu apres, Ouzoun s'empara par surprise 
de la forteresse d'Amid (Diarbekr) oii son freres etait 
retire; inopinement attaque dans son palais par les 
soldats d'Ouzoun qui s'etaient introduits danslaville, 
deguises en charbonniers et en marchands de four- 
rages, Djihangir ne trouva de salut que dans une fuite 
precipitee \ Ouzoun Hasan n'etait pas encore souve- 
rain de la dynastie du Mouton-Blanc ; neanmoins, 
des qu'il se fut rendu maitre d'Amid, il commenga ses 
incursions sur le territoire ottoman et s'empara du fort 
de Dewelihissar. Mais lorsqu'il vit Mohammed s'a- 
vancer sur ses Etats, il se hata de demander la paix, et 
signa, par 1'entremise de sa mere Sara, un traite par 
lequel il s'obligea a la plus stricte neutrality dans la 
guerre du sultan contre lempereur deTrebizonde 867 
(1462). Suivant toute probability Sara etait issue du 
sang des Comnenes . ainsi que la grand'mere et la 
femme du prince dont nous retracons ici 1'histoire. II 
etait de la politique des empereurs de Tr6bizonde , 
aussi bien que des princes de la dynastie du Mouton- 
Blanc, de resserrer par des alliances les relations d'a- 
mitie qui existaient depuis long-temps entre Tempire 
de Trebizonde et les souverains de TArmenie, dans 
l'interet de leur commune defense contre les Ottomans: 
c'est ainsi que Karayoulouk avait epouse la fille de 
lempereur Alexius Comnene , et que le petit-fils de 
Karayoulouk, Ouzoun-Hasan 3 f epousa la princesse 

■ Djenalji, p. 2a 8. — =. ibid. 1. c. 

3 Chalcondyl., p. i55 ei i5 7 , id. de Bale, Ducange se Irompe ea disant 
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Catherine, fille de Jean Comnene, qui avaitherite" des 
Etats de son pere Alexius. Plus tard Mohammed fit 
present a Ouzoun-Hasan d'une autre Comnene pour 
son harem l . A peine ce prince fut-il devenu seul pos- 
sesses du tr6ne de la dynastie du Mouton-Blanc par 
la mort de son frere Djihangir 875 (1 467), qu'il s'em- 
pressa de declarer la guerre a Djihanschah, souverain 
de la dynastie du Mouton-Noir. Djihanschah implora 
le secours de Mohammed a . ; mais le sultan qui avail 
alors a soutenir une guerre desastreuse contre Scan- 
derbeg, ne put acceder a la priere de Djihanschah ; 
celui-ci continua neanmoins a se defendre avec cou- 
rage; mais, trahi par la fortune dans plusieurs ba- 
tailles, il fut pris et mis a mort 3 . Ouzoun-Hasan, qui 
ne pouvait ignorer que son ennemi s'etait adresse a 
Mohammed pour obtenir des secours , envoya a ce 
dernier une letlre de victoire ainsi que trois t£tes, dont 
une etait celle du secretaire-d'Etat de Djihanschah [m]. 
La fin de cette lettre exhortait le sultan a observer 
Talliance conciue entre eux avec loyaute et fran- 
chise; elle Tengageait a faire des vceux sincercs pour 
la prosperite et Fagrandissement de la dynastie du 
Mouton-Blanc. Une lettre de victoire plus orgueil- 
leuse encore fut adressee par Ouzoun-Hasan a Ebou- 
Said , fils de Miranschah , souverain de tout le pays 

qu'Ouzoun-Hasan est lefils et non pas lepetit-fds de Karayoulouk. Stemmata 
byzant.y p. 195. 

1 Spandngino, p. 47, d'apres Chalcondyle. 

a Seadeddin et Solalizadd, 

3 Pjpnabi, p. aaS. 
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en dega et au-dela de 1'Oxus, quilui avait declare la 
guerre ' ; a cette lettre etait joint l'envoi de la tete de 
Djihanschah. Le pere d'Ebou-Said avait regu de Ti- 
mour le gouvernement d'Azerbeidjan ; mais, apresla 
mort de Djihanschah , Ouzoun-Hasan incorpora ce 
royaume a ses Etats. Ebou-Said ne fut pas intimide 
par Faspect de la tele sanglante du malheureux prince 
d'Azerbeidjan; il se mit en marche pour reconquerir 
l'heritage de son pere et de son grand -pere. Mais 
Ouzoun-Hasan attendait 1'ennemi dans un defile, ou 
il le surprit; le petit-fils de Timour y eut son armee 
taillee en pieces , lui-meme resta prisonnier a . Ni le 
respect du sang de Timour, ni le souvenir de son 
ai'eul qui devait a ce conquerant la conservation de ses 
Etats , ne purent arr&er la vengeance du vainqueur, 
Ebou-Said eut la t&e tranchee ; il etait trop puissant 
pour qu'on le laissat vivre. Sa tete fut envoyee au 
sultan d'Egypte avec une lettre de victoire pleine de 
menaces; celui-ci, ne tenant compte ni des menaces 
ni des avis d'Ouzoun, fit laver la tete d'Ebou-Said et la 
deposa avec honneur dans un tombeau [iv]. 

Ouzoun-Hasan, gonfle d'orgueil par sa victoire sur 
le puissant souverain de la Transoxane, petit-fils de Ti- 
mour , congut le projet temeraire de chasser egale- 
ment du tr6ne de Khorassan l'arriere petit-fils de ce 
conquerant, Housein, fils de Baikara et petit-fils d'O- 
mar-Scheikh. Dans ce dessein, il annonga la resolution 
de soutenir les droits que faisait valoir, pour s'emparer 
du tr6ne de Khorassan, un cousin de Housein . Yadkiar 

] Djenabi, p. aatt. — 3 ibid. 
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Mohammed, dont la gen^alogie remontait a Timour 
par Mohammed , Baisankor [v] et Schahrok fils du 
conqu^rant. Sultan Housein recula devant les forces 
superieures dont son rival pouvait disposer ; il se retira 
d'abord a Herat, puis quitta cette ville et se rendit a 
Balkh l , abandonnant lepays a Mohammed: celui-ci 
occupa letrdne de Herat qu'il souilla par ses orgies*. 
La lettre de victoire qu'Ouzoun-Hasan ecrivit a son 
h6teet allied Pir- Ahmed, prince deKaramanie, al'oc- 
casion de l'heureuse issue de sa campagne contre 
Housein, est un document pr^cieux pour l'histoire de 
son regne. Abstraction faite des bravades qui la rem- 
plissent, les faits qu'elle contient prouvent la grandeur 
d'Ouzoun- Hasan, dont Tempire s'etendait alors du 
Khorassan a la Karamanie sur la plus grande partie de 
la Perse [vi], 

Cette lettre pompeuse annongait a Pir-Ahmed : 
« que le sultan Housein Baikara avait d'abord assure 
Ouzoun-Sasan de ses sentimens d'amitie\ et que lui, 
Ouzoun-Hasan, avait repondu a ces demonstrations 
par 1'envoi d'un ambassadeur 3 ; mais qu'ayant bientot 
reconnu que cette amitie n'etait ni stable ni sincere, 
il avait choisi un descendant de Timour, Yadkiar 
Mohammed, pour le remettre en possession de l'he- 
rilage des ses peres; qu'il avait soutenu les droits 
de ce dernier par une armee sous les ordre de son 
fils Khalid Behadir et des emirs Yousoufbeg, Schah 
Manssourbeg et Aalidjanbeg ; que pour prix de sa 



i Djenabi, p. 173. — = Ibid, 
i Kt^i, Seauecldiii , Ali, Yoimis. 



1>H msroiiiE 

brillante campagne il avait donne a Khalid la royaute 
de la partie Est et Sud du Khorassan jusqu'a TOxus et 
lliidus ; qu'il avait nomme un autre de ses fils, Mo- 
hammed, gouverneur de Mazenderan, de Taberistan 
a Astrabad, de Koumis, de Damaghan, Semnan, Bes- 
tam, Firouzkouh et Lardjan, etmis a sa disposition 
une armee de trente mille hommes pour faire res- 
pecter son gouvernement ; qu'il avait confie au troi- 
sieme de ses fils, Seinelbeg Behadir, Fadministration 
du pays de Kerman et deSircfjan jusqu'au golfe Persi- 
que, ainsi que d'une partie de l'lrak ; que dans l'in- 
teryalle les villes du Khorassan, Noun, Kais et Tain 
avaient ete forcees de reconnaitre son autorite et qu'il 
s'efcufc assure de leurfidelite en y laissant vingt mille 
hommes de troupes. Ouzoun-Hasan informait en 
meme temps son allie Pir-Ahmed que l'emir Omarbeg 
occupait le Farsistan avec des troupes suffisantes pour 
le contenir sous l'obeissance ; que dans le Lorestan 
il avait soumis la forteresse de Khourremabad , que 
n'avaient pu prendre Ebou-Said et Djihanschah'; que 
la ville de Djezire, capitale du Kurdistan [vn], etait 
egalement en sa possession, et que gr&ce a Dieu, son 
vaste empire etait maintenant aussi bien defendu con- 
tre toute irruption ennemie, que s'il eut ete entoure par 
une digue d'Alexandre l . » 

Tant de succes enorgueillirent Ouzoun-Hasan, au 
point qu'il se regarda comme le maitre et 1'arbitre de 
TOrient. Des lors il crut pouvoir entrer en lutteavec 
Mohammed II, comme jadis Bayezid avec Timour. A 

i Collection des pieces d'lhat de Feridoun , no 22 3. 
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I'exemple d'Yildirim, il accorda un asile aux princes 
expuls^s de leurstr6nes par les Ottomans, etleur preta 
son assistance pour leur faire recouyrer leurs Etats. 
Kizil- Mimed de Kastemouni et les princes de Kara- 
manie avaient trouve un refuge a sa cour. Cette con- 
duce etait faite pour exciter le ressentiment de Mo- 
hammed; mais ce qui l'irrita surtout, ce fut la lettre 
de victoire par Iaquelle Ouzoun-Hasan lui annonca 
la defaite et la mort de Djihanschah ' avec lequel 
Mohammed a vait touj ours entretenu des relations ami- 
cales 2 ; ainsi qu'une autre lettre dans Iaquelle le meme 
prince afFectait de lui refuser le titre de sultan, et 
le nommait simplement Mohammedbeg 3 . Dans cette 
derniere, Ouzoun-Hasan lui annoncait qu'il venait de 
conquerir tout le Farsistan, qu'il avait disperse tous ses 
ennemis, et choisi Schiraz pour sa residence ; que Hou- 
sein Baikara le reconnaissait pour son souverain ; que 
dans les Etats de ce prince son nom seui etait prononce 
dans les prieres publiques , et qu'on battait monnaie 
a son effigie ; enfin il terminait en disant que par la 
grace de Dieu il n'avait plus d'enuemi a craindre. 



t Collection des pieces d'Eiat, n« 222, sans date et sans reponse, 
a Dans la Collection des pieces d'Etat de Feridoun se trouvent, n° s 207 ct 
217, les Icttres du sultan a Djihanschah, a l'occasion de la conquete de 
Constantinople et de celle de la Moree , ainsi que les reponses qu'elles pro- 
voqucrent. On y voil aussi, n° 2 1 1 , la lettre de Djihanschah pour annon- 
cer la conquete de Bagdad, ct la reponse qui lui fut adressec, no 212. Les 
n 05 188 et 190 contiennent deux lettres eerites dans la jcunesse de ce 
prince, lorsque Mourad II regnait encore : les n°* 189 et 191 renlerment 
les reponses. 

3 Feridoun , n° 224. 
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Mohammed fut d'autant plus offense de cette lettre que 
ses relations avec Housein-Baikara avaient toujours 
et6 aussi amicales qu'avec Djihanschah \ Sa reponse 
fut encore plus offensante que ne l'avait £te la lettre 
d'Ouzoun-Hasan. II s'adressait a lui d un ton de com- 
mandement et en le traitant comme un simple khan 
persan 3 . « Celui qui, gonfle d'orgueil, ne connait 
plus de frein et se prevaut des faveurs de la fortune 
pour commettre rinjustice, peut compter qu'il est sur 
le bord de l'abime oii sa puissance va s'engloutir. Ton 
cerveau n'est rempli quede preoccupations sataniques; 
chasse-les loin de toi, et prete l'oreille a la voix de la 
raison, cette grande mediatrice. Notre empire est le 
sanctuaire de l'islamisme. Les cceurs des infidel es sont 
l'huile qui a servi de tous temps a alimenter le feu 
brillant qui 1 eclaire. Si tu te portes a quelque acte de 
violence envers les musulmans, tu es, toi, et tous ceux 
qui t'assistent, un ennemi de la foi ; nous avons selle" 
notre cheval et ceint notre epee pour exterminer tous 
ces infideles. Pour que tu ne puisses pas dire que tu ne 
Fas pas su ou qu'on ne t'en a pas instruit, je t'annonce 
qu'il est inutile que tu trances sur les terres de notre 
empire, car moi»m6me, au mois de schewal, jemar- 
cherai a la tete de mes armees victorieuses contre tes 
forteresses et tes chateaux, Dieu, le mattre de 1'uni- 
vcrs qui nous domine tous (que son nom soit loue ! ) 
me choisira pour instrument de sa vengeance ; et la 
force de mon bras suffira pour effacer ton nom de la 

i Feritloun, «° T gfi, til Ja ivpon.se, n° 199. 
2 Ibid, r." 22 5. 
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surface de la terre. Je ne t'en dirai pas davantage. Tu 
repondras a ce dipldme imperial. Heureux celui qui 
ne cherche que le bien '. » 

Vers la fin du mois de mars \ Mohammed partit 
de Scutari pour Yenischehr , et les troupes de Rou- 
milie furent transporters du port de Gallipolli en 
Asie. Lorsque Tarmee arriva a Begbazari, le gouver- 
neur de Karamanie, Moustafa, vint baiser la main de 
sonpere; plus loin. aKazabad, le prince Bay ezid ac- 
courut de son gouvernement d'Amassia, pour remplir 
le meme devoir. Mohammed passa son armee en re- 
vue dans la plaine de Siwas, Le beglerbeg de Rou- 
milie, Khass Mourad-Pascha, fils de Vitus 3 ? issu de 
la famille des Paleologues, commandait, sous le prince 
Bayezid, l'aile droite, composee de quarante sandjaks 
et de vingt mille janissaires ; Daoud-Pascha , sous les 
ordres du prince Moustafa , etait a la tete de l'aile 
gauche , formee de vingt-quatre sandjaks et de vingt 
mille azabs. Au centre se trouvait, comme d'ordi- 
naire, la cavalerie afFectee specialement a la garde de 
la personne du sultan : a droite les sipahis, a gauche les 
silihdars ; derriere les premiers, les ouloufedjis, et der- 
riere les silhidars, les ghourebas; l'armee ainsi dis- 

i Dans la Collection des pieces d'Eiai de Feridoun, cetie lettre ne porte 
pas de date non plus que la reponse; raais dans an autre recneil de docu- 
mens turcs et persans, que je dois a I'obligeance du comte de Lutzow, et 
qui est tout ..aussi precieux que la Collection de Feridoun, la reponse est 
datce du i" du mois de schewal. 

2 Dans le mois de schewal, par consequent dans le cours de 1'annie 877 
tie V beg ire. 

3 Cni.sii j Turco-Gnecia, ;>. 24- 

T. £11. i 1 
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tribute s'elevait a cent mille hommes '. Alibeg, fils 
de Mikhaloghli, chef h^reditaire des akindjis, avait &6 
envoys en avant pour tirer vengeance des cruautes 
cotnmises a Tokat, en ravageant tout le pays plat de 
lennemi. Ouzoun-Hasan avait ete prepare" a l'invasion 
de Mohammed, tant par les courses des akindjis, que 
par la lettre du sultan que nous venons de citer ; il 
avait eu le temps de choisir une position avantageuse 
sur le Frat (Euphrate), et il s'y posta en appuyantsa 
droite sur le fleuve, et en couvrant ses derrieres par 
une montagne. Khass Mourad-Pascha , jeune general 
qui commandait la cavalerie legere de Tavant-garde, 
pousse" par son ardent desir d'en venir aux mains avec 
l'arm^e persane, et seduit par Fheureux succes de 
quelques escarmouches, se laissa entrainer a attaquer 
Tennemi , quoique Mikhaloghli etit opere' sa retraite 
devant la superiorite des Persans. Mahmoud-Pascha, 
qui suivait Khass Mourad-Pascha, lui envoy a l'ordre 
de retourner et de ne pas faire un seul pas en avant ; 
mais Mourad n'^couta que son courage, et tomba dans 
le piege qu Ouzoun-Hasan lui avait tendu en simulant 
une retraite, pour l'attirer dans une embuscade. Mou- 
rad s'apergut trop tard des funestes consequences de 
son imprudence ; sa valeur heroique ne put le sauver ; il 
resta sur le champ de bataille avec la plus grande par- 

i Seadeddia dans Bratutti, II, p. *65. Solakzade, f. 59. Idris, 141. 
Ces hisloriens donnent tous le meme ordre de bataille; Texceptioii a la re^le 
d'apres laquelle le beglerbeg d'Anatolie commandait I'uile droite et celui de 
Roumilie Faile gauche dans les guerres d'Asie, ne saurait done faire 1'abjet 
d'un doute, a moins qu'ldris n'ait commis la faute et que les antres ne l'aieut 
copice. 
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tie des troupes qu'il commandait. Trois des hommes 
les plus distingue^ de l'armee ottomane, Omarbeg, fils 
de Tourakhan, l'ancien gouverneur du Peloponese, 
Hadjibeg, defter dar de Roumilie, el le legiste Ahmed- 
Tschelebi , fils de Fenari , tomberent au pouvoir de 
l'ennemi, Ouzoun-Hasan les traina a sa suite en les fai- 
sant etroitement garder dans leur tente ; le reste des 
prisonniers fut conduit a Baibourd (Boeberdum). A la 
vue de ces nobles captifs, Ouzoun-Hasan s'ecria dun 
ton triomphant et en s'adressant a Omarbeg; que les Ot- 
tomans etaient bien de^chus de leur puissance, puisqu'il 
avait detruit les troupes de Roumilie , 1' elite de leurs 
armies, et qu'il retenait captif le fils du conquerant 
du Peloponese, Omarbeg lui repondit que sa joie etait 
prematuree, et que le sultan disposait encore de plu- 
sieurs centaines de mille hommes tels que lui. Ce lan- 
gage irrita le conquerant de la Perse, et ce ne fut qu'en 
ajoutant quelques paroles flatteuses qu'Omarbeg par- 
vint a Tapaiser '. 

Mohammed se consola de cette defaite par un 
songe, qu'il eut en effet, ou qu'il jugea a propos d'in- 
venter pour relever le courage de ses soldats. II avait 
reve" que lui et Ouzoun-Hasan, tous deux en costume 
de lutteurs , mesuraient leurs forces et leur adresse. 
Mohammed, cedant au premier effort de son adver- 
saire , avait d'abord ploye les genoux ; mais bientot , 
rassemblant toutes ses forces, il avait porteaOuzoun- 

t Neschri, p. 227 , racontc ce fait en pen de mots, comme Le tenant do 
ta bouehe menae d'Omarbeg. Seadeddin et SoUkzadc le rapporfcn! nvec 
plus de details. 
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Hasan un tel coup sur la poitrine qu'un morceau de 
son cceur etait tombe" a terre [vin]. A son reveil, 
Mohammed raconta cette vision a ses gen6raux et a ses 
vizirs. On en lira Ie plus favorable augure; le bruit 
s'en r^pandit dans le camp, ranima tous les esprits, 
et on marcha contre l'ennemi avec assurance. Cer6ve 
eut tous les resultats qu'on pouvait en esperer, car 
peu de jours apres il se changea en r&ilite, Le sultan 
remporta une victoire signalee sur Ouzoun- Hasan 
dans le voisinage d'Erzendjan. L'armee ottomane avait 
fait six journees de marche dans le 'pays d'Ouzoun 
en se dirigeant sur Baibourd *; elle arriva le sep- 
tieme jour, lundi [tx], le 1 er rebioul-ewwel (26 juillet 
1473), pres de Terdjan a Outschaghizli. La, Mo- 
hammed reconnut l'armee ennemie rangee en ordre 
debataille sur les hauteurs d'Otloukbeli 2 ; l'aile droite 
d'Ouzoun-Hasan etait commandee par son filspuine\ 
Seinel, et l'aile gauche par son fils aine, Oghourlou- 
Mohammed. Le sultan opposa ses deux fils aux fils 
d'Ouzoun-Hasan : le prince Moustafa a l'aile gauche, 
avec les troupes d'Asie et les azabs ; et le prince Baye- 
zid a l'aile droite avec les troupes d'Europe et les 
janissaires. Seinel ne put soutenir le choc imp&ueux 
de Moustafa-Sultan ; ses gens furent culbut^s et lui- 
meme tomba sur le champ de bataille. Mahmoud 3 , 



i Macd. Kinneir, Journey, p. 355 ; et Djikannuma, p. 424. Jnnales de 
la Litte'raiure, XIV, p. 32. 

a Voyez TAtlas, pi. VIII. 

s Suivant Ali, xxiv e recit du regue de Mohammed, ee fut un sipahi de 
Siwasj nomme Ouroudj, qui tua Seinel. 
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1'aga des azabs, lui trancha la t£te et vint la deposer 
aux pieds du prince qui se hata de l'envoyer a l'em- 
pereur, Ainsi le songe de Mohammed fut realise, car 
les enfans s'appellent, en turc et en persan, les rrwr- 
ceaux du cceur de lew pere l . Cependant Bayezid , 
aussi heureux que son frere, renversa 1'aile gauche de 
Fennemi commandee par le prince Oghourlou-Mo- 
hammed ; l'armee turcomane se trouva bient6t dans le 
plus grand desordre, et Ouzoun- Hasan, voyant la ba- 
taille perdue , abandonna son camp et prit la fuite, 
Pendant trois jours, Mohammed resta sur le champ 
debatable, occupe* a faire massacrer les prisonniers % . 
Les savans seuls dont Ouzoun-Hasan, grand protec- 
teur des sciences , aimait a s'entourer , eurent la vie 
sauve. Parmi eux se trouvaient le juge Mahmoud 
Scherikhi, un des savans les plus renommes de Tlrak ; 
Kazi-Hossnkeifi , limam d'Ouzoun-Hasan , et Seid- 
Mohammed , secretaire-d'Etat pour le chiffre de ce 
prince; Mohammed II ordonna qu'on les delivrat de 
leurschaines, et les traita lui-meme avec distinction. 

Les emirs de la famille du Mouton-Noir qu'Ou- 
zoun-Hasan avait fait prisonniers, et qu'il trainait a 
sa suite depuis la defaite du sultan Djihan, furent 
rendus a la liberty ; le vainqueur se souvint qu'ils 
etaient d'anciens proteges des sultans ottomans. Trois 
Mirza du sang de Timour, Mirza-Mohammedbeg - 
Sakir, Mirza-Seinel et Mirza -Mozaffer, tous parens par 

i Parei djigher, yurek paressi. 

* Seadeddin dans Bralutli, II, 279. Solakzade, f. 5q. Nescbri, i. aa8- 
i3o. Idris, 143-147. Ascliikpaschazade, p. 4 11-423. 
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leur mere d'Osman-Baienderi , Taieul d 'Ouzoun-Hasan , 
furent envoyes a Amassia, commeprisonniersd'Etat; 
deux autres des principaux emirs d 'Ouzoun-Hasan , 
Elpaout-Mohammedbeg et Omarbeg, fils de Tscha- 
kirlii-Bayezid, furent jetes dans les fers ; quant a l'Ot- 
toman Ditrik, fils de Sinanbeg, qui, pour completer 
ses etudes, s'etait rendu a la cour du roi de Perse, et 
avait encourage Ouzoun-Hasan a marcher sur Roum, 
il fut mis a mort I .Troismille Turcomans eurent le 
meme sort: mais tous ne furent pas executes a la fois 
ou dans la premiere ivresse de la victoire. Pour faire 
durer plus long-temps ce spectacle cruel, on em- 
mena les prisonniers, et a chaque halte on en choisis- 
sait quatre cents pour leurtrancher la tete. Ces sacri- 
fices aux manes des Turcs tombes dans la bataille 
d'Odoukbeli se continuerent pendant sept jours ; le 
huitieme , l'armee victorieuse arriva au pied de Ka- 
rahissar, une des places les mieux fortifiees de cette 
partie de TArmenie. Des Fouverture de la campagne 
contre Ouzoun-Hasan, Mohammed-Pascha avait emis 
l'opinion, dans le conseil, qu'il fallait d'abord s'em- 
parer de la forteresse de Karahissar, disant qu'il pou- 
vait etre tres-dangereux de laisser Tennemi en posses- 
sion d'une forteresse aussi formidable sur les derrieres 
de l'armee. « H ne s'agit pas de conquerir des forte- 
resses, mais de hattre des armees, » lui repondit 3e 
sultan transports de fureur, mais ajournant l'explo- 
sion de son ressentiment. Decouragee par la defaite 

i Itlris, f. 149, Seudeddin dansBralutti, II, 278. 
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du conquerant de la Perse, Karahissar se rendit a la 
premiere sommation; elle trembla, dit Neschri, sous 
le puissant regard du terrible sultan ». Darabbeg, le 
commandant de Karahissar, regut le sandjak deTschir- 
men en recompense de sa prompte soumission ; a cette 
occasion Mohammed fit don a l'armee des dix millions 
d'aspres, qu'il lui avait fait distribuer a son entree en 
campagne, comme un a-compte sur la solde a laquelle 
elle avait droit; en meme temps il donna la liberte a 
tous ses esclaves des deux sexes, soit que cet affran- 
chissement fut 1* accomplishment d un vceu . et qu'il 
voulut prouver sa reconnaissance envers Dieu de l'heu- 
reuse issue de son expedition, soit qu'il y eut ete pousse 
simplement par un sentiment d'humanite\ Une parole 
du sultan rendit la liberte a plus de quarante mille 
jeunes gens, et a un grand nombre de jeunes filles. 
Ay ant ainsi fait la part de la justice et de la clemence, 
Mohammed songea a ecrire des lettres de victoire qu'il 
data de Schabin-Karahissar (le chateau noir d'alun) , 
nom tire des mines d'alun qui se trouvent dans le voi- 
sinage de cette forteresse. Ces lettres de victoire furent 
adresseesau sultan Housein-Baikara, arriere-petit-fils 
de Timour, et prince de Khorasan, celui qu'Ouzoun- 
Hasan avait naguere vaincu a , et a son fils Djem, gou- 
verneur de Kastemouni 3 . En outre, ordre fut donne 

1 Khounkiariin for nazari helbeiuU fe'Jt oioundi , e'est-a-dire , elle fut 
conquise par un seul regard de sa terrible puissance. Seadeddin, All, 
Solakzade. Idris, Raouzatoul-ebrar. Hadji-Khalfa, Tables chronologizes. 

* Collection des pieces d'Etat de Fcridoun , no %k. 

3 Ibid. , no 23^. 
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a tous les sandjaks et beglerbegs de l'empire, de pre- 
parer des fetes publiques en l'honneur de la victoire 
d'OHoukbeli. 

Le premier acte politique qui signala le retour de 
Mohammed a Constantinople fut la destitution de 
Mahmoud-Pascha, qui perdit une seconde fois sa 
charge de grand-vizir '. Plus d'un pretexte avait mo- 
hve la colere du sultan : d'abord Mahmoud avait re- 
fuse de se charger du commandement general de Far- 
med d'expedilion rassemblee a Scutari , et qui devait 
entrer en campagne au milieu de Fhiver; en second 
lieu soninsistance pour qu'on cobmencat les opera- 
lions de la guerre par le si^ge de Schabin-Karahissar, 
avait ajoute au ressentiment du sultan; enfinet surtout 
la proposition faite en plein divan apres Ja bataille 
d'Otloukbeli, proposition qui avait pour but d'emp6- 
cher qu'on ne poursuivit Fennemi jusqu'au cceur de 
sesEtats, et qui prevalut contre l'avis de Mohammed, 
attira a Mahmoud toute la colere de son maftre. Pour- 
tant Mohammed sut dissimuler et reculer sa vengeance 
tent qu'il eutbesoin destalens et du bras de son grand- 
vizir. Mais la guerre finie, cette vengeance eclala d'a- 
bord par la destitution de Mahmoud et bientot par 
une sentence de mort rendue (1474) contre lui, car 
la nature sanguinaire du sultan ne pouvaitse contenter 
d'une simple destitution. Le pretexte ne fut pas diffi- 
cile a trouver; s'il faut en croire les historiens otto- 

• Collection des pibces dEiat de Fendoun, no 2 33, et dans Vlnscha du 
cerate de Luliow, no Vl.^Seadeddin fait piemen! mention de ces letlres de 
triumphs. 
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mans, Mahmoud le fournit lui-meme: ils pretendent 
qua la mort du prince Moustafa J , Tex grand-vizir fit 
voir une joie maligne, joua aux echecs, et se montra 
vetu de blanc au lieu d'avoir pris les habits dc deuiL 
Mais ce n'etait pas la son veritable crime ; Tindepen- 
dance dont il avait fait preuve dans maintes circon- 
stances etait le plus grand grief du sultan contre lui; 
celui-ci lui en voulait surtout d'avoir jadis prolonge 
par humanite la vie du roi deBosnie, et d'avoir favorise 
la fuite, a Selefk6, du prince de Karamanie, Ishakbeg. 
Telles furent les causes de sa condamnation et de sa 
mort; le ressentiment que Mohammed conserva de ces 
actes d'independance suffit pour lui faire oublier les 
services du conqueranl de la Bosnie, de la Ser\ie et 
de Ncgrepont; la protection eclairee que Mahmoud 
avait accordee aux sciences, et meme les institutions 
utiles dont l'Etat lui etait redevable , furent impuissantes 
pour le sauver d'une mort ignominieuse. Mahmoud, 
n£ d'un Grec et d'une Illyrienne, avait ete converti 
par la violence a l'islamisme des son enfance ; c'est 
le premier grand-vizir de T empire ottoman qui se 
soit montre digne de ce titre. De nombreux monu- 
mens, dont plusieurs se sont conserves jusqu'a nos 
jours a travers quatre siecles , temoignent de son 
amour pour les arts, et des soins qu'il donnait a la fon- 
dation d'etablissemens d'utilite publique. Parmi ces 
monumens on distingue les mosquees et les bains de 



1 Solakzade, f. 61 . Vojez la Biographie du Hheteur de Brousa, ;*i pvopos 
tie Mouslafa , f . 20. 
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Constantinople ' et de Sofia qui portent Ie nora de Ieur 
fondateur. On a encore de nos jours Ie recueil des 
lettres de Mahmoud a Mir-Alischir, grand-vizir du 
sultan Ebn-Said, celebre par ses poesies persanes 
et tschayataiennes, et plus encore comme fondateur 
d'un grand nombre de mosquees, de colleges, de 
caravanserais, d'h6pitaux, de khans pour les voya- 
geurs. de bains et de ponts\ Mahmoud -Pascha &ait 
aussi poete, et avait comme tel le nom d'Adeni, c'est- 
a-dire de poete Adenien [x]. II etait juste et liberal 
envers les savans , dont plusieurs lui out dedie leurs 
ouvrages 3 . Apres la construction du college qu il fit 
batir a Constantinople, il donna aux eleves (danisch- 
mends) deux turbans, un morceau d'etoffe de laine 
pour un habit d'hiver, un morceau d'ecarlate pour 
un v&ement d'ete\ et cinq cents aspres. Un jour de 
chaque semaine il invitait les savans a sa table; parmi 
les mets qu'il faisait servir se trouvait regulierement 
un plat de riz assaisonne avec des pois, dont un grand 
nombre etaient dor pur; chaque convie devenait pro- 
prietaire de ce qui se trouvait dans sa cuiller; Mah- 
moud en se mettant a table avait coutume de dire : 
« Quiconque jouit des faveurs de la fortune doit sans 
cesse avoir l'or a la bouche pour le repandre *. » Plus 
dune fois il prononga ces paroles pleines de sens et 

' Osman-Efendizade, Biographies des Vizirs et Biographies des Poetcs, 
par Ascliik-Hasan et Hasan-Kinaliaadc. 

2 Vhtoire da la Rheiurique persanc, p. 3r2. 

3 Par excmple, le mcdecin Schoukroullali. 

h Voyez Laufi, traduction de Cliaber! , p. i3o. Il est d'aulaut plus dif- 
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d'equite" en presence de Mohammed. Un jour le sul- 
tan s'avisa de demander a un molla (legiste) d'ou 
pouvait provenir a son avis la decadence rapide de 
la Crimec qui comptait jadis plus de quatre cents 1£- 
gistes voues a 1'etude des sciences; celui-ci lui r£- 
pondit que la faute en etait au dernier vizir qui, trai- 
tant avec mepris les oulemas (docteurs de la loi ma- 
hometane), avait change la Crimee, ce paradis terres- 
tre, en un desert rempli de ruines. Mohammed saisit 
cette occasion pour rappeler a son grand-vizir la ma- 
niere dont il devait traiter les savans, ct la haute pro- 
tection qu'il devait accorder aux sciences. Mahmoud 
lui repondit que la faute commise par le grand-vizir 
n'etait que la consequence inevitable d'une premiere 
faute que le sultan lui-m£me avait a se reprocher, 
celle de n'avoir pas choisi un vizir plus capable * ; 
cette franche et maladroite verite ne contribua pas 
pour peu sans doute a accelerer la fin deplorable de 
celui qui n'avait pas craint de la dire. Avant de rece- 
voir le coup fatal, Mahmoud fit son testament dans 
lequel on trouve ces mots: « Je suis arrive a la Porte du 
sultan avec un cheval, un sabre et cinq cents aspres; 
tout ce que j'ai acquis depuis est la propriete du Pa- 
dischah; je le supplie en grace de conserver la vie a 



ficile de s'expliquev la note apooryphe suivanl laqueilc Mahmoud lescrait 
fait ouvrir les veines par ordre du sultan , quil n'y a pas im seul mot de ce 
fait dans Latifi , qu'on ne craint pas ccpcndant de eiter comnw Ic-moin. 
D'ailleurs les Ottomans n'onl jamais mis en usage ce genre du mort. 

1 Chaberl, Biographies des Poi-o-s turcs. p. i'Si. Voyez. enrore Ascliik- 
Hasan et Kinalizade. 



'7* HJSTOIKE 

mon fils Mohammedbeg; j'espere qu'il voudra bien 
aussi maintenir mes fondations pieuses x . Mohammed, 
en livrant a la mort son grand- vizir, ne put cepen- 
dant empecher qu'il ne passat dans Tesprit du peuple 
pour martyr. La tradition nous rapporte une legende 
composee sur ]es circonstances de sa mort: cet emt, 
plein d'indignation contre latyrannie de Mohammed, 
reclame contre elle avec force et dans un style aussi 
simple que noble 2 . 

Le sultan , de retour de sa campagne contre Ou- 
zoun-Hasan, avait charge le prince Moustafa, gou- 
verneur de Karamanie , et Keduk- Ahmed -Pascha , 
nomine" plus tard successeur du grand-vizir Mahmoud , 
de terminer la guerre dans la Glide -Petr&s et sur 
les c6tes de l'Asie-Mineure, ou quelques chateaux- 
forts tenaient toujours pour les princes du pays, Pir- 
Ahmed et Kasimbeg. Avant de raconter la fin de cette 
guerre d'apres les historiens ottomans, jetonsun regard 
sur les operations de la flotte des croises, stationnee 
sous les ordres de l'amiral venitien, Pierre Mocenigo, 
dans les parages de la Karamanie, tandis que Moham- 
med marchait contre Ouzoun-Hasan. A la premiere 
nouvelle du depart du sultan de Constantinople , le 
pape Sixte IV avait envoye ses legats, les cardinaux 
Bessarion, Bembo et Borgia, pour engager la France, 

' Ascliik- Hasan dit avoir pris connaissance de la liste des fondalions 
pieuses de Mahmoud; ce sont toutes foudatiuns de bienfaisance. 

» Cette legende est dans la bouche de tout le monde sous le nom de 
Mahmoudnamt; elle se trouve a la Bibliolheque de Berlin, dans la Collec- 
tion das Maimscrhs de Diez, no 5-. 
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J'Allemagne et l'Espagne, a prendre la croix contre les 
Turcs, et pour inviter les monarques de ces pays aii 
con tile convoque dansleLateran. En attendant, il con- 
clut avec Venise et Naples une triple alliance qui regut 
le nom d'alliance de CarafFa, de 1'agent qui avait le plus 
contribue a faire signer le traite J . De son cote Ouzoun- 
Hasan avait fait partir, des le commencement des trou- 
bles qui eclaterent en Karamanie, un ambassadeur pour 
l'ile de Rhodes et Venise : il l'avait charge de negocier 
avec la republique et l'ordre de Saint- Jean une alliance 
offensive et defensive , et surtout de demander a ces 
deux puissances des armes a feu et un certain nombre 
d'artilleurs pour diriger la fonte de canons dans ses 
Etats ; car il s'etait convaincu par ses defaites prec£- 
dentes que c'etait moins le courage de ses soldats qu'il 
devait accuser, que 1'inferiorite de son artillerie, qui 
n'existait que de nom dans son armee. Le senat de Ve- 
nise regut avec empressement ces nouveaux allies, et fit 
partir pour les cotes de Karamanie Josaphat Barbaro 
avec qualre galeres : deux de ces galeres transporterent 
en Asie deux cents artilleurs, les deux autres etaient 
lourdement chargees de poudre et de canons 2 . Trente- 
sept ans avant cette epoque , Josaphat Barbaro , age 
seulement de seize ans, avait faitun voyage en Orient, 
a Tana, sur les bords de la mer d'Azov (Palus Meotis) , 
yoyage dont il avait donne la description. La repu- 
blique fut determinee a cette expedition lointaine par 

i Bernini, p. 128. 

->■ Fiaggiu di Josaplun Barbaro, c Coriolauo Cippico delle guerre dec 
I encziani ncW Asia d'erf 1469-117/1, p. 34; Veuozia, 1796. 
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les rapports de Caterino Zeno[xi], son ambassadeur a 
la cour d'Ouzoun-Hasan, et par la malheureuse issue 
des negotiations de paix entamees avec Mohammed 
par Nicolo Cocco et Francesco Capello, negotiations 
dans lesquelles s'&ait entremise la veuve du sultan 
Mourad II, la princesse servienne, Mara 1 . De son cote 
Mohammed, craignant l'intervention des Venitiens en 
faveur d'Ouzoun-Hasan, avait fait faire des proposi- 
tions de paix a la republique par Fintermediaire de 
Leonardo Boldu , commandant de la forteresse de 
Scutari; mais on ne s'&ait pas entendu, et ces over- 
tures etaient restees sans r£sultat. Mohammed offrait 
de renoncer au paiement de cent cinquante mille du- 
cats qui lui etaient dus par des negoeians de Venise, 
a condition que le s^nat de cette ville abandonnerait 
toutes ses pretentions sur 1' Albanie, et la ville de Croia 
conquise par Scanderberg sur le predecesseur de Mo- 
hammed, et dont la republique s'etait r endue protec- 
tee; mais celle-ci reclamait avant tout la cession du 
Negrepont. Cette clause mit fin aux negotiations, qui 
du reste se poursuivaient peniblement, moins cepen- 
dant a cause de la mauvaise volonte des deux partis, 
que par la difficult et la longueur des distances, et la 
guerre recommenga avec plus d'ardeur que jamais. 

Une flotte de quatre-vingt-cinq galeres, apres avoir 
saccage" Delos et Medilu *, et incendie la ville de 
Smyrne, arriva a pleines voiles sur les c6tes de Kara- 
manie. Cette flotte se composait de dix-neuf galeres du 

■ Cippico, p, 7. 

2 Cippico Navagiero. 
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pape sous les ordres du cardinal Caraffa, de dix-sept 
galeres de Naples et de quar ante-sept galeres veni- 
tiennes, dont douze equipees par lesEsclavons, et deux 
equipees par les chevaliers de Saint-Jean de Rhodes. 
Pietro Mocenigo [xnj. nomme capitaine-g&ieral de la 
flotte vemtienne , commandait en chef toute l'expe- 
dition, et ayait sous lui les provediteurs messer Marin 
Malipiero, messer Luigi Bembo et Vittore Soranzo; 
parmi les capitaines des galeres se trouvait le Dal mate 
Coriolano Cippico de Traou (Tragurium) , celui qui a 
ecrit la relation de cette campagne. La flotte des croi- 
ses mit tout a feu et a sang sur son passage; de toutcs 
les villes qui eurent a sou fir ir de ses devastations , il 
n'en est point dont le sort ait ete plus deplorable que 
celui de Satalia et de Smyrne. C'est sur Satalia que 
les croises dirigerent leur premiere altaque. Satalia ou 
Alalia [xm] , port bien fortifie et defendu par une nom- 
breuse garnison , est situe sur la cote desert e de J a 
Pamphylie. C'^tait a cette epoque une des plus gr amies 
et des plus opulentes des villes maritimes de l'Asie- 
Mineure. Elle faisait un commerce immense et etait 
frequentee par les marchands de presque toutes les 
nations, et principalement par ceux d'Egypte et de 
Syrie. C'etait Tentrepot des marchandises qui venaient 
de llnde et de l'Arabie : les aromates, les poivres, les 
girofles, le cinnamomum ou canelle, et les epiceries de 
toute espece, ainsi que les tapisseries et d'autres ou- 
vrages d'art, abondaient dans ses murs. Arrive a la 
hauteur de la ville, Vittore Soranzo s'avanga avec dix 
galeres et rompit a coups de canon la chaine qui fermait 
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le port [xrv], Les Venitiens et leurs allied Tinrent done 
mouiller sous les remparts de la ville. Apres avoir pille" 
le marche et charge leurs vaisseaux de toutes les ri- 
chesses d'Atalia, ils se mirent en devoir de s'emparer 
de la forteresse qui etait entouree d un double mur et 
d un double fosse. Le premier rempart fut pris d as- 
saut, et on pratiqua des mines pour faire sauter le se- 
cond , mais sans succes. Les assieges se defendirent 
avec la plus grande bravoure , et rendirent inutiles 
tous les efforts des Venitiens. Ils furent repousses par- 
tout; au moment oii Fassaut languissait, une voix de 
femme rappela du haut des murs les Chretiens qui 
commengaient a perdre courage : e'etait une Escla- 
vonne, qui, retenue depuis longues annees dans l'es- 
elavage des Turcs , voulait, avant de mettre 6n a ses 
jours, ranimer par une resolution heroique l'ardeur 
des Chretiens conlre ses oppresseurs; apres les avoir 
exhorted a continuer lassaut, elle se precipita au pied 
des murs oii elle rendit le dernier soupir x . Au cou- 
cher du soleil , les assiegeans snspendirent l'attaque. 
Comme ils manquaient de grosse artillerie pour ouvrir 
la breche, et que d'ailleurs les eehelles qu'ils avaient 
preparers pour escalader les murs se trouvaient trop 
courtes, les generaux venitiens resolurent, dans un 
conseil de guerre qui fut tenu pendant la nuit, d'aban- 
donner l'entreprise et de partir le lendemain. Mais 
avant de lever l'ancre, ils mirent le feu aux faubourgs 
oii se trouvaient les boutiques des marchands , et ra- 



Cip|iico, |>. ia3. 
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serent les riches plantations d'arbres qui entouraient la 
ville. D' Alalia la flotte cingla vers Rhodes , d'ou elle 
s'avanga dans FArchipel et vers les cotes d'lonie. 
Smyrne, quelesTurcs appellent Ismir, etait une ville 
tout aussi commere, ante et aussi riche que Satalia ; mais 
ses moyens de defense etaient insuffisans. Dans une de 
ses incursions sur les rivages ioniens , Mocenigo d6- 
barqua un corps nombreux de troupes , qui ne tarda 
pas a reduire Smyrne. Les Venitiens traiterent cette 
ville a peu pres comme les Ottomans avaient coutume 
de traiter les villes prises d'assaut ; ils se repandirent 
dans les differens quartiers, massacrerent les hommes, 
et enfoncerent les portes des mosquees, qui servaient 
de refuge aux femmes et aux jeunes fiiles contre leurs 
brutales passions. Smyrne , celebre non seulement 
par son commerce , mais encore par son industrie 
et ses manufactures . etait du reste une proie assez 
riche pour assouvir leur barbare cupidite. Mocenigo, 
loin d'inspirer a ses troupes des sentimens d'humanite\ 
les excitait au contraire au pillage et a la barbaric. II 
promit un ducat d'or pour chaque t&e de Turc qu'on 
lui apporterait, et trois pour chaque individu des deux 
sexes qui lui serait amene vivant ; ceux dont on put 
s'emparer ainsi furent vendus a l'encan. La milice qui 
servait sous Pietro Mocenigo etait en grande partie 
composee d'Epirotes, plus connus sous le nom de 
Stradiotes, tous gens tres-propres a ce genre de guerre 
et tres-avides de pillage; chaque vaisseau vemtien 
comptait dix cavaliers de cette nation. 

L'annee qui suivit la prise de Smyrne, Mocenigo 
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retourna avec sa flotte sur les cotes de Karamanie pour 
porter secours a Kasimbeg qui faisait le siege de la 
ville de Selefke. II jeta Fancre dans le port d'Aghali- 
man, appele San-Theodoros par les Venitiens, et qui 
etait jadis un des plus fameux repaires des corsaires 
ciliciens 1 , Vittore Soranza se rendit en qualite d'en- 
voye de Mocenigo au camp du prince de Karamanie, 
pour concerter avec lui les operations de la campa- 
gne. Kasimbeg assiegeait a la fois la forteresse de Se- 
lefke, etles deux forts de Sighin et de Kourko 2 situes 
a une petite distance de la cote a Fouest de Selefke. Le 
Cilicien Moustafa qui commandait Sighin trahit la con- 
fiance de sonmaitre, et se rendit , quoique sa position 
avantageuse sur une montagne escarp ee lui donnat 
toute facilite de se deiendre ; ce fort fut sur-le-champ 
remis par Mocenigo a Yousouf, Fun des g^neraux de 
1'armee de Kasimbeg 3 . De retour de cette expedition, 
la flotte fit voile pour le fort de Kourko (Corycus) [xv] 
qui, baigne de deux cot£s par la mer, &ait defendu 
du cote de la terre par un fosse large et profond et par 
un double rempart. La petite ile d'Arsinoe, que Cip- 
pico nomme Eleusa 4 , est situee vers Forient et cou- 
verte des ruines d'anciens Edifices. Ismail, capitaine 
des janissaires, renegat esclavon, et commandant le 



1 Cippico, p. 38. C'est probablement la grotte de Grimstone, qui desi- 
gne oet endroit com rue une anciemie retraite des corsaires dans ces parages, 
Voyez Beaufort, Caramanie, p. 173, 

a Cippico, p. 3 9 , et Josaphat Barbara, 2 3. 

3 Isofo capitano del Caramano. Cippico, 41, 

4 Cippico, p. 4a ; et Beaufort, 199. 
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fort de Kourko ou Khorgos , se rendit sans avoir fait 
une vive resistance ; le Grec Esibei , qui aurait pu fa- 
cilement se defendre dans le chateau de Selefke\ place 
sur la crete d'un rocher ' , et pourvu d'une garnison de 
deux cents hommes, suivit l'exemple des deux pr£ce- 
dens. Kasimbeg t^moigna sa reconnaissance au capi- 
taine-general de la flotte venitienne, apres la soumis- 
sion des trois places, en lui faisant present d'un cheval 
de race richement enharnache, auquel il joignit, selon 
l'usage du pays, un leopard apprivoise' a . La flotte 
venitienne , forte de quatre-vingt-dix-neuf voiles 3 , 
se porta ensuite dans la baie de Makri (1'ancien Tel- 
missus) ; le renegat servien Carego rendit la citadelle 
qui la dominait apres une faible defense. La ville fut 
livree au pillage et reduite en cendres, les jardins en- 
tierement detruits par le feu et par la hache. Le butin 
fut distribue" comme d 'habitude : les Stradiotes regu- 
rent trois ducats pour chacun des prisonniers qui furent 
vendus au plus offrant, de sorte que le commerce 
d'esclaves n'&ait pas alors moins lucratif pour les 
Venitiens que pour les Turcs *. Mocenigo aborda en- 
core aux villes de Phiscus et de Mira sur la cote de la 
Lycie; mais des qu'il eut appris la defaite d'Ouzoun- 
Hasan [xvi], il fit voile pour Tile de Chypre 5 . Apres la 

t Beaufort, p. 45. 
a Cippico, p. 45. 

3 Soixante galeres de Venise, seize du royaume de Naples, cinq dti roi 
de Naples, deux du gran d-mai Ire de Rhodes et seize du pape. fiarlnro, 

p. 3&3. 

4 Daru, Histoire de ferine, p. 464; et C'ppico, 12. 
r. Ibid. 
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perte de la bataille d'Otloukbeli , Ouzoun-Hasan avait 
cong^die les ambassadeurs de Venise, de Rome et de 
Naples , accredited a sa cour , en Ieur faisant la de- 
mande la plus pressante de nouveaux secours pour 
Fannee suivante. 

Pour mettre fin a la guerre en Karamanie , et reduire 
definitivement les forteresses qui obeissaient encore 
aux princes du pays, Keduk - Ahmed -Pascha, qui com- 
mandait Farmee ottomane sous le prince Moustafa, sc 
porta dans l'interieur de la Cilicie, Outre les places 
de Sighin, de Kourko et de Selefke\ reprises sur les 
Turcs par les troupes de Mocenigo , les forts d'Er- 
menak , de Minan et de Deweli-Karahissar , tenaient 
encore pour Kasimheg et Pir- Ahmed. Celui-ci s'etait 
campe sur les hauteurs deYellidepe (la colline ven- 
teuse) , pres de Larenda ; c est la quil recut les en- 
voy^ d'Ahmed-Pascha. qui lui faisait proposer une 
entrevue amicale : trop confiant dans la parole dun 
traitre qui n'avait d'autre dessein que celui de s'empa- 
rer de sa personne , le prince de Karamanie n echappa 
que par miracle a la poursuite de la cavalerie otto- 
mane , placed en embuscade pour se saisir de lui \ 
Ahmed-Pascha se consola d'avoir echoue" dans la tra~ 
hison qu'il avait m^ditee, en s'emparant par un coup de 
main 2 de la place forte d'Ermenak, dans le voisinage 
de laquelle la celebre grotte corycienne de safran at- 
tend encore la visite d un voyageur d'Europe 3 . Apres 

i Seadeddin, Idris, Solakzade. 

■j Sorbi destie, coup de main. 

■i Djihannuma, p. 61 ; ; el Annates de la Literature, XIV, p. 56. 
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la reduction d'Ermenak, Keduk- Ahmed forma le siege 
de Minan, ou s'etait refugiePir- Ahmed, avec ses tro- 
sors et son harem. Le fort de Minan est assis sur un 
rocher escarpe. Ainsi protege, Pir-Ahmed put braver 
d'abord tous les efforts des assiegeans. La necessite 
de placer rartillerie sur les hauteurs qui commandent 
le fort , afin de pouvoir foudroyer les murs , etait un 
obstacle presque insurmontable a l'attaque ; ce ne fut 
qu'apres des peines inouies , que les assiegeans par- 
vinrent a y etablir quelques batteries. La garnison fit 
une vigoureuse resistance; mais enfin, Yousouf, qui 
lacommandait, fut reduit a capituler. Pir-Ahmed, soit 
qu'il se trouvat lui-meme dans Minan pendant le 
siege, ou qu'il y fut arrive a l'epoque de la rcddition, 
se precipita du haut des murs qui ne pouvaienl le pro- 
teger plus long-temps l ; il ne put supporter la douleur 
d avoir perdu son harem et ses tresors. et de se trou- 
ver expose a une mort ignominieuse de la main des 
Ottomans. De Minan, Ahmed-Pascha marcha sur la 
ville de Selefke; il prefera encore la employer la ruse 
plutot que la force ouverte, et cette fois il en obtint 
plus de succes que lorsquil s'etait agi de s'emparer 
de la personne de Pir-Ahmed. Corrompus par ses 
promesses, les artilleurs de Selefke mirent le feu au 
magasin de poudre : l'explosion qui s'ensuivit pratiqua 
une breche dans les murailles ; les Ottomans , pro- 
fitant du trouble et de la consternation que ce mal- 
heureux evenement avait repandus dans le reste de la 

i Scadeddiu dans I'.ratulti, II, p. ^aSfi. Solaluade, f. 60. 
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garnison, s elancerent par la voie qui venait de leur 
etre ouverte, et n'eurent pas de peine a se rendre mai- 
tres de la ville. Cent quatre-vingts soldats, qui, fideles 
a leur prince, avaient essaye de deTendre le chateau, 
furent passes au ffl de Tepee », Le prince Moustafa 
voulut se charger en personne de soumettre la forte- 
resse de Deweli-Karahissar ; mais se sentant deja ma- 
lade, il remit le soin de pousser le siege a Kodjibeg, 
lun de ses plus braves capitaines. Celui-ci ayant sommi 
le commandant de Deweli, Atmadjabeg, de rendre la 
place, Atmadjabeg repondit qu'il n'ouvrirait les portes 
de Deweli qu'a Moustafa lui-meme. Quoique dans un 
grand etat de faiblesse , le prince s'empressa de s'y 
rendre. Atmadjabeg, fidele a sa parole, vint a sa ren- 
contre pour lui presenter les clefs de la ville. Mais 
Moustafa etant trop malade pour pouvoir lui-meme 
en prendre possession, dut laisser ce soin a Ahmed- 
Pascha. Moustafa, pendant son retour a Koniah, fut 
surpris par la mort aBozbazardjik, pres de Nikdeh. 
Cet evenement [xvh] entraina le supplice de Mahmoud- 
Pascha, ainsi que nous l'avons dit plus haut ; la charge 
de grand-vizir fut conferee a Keduk-Ahmed-Pascha, 
et le gouvernement de Karamanie, devenu vacant par 
le deces du prince Moustafa, fut donn^ a son frere 
Djem, connu en Europe sous le nom de Zizim, pre- 
cedemment gouverneur de Kastemouni \ 

Djem, jeune prince de dix-huit ans qui donnait les 
plus grandes esperances, reunissait a un esprit cultive 

' Seadeddin, p. aS8; et Solakzade, f. 60. 
» Seadeddia et Solakzade. 
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une adrcsse surprenante dans tous les exercices du 
corps, a vantage physique qui lui gagna bientot Vaffec- 
tiond unerace d'hommes aussi braves que les peuples 
de Karamanie. Des l'age de dix ans, il avait &e nomrae 
gouverneur de Kastemouni ; ce fut dans cette ville, 
qui a vu naitre un grand nombre de poetes, que se 
developperent ses dispositions pour la poesie; sa pre- 
miere oeuvrefut la traduction dun poeme romantique 
persan ' qu'il d£dia a son pere ; bientdt il composa lui- 
meme des ghazles a . Arrive^ en Karamanie, Djem, sans 
cesser de cultiver la poesie, se livra assidument a la 
gymnatisque; il devint surtout habile a la lutte, exer- 
cice dans lequel les habitans de la Cilicie excellaient 
deja du temps des sultans seldjoukides. Le jeune prince 
augmenta de quelques livres le poids de la massue 
conserved a Koniah et a Larenda, et dont s'&ait servi 
Alaeddin-le-Grand, qui avait la reputation d'un fort 
lutteur; la facilite avec laquelle il maniait cette arme, 
lui valut letitre de premier pehliwan ou premier lut- 
teur de son epoque 3 . Sous le gouvernement d'un 
prince de ce caractere, les indomptables montagnards 
d'ltschil et les habitans de la Karamanie . si remuans 
d'ordinaire, subirent docilement les chaines que le 
conquerant leur avait imposees. 

. Khorschid et Djcmchid, c'esl-a-dire, le soleil et Djemschid. 

2 Le Divan de Djem se trou\e a la Bibliolliequc royale de Berlin , farmi 
les manuscrits de Diez, sous le no 129. 

3 Solakzade, f. 5 7 . All etle rheteur de llroiisa, dans \e& Biographies des 
Princes. 
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touclaiion de Sabacz. - Premier siege de Scutari. - Campagne en Mol- 
davie. - Gonquele de Kaffa et d'Azov, de Kili et d'Akerman. - i n , 
wiHions en Aulriche. - Reparation des murs de Constantinople. - 
Siege de Lepanto et de Croia. - Les Tnrcs sur I'lsonzo. - Negociatiom 
avec veube et Naples. - Second siege de Scutari, et reddition de la 
place par le traile de paix avec Yenise. 



Pendant que les armees ottomanes reculaient les li- 
mites de l'empire en Asie, par la soumission de la 
Karamanie et la prise de plusieurs places fortes dans 
l'Armeme, le sultan batissait des forteresses a l'extreme 
frontiere du nord et de l'ouest ; et ses troupes faisaient 
des excursions dans la Hongrie et dans la Croatie, d'ou 
elles ne revenaient d'ordinaire que chargees dun bu- 
tin immense. Au printemps de 1'annee U71 , Farmee 
de Roumilie, forte de quarante mille hommes, sortit 
de ses cantonnemens divis^e en deux corps. Vingt 
mille hommes , munis d mstrumens et de materiaux 
de construction, se dirigerent avec le plus profond 
secret vers la Save, ou ils avaient ordre d elever un 
fort qui put contenir la Syrmie; ce fort fut nomme 
Sabacz ou Schabacz. L'autre corps d'armee, qui comp- 
tait quinze mille cavaliers , traversa la Bosnie et la 
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Croatie sous le commandement d'Isliak, beglerbeg de 
Bosnie, et envahit la Carniole. Malhias Corvin, alors 
enticement absorbe par les affaires de Boheme et de 
Pologne , envoya cependant le metropolitain de Co- 
locza, Gabriel, et Joannes Unger, general dune 
grande reputation, pour lever des contributions et 
rassembler des troupes, qui, reunies aux forces dont 
le palatin pouvait disposer, tenteraient d'empecher la 
construction de Sabacz. Mais, avant Tarrivee de ces 
troupes, les fosses etaient creuses, et la forteresse com- 
mencait a s'&ever. Tous les efforts des chretiens pour 
detruire ces travaux furent inutiles : les Turcs con- 
struisirent un rempart qui protegea les ouvriers contre 
le feu de 1'artillerie ennemie; tout ce que purent faire 
les Hongroisfut de leur tuer quelques hommes, et de 
jeter a leur tour les fondations d'un fort vis-a-vis de 
Sabacz \ 

L'empereur d'Allemagne, Frederic III, etait encore 
moins en etat que Mathias Corvin d'arreter le debor- 
dement des akindjis dans sesEtats de Croatie, de Car- 
niole, de Carinthie et de Styrie. Les premieres incur- 
sions des Ottomans en Allemagne avaient commence 
des l'ann6e 1470, et s'etaient continuees reguliere- 
ment pendant dix ans ; par la suite elles eurent lieu 
a des intervalles moins rapproches et se succederent 
sans interruption jusqu'au milieu du seizieme siecle. 
L'incursion de 1470 etait due a un pascha octoge- 



• BonGnius, dec. IV, 1. II, p. 56a; et Pray, Annul, IV, n. ;2 , Jar,-, 
Calona, VIII, OrJ., XV, p. 535-558. 
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naire J , qui avait fait vceu de sanctifier la fin de sa vie 
par une expedition contre les Chretiens dans la Car- 
niole. Deux corps de troupes se porterent sur Laybach 
et Rudophswerth ou Neustaedtel; un troisieme, dans 
lequel le pascha se trouvait en personne et qui formait 
l'arriere-garde, se posta pres de Weinrid sur la Kulpa. 
Les Tillages incendies , les champs devastes marque- 
rent la trace du passage de ces bandes; les bourgs 
d'Igg et de Hceflein echapperent seuls a leurs ravages 
(1470). En moins de cinq jours, la milice rassemblee 
contre les Ottomans s'eleva a vingt mille hommes; 
mais lorsque cette armee arriva dans la plaine de Saint- 
Barthelemy , la cavalerie turque avait deja repasse la 
Kulpa, emmenant avec elle huit mille habitans en es- 
clavage. L'annee suivante (1 47 1 ) . quinze mille akindjis 
d'Ishak -Pascha saccagerent la Croatie, y firent plus de 
vingt mille prisonniers, et en emmenerent de nombreux 
troupeaux a . Apres avoir depose le butin dans les villes 
et les forts de leur pays, ils revinrent au nombre de 
dix mille hommes, battirent toute laCarniole, et livre- 
rent aux flammes le bourg d'Igg ainsi que le monastere 
de Sittich 3 . En 147S, les akindjis se presentment de 
nouveau sous les murs de Laybach. On montre encore 
l'endroit ou ils avaient creus£ des fosses (yama) dans 
lesquels ils campaient ; mais repousses par le feu bien 
nourri de la ville, ils se retirement a la hate. La troisieme 

t Valvasor, IV. 

a Dlugoss , dans Catoua, XV, p. 537, 

3 Chronicon Citleiense, dans Julius Caesar, Jnnah lllyr, , III, p. i5/ t . 
Catena, p. 538; et Valvasor, IV, p. 373. 
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invasion des Turcs dans la Carniole, invasion qui se 
termina par une pointe dans la Carinthie, est plus me- 
morable que toutes les prec^dentes \ lis avaient ete 
appeles par les comtes de Crupa qui &aient en guerre 
continuelle avec les comtes de Frangipan; en conse- 
quence quinze mille akindjis traverserent la Croatieet 
penetrerentdans la Carniole: ils parurent sous les murs 
de Laybach le soir du lundi de Paques; les habitans, 
eveilles par les flammes et la fumee des villages voi- 
sins que les Turcs avaient incendies, avaient a peine eu 
le temps de fermer les portes de la ville. La les akin- 
djis se diviserent en deuxbandes : Tune se portaa Touest 
en Carinthie, puis revint sur ses pas pour surprendre 
Cilly; l'autre marcha vers l'est, pour gagner TEscla- 
vonie et la Hongrie* (§5 septembre U73). Le pre- 
mier corps , compose de neuf mille fantassins et de 
huit mille cavaliers, passa par l'etroit defile de Caulu et 
parut le §5 septembre devant S.-Gcergen; pendant la 
nuit, il se partagea en trois colonnes : la premiere prit 
la route de Vcelkermarkt 3 , et campa a Purck sur la 
Drave pres de Bleybourg ; la seconde placee sur les 
hauteurs de Mcechlingen poussa ses fourrageursjusqu a 
Lavamund et Vcelkermarkt; les six mille hommes qui 
formaient la troisieme colonne traverserent la Drave 
et penetrerent jusqu a Lengdorf et Polzenstetten ouils 
mirent tout a feu et a sang : a leur retour, ils passerent 

1 Celte invasion a ete decrite par un It-main oculaire, Joannes Turs; 
elle se trouve dans Megiser et dans Valvasor, IV, p. 538. 
a Dlugoss, dans Catena, XV, p. .138. 
3 Voyee 1' A lias, [>!. 1. 
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par S.-Veit, Muhlstadt, Glaneck, Felseneck et le lac 
de Werth a Klagenfurt '. Plusieurs centaines de cava- 
liers sortirent de cette derniere ville dans l'espoir de 
reprendre sur Tennemi quelques-uns des prisonniers 
qu'il emmenait au nombre de deux mille 3 , et parmi 
lesquels se trouvaient le seigneur de Gera et Leonard 
Rauber 3 ; mais ils furent obiigds de revenir sur leurs 
pas apres avoir perdu quatre-vingts des leurs. Les pil- 
lards passerent la nuit de la S.-Michel pres du pres- 
bytere de Gutenstein. A Wolfgang le bailli de Schult- 
hauzig engagea une action tres-vive avec une partie 
des akindjis, et huit jours apres ils evacuerent la Carin- 
thie; ils entrant en Styrieet camperent le 5 octobre 
1 473 a Windischgraetz. A trois jours de la, ils se divi- 
serent de nouveau en deux corps, dont 1'un se porta 
sur Weiteinstein et Gonwitz, et l'autre avec les pri- 
sonniers sur Schcenstein par Voellau et Schallek. Le 
samedi 9 octobre, les huit mille prisonniers commen- 
cerent a entrer dans la ville a huit heures, et Ieur pas- 
sage n ^tait pas encore termine a quatre heures du 
soir 4 . Le second corps qui avait envahi 1'Esclavonie 
ravagea cette province pendant le mois d'aout ; le 
1 cr novembre il arriva tout-a-coup, et sans etre at- 
tendu, sous les murs de Goerz sur 1'Isonzo 5 . L'annee 



i Tuns, dans Megiser, p. 1196, et Valvasor. 
* Valvasor a deja riduit les vingt mille prisonniers au dixieme; 
fiistres du pays n'en coustatent egalement que deux mille. 

3 Valvasor, V, p. 3 7 3. 

4 Megiser et Valvasor, d'apres Tiirs. 

.•' Dlugot-s, dans Calona , XV, p. 53;, 3. 



DE I/EMPIRE OTTOMAN. 189 

suivante, vers le milieu de 1'hiver, au lieu d'envahir 
la Carniole, la Carinthie et la Styrie/ les Turcs se re- 
pandirent sur la Hongrie et les pays limitrophes. Le 
6 fevrier Milk, ils mirent le feu a Waradin. lieu de 
sepulture de saint Vladislas. apres avoir massacre" les 
habitans . sans meme epargner les enfans et les vieil- 
lards ; les jeunes gens des deux sexes avaient seuls 
trouve grace devant les barbares vainqueurs *. Bali- 
Oghli-Malkovikh, 'qui commandait cette expedition, 
envoy a a Constantinople un grand nombre de sacs 
remplis de tetes, d'oreilles et de nez [1]. 

Les Turcs trouverent en Albanie. devant les murs 
de Scutari , une resistance qu'ils n'avaient eprouvee 
dans aucun des pays qu'ils avaient ravages jusqu alors. 
Souleiman-Pascha , beglerbeg deRoumilie, parut de- 
vant Scutari, dans les premiers jours du mois de mat 
1474. Antoine Loredano s'etait renferme dans la 
place ; deux batteries furent demasquees par Soulei- 
man-Pascha, et leur feu continue! eut bientot ren- 
verse vine partie des murs. La garnison travaillait de 
concert avecles habitans a reparer les breches; mais 
le canon des Turcs detruisait presque incontinent ces 
ouvrages eleves avectant de precipitation. Souleiman, 
se eroyant deja maitre de la ville, fit sommer le gou- 
verneur de se rendre avant d'ordonner Tassaut, et d'e- 
pargner ainsi le sang de ses soldats. Mais Loredano lui 
repondit d'une maniere digne de son nom et de la con- 
fiance que la republique avait mise en lui ; « Je suis 

1 Tiniou, dansCatona, XX, y. 725-727. 



'9° HISTOIRE 

Venitien, dit-il a l'envoye" turc, et d'une famille oii 
Ton ne salt pas ce que c'est que de rendre une place 
confide a sa garde; je conserverai Scutari ou j'y pe>i- 
rai.» L'assaut.fut done resolu. Malgre la resistance 
heroique des assieges, les Turcs pdnetrerent par les 
breches, qui etaient ouvertes en deux endroits; e'est 
alors que Tenivrement de la victoire d une part, le de- 
sespoir de l'autre , provoquerent entre les deux partis 
une lutte terrible qui dura pendant huit heures. Les 
Turcs avaient perdu beaucoup de monde; et, trop 
affaiblis pour soutenir plus long-temps le combat, ils 
battirent en retraite, laissant sur la breche et dans les 
fosses sept mille morts, sans compter les blesses. Au 
commencement du siege , les habitans de Scutari avaient 
montre un courage et une resignation peu ordinaires; 
mais quand les vivres commencerent a manquer, il 
n y eut plus que seditions et tumultes ; on parla de se 
rendre. Loredano, pour faire face a ce nouveau dan- 
ger, assembla le peuple mutine" : il ] u i peignit avec les 
plus vives couleurs les maux et les horreurs de l'es- 
clavageauquel il serait certainement condamne\ si les 
Turcs devenaient maitres de la ville; il lui parla des 
secours que la republique lui avail promis , et qui 
etaient sur le point deleurparvenir; enfin, ddcouvrant 
sa poitrine, il leur dit : « Que ceux qui ne peuvent 
supporter la faim se nourrissent de ma chair ; je la leur 
abandonne, ils peuvent s'en rassasier. » Ces paroles 
produisirent une profonde impression; il n'y eut 
plus qu'un cri dans la ville : « Point d'autres maitres 
que les Venitiens; mourons tous plutot que de nous 
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rendre '. » Souleiman-Pascha tint la place investie jus- 
qu'au milieu du mois d'aout, sans oser renouveler 1'as- 
saut ; il leva enfin le siege lorsque l'amiral Gritli [11] eut 
battu la flotte turque a l'embouchure de la Boyana\ 
Pour laver la honte de cette defaite , quinze mille 
hommes de cavalerie tegere , qui s'etaient reunis de- 
vant Scutari , se mirent en marche , sous leur chef 
hereditaire Mikhaloghli , avec mission de ravager la 
Dalmatie et la Carniole , d'oii ils amenerent pres de 
vingt mille prisonniers. Corame deux Ragusains, offi- 
ciers dans la garnison de Scutari , s etaient distingues 
par leur courage dans la defense de cette place, le tri- 
but, que leur patrie payait aux Ottomans, fut porte de 
huit mille a dix mille ducats 3 , de meme que trois 
annees auparavant, dans une circonstance semblable, 
il avait ete eleve de cinq mille a huit mille. 

Le beglerbeg de Roumilie , Khadim Souleiman- 
Pascha, onYeunuque Souleiman-Pascha 4 , en quittant 
Scutari, regut lordre du sultan de porter ses armes en 
Moldavie. Pierre Aaron , prince de ce pays, youlant 
detourner les malheurs qui accompagnaient une inva- 
sion turque, avait offert de son propre mouvement un 
tribut a Mohammed en 1457. Etienne son successeur 

1 Langier, Histoire de Venise, VII, p. 282-^85 ; et BarlelU del Assedio 
di Scutari, I. Seadeddin. 

a Bonfinius, dec. VI , 5 , p. 60a, place cetle invasion immediatement 
avaul celle de Marbeg (Omarbeg), sur 1'Isonzo, en 1477 5 et Catona l'a ie- 
jet^e par erreur en 1478 , parce qu'il a confondu le premier siege de Scu- 
tari en 1474 avec le second qui eut lieu en 1478. 

3 Engel, Histoire de Raguse , p. i85-i86. 

4 Solakzade, Neschvi, Idris, Seadeddin, Ali, Cippico, I. XXI. 
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profita des embarras que de puissans ennemis susci- 
taient au sultan pour se dispenser du paiement de ce 
tribut, ou, corame l'affirme Neschri, pour refuser de 
l'apporter en personne a la Porte de Mohammed ' . Ce 
fut dans le but de punir cette tentative d'independance 
du prince moldave, que Khadim-Souleimanfut rappele 
de FAIbanie ; il marcha contre lui a la tete de plus 
de cent mille hommes , nonobstant la rigueur dun 
froid tres-vif f et le manque d'approvisionnemens ne- 
cessaires a une armee si considerable 2 . Etienne, trop 
faible pour resister en rase campagne, attira l'ennemi 
a travers d epaisses forets que les Turcs appellent 
Agadj-denizi 3 jusqu'au lac Krakowiz, pres du fleuve 
Serial ; c'est la qu'il Fattendait avec toutes ses forces 
dans une position avanlageuse. Outre quarante mille 
Moldaves, la plupart paysans armes a la hate, Etienne 
avait sous lui cinq mille Hongrois presque tous Sze- 
keliens, et deux mille hommes d'infanterie polonaise. 
Cette bataille memorable commenga dans la matinee du 
1 7 Janvier 1 475. Deja la premiere ligne, dans Iaquelle 
combattaient les Szekeliens, avait ete rompue par les 
Turcs, lorsqu 'Etienne se jetaau milieu des rangs en- 
nemis, et par des prodiges de valeur retablit le combat. 
Un dernier effort de ses troupes lui Iivra la vicloire. 
Un petit nombre de Turcs trouva son salut dans la 
fuite; le reste etait tombe sur le champ de bataille., ou 
s'etait jete dans les eaux du Berlat et du Sereth pour 

i Neschri, p, 2 3a. 

3 IVapros Dlugoss, dans Catona, XV, p. 7C6. 

3 Un ocean de forces, Seadeddin, dans Bratulti, II, 297. 
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echapper a la poursuite acharn^e du vainqueur. Les 
chevaux affaraes des Turcs ne leur furent pas d'un plus 
grand secours dans leur retraite precipitee que dans le 
combat; car Etienne, en attirant Tennemi dans le lieu 
qu'il avail choisi pour lui livrer bataille, avait incendie 
et change en desert aride toute la partie de la Valachie, 
par laquelle Tarmee ottomane devait necessairement 
passer pour arriver jusqu'a lui. Les cadavres qui cou- 
vraient le champ de bataille furent brules , les prison - 
niers subirent presque tous le supplice du pal, et Jeurs 
ossemens amonceles servirent a elever des trophees de 
victoire x . Mais la perte des vainqueurs fut presque 
aussi considerable que celledes vaincus. Trois collines 
plantees de croix furent, comme un autre calvaire, le 
lieu de sepulture des Chretiens morts dans la ba- 
taille [in]. Quatre paschas etaient tombes sur la place, 
et cent drapeaux ennemis resterent entre les mains des 
vainqueurs. Etienne envoya a Gasimir, roi dePologne, 
quatre generaux turcs et trente-six etendards, comme 
temoignage de sa reconnaissance pour les secours qu'il 
lui avait fournis. Quelques prisonniers et un certain 
nombre de drapeaux furent aussi envoyes a Mathias 
Corvin et au pape Sixte IV, pour appuyer la demande 
que leur faisait Etienne de nouveaux secours contre 
les Ottomans ; le prince de Moldavie publia dans tout 
le pays un ordre dans lequel il etait dit que personne 
ne fut assez presomptueux pour attribuer la victoire 
a d' autre qu'a Dieu, le seigneur des armees , et que 

i Dhigoss, dans Calona. Sismondi, XI, 3a , comme- une grar.de erreur 
enplacant, sur !a fa: des hisloriens vtinitieus, celte b&'.aille en 1 5-74. 
t. in, i5 
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chacun eut alui rendre des actions de graces en ob- 
servant un jeune de quatre jours ; outre un immense 
et riche butin, la victoire de Krakowiz eut pour r£- 
sultat imm^diat la soumission des forteresses situees 
sur le Danube 1 . 

Tandis qu'une partie de ses troupes faisait la 
guerre en Albanie et en Moldavie, Mohammed 6qui- 
pait a Constantinople une flotte de trois cents voiles 2 . 
Le but de cet armement etait un secret pour tout le 
monde . quoiqu'il ne put 6tre dirige que contre File 
de Candie. D'autre part, Mohammed paraissait vouloir 
faire sa paix avec les Venitiens, car au mois de de- 
cembre 1474, un charge d'affaires arriva de Turquie 
a Venise, porteur d'une lettre, non pas du sultan, mais 
d une de ses femmes, qui, suivant toute probability 
etait d'origine venitienne; cette lettre engageait la r£- 
publique a envoyer une ambassade a Constantinople, 
1'empereur &ant dispose a conclure une paix dura- 
ble. Le senat en confera pendant trois jours, au bout 
desquels on re^olut d'accepter la proposition. En 
consequence , le doge fit partir Jerdme Zorzi pour 
Corfou, oii il devait attendre les passeports de Mo- 
hammed; ce ne fut qu'au printemps de Tanned sui- 
vante, §8 mars 1475, que Zorzi, muni dun sauf-con- 
duit, put se rendre a Constantinople. Des la premiere 



i Dhigoss, 1. c, p. 568; etEngel, Histoiredeta Moldavie, p. 139. 

3 Seadeddin dit trois cents, et ajcute que cetle flotte se composait de 
galeres (kadrigha), de iiavires affectes au transport des chevaux (At geraisi), 
de grands navires de transport (maonna), et enfin de petits navires qui avaient 
la niome destination (kouke). 
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entrevue quil eut avec le grand-vizir, ceiui-ci lui 
signifia que la paix ne pourrait elre accepted, qu'au- 
tant que la republique consentirait a remettre au sultan 
toutes les places quelle occupait en Albanie depuis 
la mort de Scanderbeg, notamment la ville forte de 
Croia, et qu'elle s'engagerait a payer integralement les 
cent cinquante mille ducats dus par elle a la douane 
imperiale. L'ambassadeur v^nitien s'excusa en decla- 
rant que ces demandes depassaient de beaucoup la li- 
mite de ses pouvoirs. C'est alors que, pour Fintimider, 
on lui donna le spectacle de la flolte pr£te a mettre 
sous voiles, Cependant le sultan lui fit dire qu'il con- 
sentait, mais sanss'y engager par ecrit, a laisser reposer 
ses armes contre Venise pendant toute la duree de la 
carapagne qui allait s'ouvrir, a condition toutefois que 
la republique prendrait de son c6te l'engagement de 
ne commettre aucune espece d'hostilites contre les 
sujets de la Porte. Zorzi revint done a Corfou, et de 
la fit connaitre au doge le r&ultat de ses negotiations 
a Constantinople. Presque aussitot le grand- vizir regut 
1'ordre de sortir du port et de mettre a la voile, non 
pour les possessions v^nitiennes de l'Archipel et de 
l'Adriatique, mais pour celles de G£nes dans la Cri- 
mee et sur la mer d'Azov (Palus Maeotis), avec injonc- 
tion de chasser lesGenois des forts qu'ils y occupaient, 
et surtout de Kaffa, la plus importante des places de 
Crimee, Les G^nois, qui, plus marchands que guer- 
riers, ne prenaient les armes que dans l'espoir du gain, 
auraient pu retarder , comme on l'a vu , et peut-etre 
empecher la prise de Constantinople sans leur coupable 
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connivence avec Mohammed. La reconnaissance du 
sultan pour les services des Genois cessa du jour oii il 
n'eut plus besom d'eux ; sans declaration de guerre 
prealable, Keduk-Ahmed-Pascha le breche-dent les 
attaqua au moment ou ils s'y attendaient le moins. 
Kaffa £tait a cette epoque l'entrep6t general du com- 
merce gdnois dans tous les pays que baigne la Mer- 
Noire. La soie et le coton de Perse arrivaient par Astra- 
kan dans les magasins de Kaffa, et les khans de la Cri- 
mee avaient accorde de grands privileges aux consuls 
genois dans tous leurs etablissemens \ L'esprit pene- 
trant de Mohammed avait depuis long-temps compris 
tous les avantages que le commerce ottoman retire- 
rait de la possession de Kaffa ; le conquerant sentait 
que la Crimee manquait a son empire, et il n'attendait 
qu'un pretexte pour ly reunir, si ce n'est comme pro 
vince, au moins comme Etat feudataire, L occasion se 
presenla bientot. Un certain Squerciafico, Genois de 
nation , lui ayant offert de lui ouvrir les portes de 
KafiV, Mohammed se hata d'y envoyer le grand-vizir. 
Lorsqu'Ahmed-Pascha vint prendre son audience de 
conge, le sultan lui fit present dun habit d'honneur 
et d'un cheval qui portait une selle d'or 3 . Le 1" juin 
1475, Ahmed jeta Tancre devant les murs de Kaffa , 
d^barqua quarante mille hommes et commenga a eta- 
blir ses batteries de siege. La ville ne r^sista que trois 
jours; le quatrieme elle se rendit a discretion. Quarante 

i Sisinondi, IX, p. 38. 

' tlistoirc de la Tauride (Nouvelie-Russie) , I, p. 220, 

3 Seadeddm. 
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nnlie habftans furent envoy es comme colons a Con- 
stantinople ; quinze cents jeunes nobles genois fu- 
rent incorpores dans les janissaires. Hait jours apres, 
Ahmed-Pascha donna un grand diner aux principaux 
habitans armeniens, qui, d'accord avec Squerciafico, 
lui avaient livre la ville. A la fin du repas, le grand- 
vizir congedia ses convives : la porte de la salle donnait 
sur un escalier etroit, ou il n'y avait de place que 
pour une seule personne ; au dernier degrd se tenait le 
bourreau, qui trancha la tete a tous ceux qui se presen- 
tment ; Squerciafico seul fut epargne pour etre execute 
a Constantinople l . Les Turcs revinrent avec un butin 
considerable qui consistait surtout en soieries. Le khan 
de Crimee , epouvante de la prise de Kaffa , concut 
encore de plus vives craintespar la lettre de victoire, 
que le conquerant ecrivit a Ahmed-Ghirai a Tocca- 
sion de la defaite des Genois a . La chute de Kaffa fut 
le signal de la reddition de la ville d'Azov (Tana) et 
d'autres places fortes sur la Mer-Noire T qui ne tenterent 
pas de resister. Ahmed-Khan eTait occupe" a combattre 
ses onze freres qui lui disputaient le tr6ne, quand 
une seconde lettre de victoire lui annonga Textermi- 
nation des infideles a Kaffa 3 ; cette lettre ne fit que 
preceder rarrivee de Keduk- Ahmed-Pascha qui pa- 
rut bientot sous les murs de Menkoub. On s'etait pre- 
pare a le recevoir, et la ville se serait sans doute 

i Histoire da la Tauride, 1. c. Giustiniani, Jnnali di Cenova ; et Mou- 
rawiew-Apostol, Voyage en Tauride , p. 191 ; ifiao. 

a Collection des pieces d'Eiat de Feridouu, u« 2 3i, sans date et sans iepouse« 
3 Ibid. 
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long-temps defendue si Keduk- Ahmed n'avait reussi a 
la surprendre par une ruse de guerre '. Menkoub, 
ainsi que Tana, appartenait aux Genois, chez lesquels 
Mengheli-Ghirai, proscrit par sonfrere Ahmed-Ghiraif , 
avait trouve" un refuge. Les richesses entassees a Men- 
koub allerent grossir les tresors de Mohammed ; les 
habitans furent envoy^s h Constantinople a . Des-lors 
la domination des Ottomans en Tauride fut un fait 
consomme\ Comme, a partir de la prise de Kaffa, la 
souverainete de la Turquie sur la presqu'ile a &6 re- 
connue pendant trois siecles, et que l'histoire des 
khans de Tatarie, en leur quality de vassaux et de pro- 
teges de la Porte, se lie intimement a celle de cette 
puissance , nous croyons necessaire de dire ici quel- 
ques mots sur l'origine de la dynastie des Ghirai dans 
la Crimee, d'autant plus que lobscurite qui enveloppe 
cette partie de l'histoire n'a encore &e dissip^e par 
aucun Europeen qui ait et6 a meme de puiser dans les 
sources orientales 3 . 

Tokatmisch, oumieuxTokhtemisch, descendant de 
Touschi, fils de Djenghiz-Khan, avait ete install 4 par 
Timour dans le royaume de Kipdjak , au detriment 
d'Ourouz-Khan , souverain legitime de ces contrees. 

1 Neschri, f. a3a. Seadeddin, daus Bratutti, n, p. 295. Solakzade, 
f. 61. Idris, f. i5«. Ali, xrvine recit. Raouzatoul-ebrar, f. 268. Hezar- 
fenn, f. 94, Histoire de lliswansade, f. 101 ; et Hadji-Khalfa, Tables 
chronohgiques , 881 {1474). 

» Seadeddin , dans Bratutti, II, 297. 

3 Le meilleur ouvrage que nous ayons sur ce sujet est sans contredit 
YHisioire du royaume de la Chersonese taurique^ Petersbourg, 1824. 

4 Uistoire de Timourbee , par Petis de La Croix, II, 20, p. 277, 
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Le pays compris sous le nom de Kipdjak renfermait 
les steppes , qui s'&endent de la mer Caspienne a la 
Mer-Noire, entre le Caucase et le Don dune part, et 
d'autre part a Test entre le Volga et la riviere d'Emba. 
Dans l'apergu des conqu£tes de Timour, que nous 
avons donne plus haut , nous avons vu que Tokhte- 
misch , s'etant soulev£ contre ce conque>ant , eut a 
soutenir trois guerres, et qu'il fut vaincu en 798 (1 395) 
par Idekou , general de Timour. 1/Ouzbeg Idekou , 
dabord au service de Tokhtemisch, s'etait par la suite 
enfui a Samarkand en 791 (1388), et avait £te le pre- 
mier instigateur de la guerre du conquerant tatare avec 
Tokhtemisch. Idekou, apres avoir gouverne" en maitre 
absolu le pays du Kipdjak pendant seize ann^es conse- 
cutives, se vit tout-a-coup oblige de defendre son pou- 
voir contre les deux fils de Tokhtemisch (814-1411), 
Kadirberdi et Djelalberdi-Khan , plus connus, Tun 
sous le nom de grand Mohammed, et l'autre sous celui 
de petit Mohammed. Djelalberdi, perce d'une fleche, 
resta sur le champ de bataille. Kadirberdi , le grand 
Mohammed, remporta une victoire complete sur son 
ennemi; Idekou, blesse dans le combat, se jeta dans 
les eaux du Seihoun, ou il trouva la mort. Les khans 
de Crimee l tirent leur origine de Djelalberdi , et les 
khans desNoghais descendent d'Ide'kou; m^me apres 
la mort de ce dernier, Djelalberdi ne put se maintenir 
sur le tr6ne de son pere. Mahmoud, autre descendant 
de Djenghiz-Khan , Ten chassa ; mais il dut c£der 
Jui-meme le trone qu'il avait usurpe" a un autre usur- 

1 Djenabi, p. i "><)• 
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pateur, l'Ouzbeg Eboulkhair. Celui-ci epousa d'abord 
la femme de Mahmoud le Djenghizide, et plus tard, 
la femme du prince Abdoullah, fille d'Ouloubeg. petit- 
fils de Timour; cette double union le liait a la famille 
des deux grands conquerans de l'Asie, Djenghiz et 
Timour. Les princes Ouzbegs des pays au-dela de 
l'Oxus sont des descendans d'Eboulkhair. Apres de 
longues guerres chiles entre les divers pretendans qui 
aspiraient a la domination du Descht-Kipdjak, le fils du 
petit Mohammed, Hadji-Ghirai, resta enfin seul maitre 
du tr6ne; mais a sa mort ses douze fils se disputerent 
a main armee son heritage [iv] : les uns regnerent dix 
mois, d'autres trente jours '. Ahmed-Ghirai vain- 
quit tous ses freres, et Mengheli-Ghirai fut force de 
se refugier a Kaffa sous la protection du podestat de 
Genes. Pour complaire aux Genois, Ahmed-Ghirai' 
avait destitue Eminekbeg a de ses fonctions de gou- 
verneur du district, dans lequel se trouvait comprise 
la ville de Kaffa, et avait remis ee gouvernement entre 
les mains de Scheitan, fils du predecesseur d'Eminek- 
beg. Pour tirer vengeance de cet affront, Eminek s'e- 
tait reuni a Kara-Moussa et a Haider; ils bloquaient 
Kaffa depuis six semaines, lorsque la flotte ottomane 
vint jeter l'ancre devant cette ville. Mengheli-Ghirai 
fut conduit a Constantinople, avec les Genois de 
Menkoub, de Tana et de Kaffa, pour y subir la mort ; 
on lenferma dans le chateau du Bosphore. Deja les 
tetes des Genois etaient tombees, et Mengheli-Ghirai 
avait fait la priere ordinaire des condamnes , en se 

> Djenabi, - j ibid. 
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prosternant deux fois a terre, quand la graee du sultan 
vint suspendre le coup sur sa tele. Eminekbeg qui , 
deja une fois, avait fait reconnaitre Mengheli comme 
souverain de la Crimee , avait implore , au nom de 
toute la nation, le renvoi de ce prince et son retablis- 
sement sur le trone qu'il n 'avait garde que quelques 
mois. Mohammed le fit passer du lieu du supplice 
dans un palais somptueux , lui remit un etendard et 
une queue de cheval ' , et le reconnut khan de la Cri- 
mee [v]. Mengheli-Ghirai partit done avec quelques 
troupes destinees a le maintcnir dans la succession de 
son pere 3 . Pendant cette meme ann£e qui vit la Crimee 
devenir province Iributaire de Tempire, Mohammed 
opera un changement important dans 1' administration 
des fondations pieuses : les imams et autres employed 
spirituels regurent un diplome du sultan qui les con- 
firmait dans leurs fonctions; jusqualors ils avaient 
ete installes et destitues suivant le bon plaisir de leurs 
superieurs; d'apres la nouvelle mesure qui mettait 
leurs places a la nomination du sultan , leur destitu- 
tion ne pouvait plus etre prononcee que sur un ordre 
formel de la Porte. 

La Crimee soumise et Kaffa reduite , Mohammed 
n'eut rien de plus presse que de porter ses armes en 
Moldavie et en Hongrie. II avait a venger la defaite de 



i DjenabL L'auteur de VHistoire de la Chersonese taurique place cetle 
investiture, d'apres Peyssonel, II, p. 2 2 8-2 3 1 , dans 1'armce 147S. 

* Djenabi , p. 120 , ne dit pas un mot des fetes de l'installation que l'ar- 
cheveque de Mohttov raconte, sur la foi de Peyssonel, dans son Uistoire de 
la Tauride, Vovez Hisloire du royaume de la Chersonese taurique, p. 257, 
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ses troupes a la bataille de Krakowiz sur le Burlat , et a 
reprendre le fort nouvellement construit de Sabacz 
(en langue turque Boegurdlen '), qui lui avait ete en- 
lev^ [vi]. Les quinze cents jeunes nobles genois, qui 
devaient etre transports a Constantinople pour y toe 
circoncis et enroles dans les ortas des janissaires, 
avaient &e embarques sur des vaisseaux turcs ; cent 
cinquante de ces neophytes involontaires s'etaient 
empares, parun complot habilement congu, du vais- 
seau qui les portait, et avaient aborde au port de Kilia 
ou les habitans les avaient accueillis avec empresse- 
ment 2 . A peine la nouvelle de la prise de Kaffa fut- 
elle arrivee a Constantinople , qu'un corps d'arm^e 
se mit en marche pour punir la Moldavie de la pro- 
tection quelle avait accordee aux fugitifs genois : les 
Ottomans envahirent la Bessarabie et s'emparerent 
d'Akkerman ou Bielgorod (le chateau blanc), ainsi 
appele d'une colonie de Tatares du mont Aktaw 
(Mont-Blanc), qui du temps de Timour etait venue se 
fixer en Bessarabie a Babatagh et dans le voisinage 
d'Andrinople 3 . Etienne, prince de Moldavie, et Ca- 
simir, roi de Pologne, s'efforcerent de detourner l'o- 
rage qui les menagait. Le premier fit declarer par ses 

i Eonfin., dee. IV, 3, p. 5 7 8. Dlngoss, Thiirocs, dans Catona, XV, p. 7 79. 

a Items Folieta, XI, p. 627-628. Bizarro, Gen. Hist., XIV, p, 327. 
Agosttno Giusliniani, Annall di Geneva, V, p. a aft. Turco-GracitB Hist, 
poliu, I, p. «j5. Sismondi , X, 4a. 

3 Histoire de I' Ukraine. Vol, XL VIII de Yflistoire universelle. Engel , 
Histoire de Valachie, p. 180, et Histoire de tfoldavie, p. 14 1. Histoire de la 
Nouvelie-liussie , I, p. aqo. Elle dit cinq cents prisonniers an lieu de cent 
cinquante. 
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ambassadeurs que les devastations commises sur son 
territoire par des hordes de brigands , l'avaient force 
a prendre les armes pour les chatier ; Casimir de son 
cote engagea le sultan a ne pas faire la guerre a un 
prince vassal de la Pologne , proposant de remettre 
a la decision de coramissaires turcs et polonais , les 
satisfactions que la Porte se croyait en droit d'exiger 
de la Moldavia Mohammed traita les ambassadeurs 
d'Etienne avec un souverain mepris, les fit depouiller 
de leurs chevaux, et les renvoya ignominieusement a 
pied '; quant aux envoycb polonais, il les retint pen- 
dant pres d'un an, jusqu'au moment oii il partit lui- 
meme pour la Moldavie *. 

Des le commencement du printemps, l'armee otto- 
mane fut rassemblee pres d'Andrinople ; une nou- 
velle ambassade polonaise la rencontra en pleine mar- 
che dans les environs de Warna 3 . Le sultan posa son 
ultimatum : c'etait le paiement d'un tribut , l'extradi- 
tion des prisonniers et la reddition de Kilia; a ces con- 
ditions il consentait a accorder la paix. Etienne refusa 
a plusieurs reprises, et Mohammed, continuant a s'a- 
vancer, passa le Danube sur cinq ponts, et pen&ra 
dans la Moldavie. Arrivee dans la valine de Rosboeni 4 . 
que les Turcs appellent, a cause de ses epaisses forets, 
Agadj-denizi, c'est-a-dire la mer d'arbres, l'armee ot- 
tomane se trouva en presence des Moldaves. Le §6 juil- 

i Engel, Histoire de Moldavie, p. t4«- 

a Ibid. , p. 141 , tTapres Dlugoss el Kramer. 

3 Dlugoss, 1. c, , XVI, p. 2. 

4 Engel, 1. c, p. 142. 
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let, la bataille s'engagea avec un acharnement &al des 
deux cotes «. A 1'abri derriere ]es arbres de la foret, 
esMoldavesfirentunfeu bien nourri qui deconcerla 
les janisMires habitues a se precipiter s„r ] es batte- 
ries le sabre a ]a main; fl 8 se mir e nt ventre k terre e( 
n. les instances, ni les encouragemens de leur general, 
le seghbanbaschi Mohammedaga de Trebizonde , ne 
parent les f aire relever *. C'est alors que le sultan, 
apercevant ce desordre, dit au chef des janissaires • 
« Vois tes gens ! avec quelle facilite ils se laissent abat- 
tre; j attendais deux plus de courage ; » et ] a -dessus il 
saisit un bouclier, pi qua des deux et s'elanca vers I'en- 
nem,. Cet exemple reveilla l'ardeur des soldats : ils se 
releverentet penetrant dans la foret, ou s'engagea un 
combat d'homme k homme, qui dura depuis le lever 
du soleil jusqu'apres midi '.Etienne, jete a has de son 
cheval, eut beaucoup de peine a se sauver <. Les Turcs 
eleverent des pyramides avec les tetes de ceux qui 
resterent sur le champ de bataille; l'armee se par- 
tageale butin, et les Valaques qui avaient combattu 
sous les drapeaux du sultan, recurent en recompense 
de nombreux troupeaux de pores « . Le s Ottomans se- 
retirerent ensuite, mettant tout a feu et a sang; mais il s 
repasserent la frontiere sans avoir pu reussir a reduire 
les villes de Khotin et de Suczawa 6 . 



■ Engel, Butoire de Uongvie, III, p. 34s. 

> Seadeddia, dans Brat.ilii, II, 3oi . Solakzade, f. 61. _ 3 , m 

4 Dlugoss, I.e., xv, p. 9 . 

;> Solakzade. 

e Dhigoss, I. c, XV, 10. 
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Tandis que Mohammed ravageait la Moldavie , les 
deuxfreres, Alibeg et Iskender Mikhaloghli, parcou- 
raient avec les akindjis la Hongrie et les pays situes le 
long du Danube ; mais ils trouverent de redoutables 
adversaires dans les deux freres Pierre et Francois 
Docy. A Bozazis, situee a trente mille pas de Semen- 
dra, a Fendroit meme oii, douze annees auparavant, 
Michel Szilaggi. oncle du roi Mathias Corvin, et Gre- 
goire Labathan, avaient ete faits prisonniers ' , les deux 
Docy vengerent sur les deux Mikhaloghli la mort de 
Szilaggi. Alibeg parvint a grand'peine jusqu'a la flottille 
turque, qui etait venue de Semendra a son secours 2 ; 
toute l'armee ottomane avait peri. En entendant les 
cris de victoire que poussaient leurs compatriotes , 
les prisonniers hongrois , qui etaient gardes dans une 
vallee voisine, tomberent sur le camp desTurcs, en 
massacrerent les gardes, et s'emparerent detout le bu- 
tin , dont eux-memes faisaient partie un instant aupa- 
ravant. Hommes, femmes et enfans, se trouverent tous 
pourvusdedeuxchevaux, Tun qu'ilsmontaient, 1'au- 
tre qui portait le butin 3 . Deux cent cinquante prison- 
niers et cinq drapeaux furent envoyes comme trophees 
de la victoire au roi Mathias 4 , qui, dans ce moment, 
s'occupait a la fois des preparatifs de ses noces et du 
siege de la forteresse de Semendra, en face de laquelle 

i Btmfnnus, dec IV, i , 544. 

= Iskenderheg, que Uonfmius dit posilivemenl etre tombe enlre les mains 
des Hongrois et avoir tie mis a mort, reparait de»x ans plus tard, comme 
?aodjak de Bosnie, an second siege de Scutari. 

3 lkmliimis, IV, 0, p. 5Sa. 

4 Iltsc yuinque fere runxsibus ante nujUius gcsia. iioufiilius. 
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il faisait construire trois chateaux de bois \ Moham- 
med, pour detourner Mathias du siege de Semendra, 
envoya les akindjis ravager la Dalmatie, la Croatie 
et tout le pays que devait traverser la fiancee du roi, 
la princesse Beatrix de Naples, pour se rendre en 
Hongrie. Des troupeaux dhommes conduits en es- 
clavage, le betail enleve" aux paysans *, des eglises, 
des monasteres incendies, les pretres egorg^s sur les 
debris de Ieurs autels, telles furent les scenes qui ac- 
compagnerent le voyage de la fiancee du roi a travers 
la Dalmatie. Chaque soir elle s'arretait pleine de ter- 
reur au milieu de ruines fumantes encore , dans des 
lieux que souvent les Turcs avaient a peine quittes 
depuis quelques heures; et sur la route ses chevaux 
ne cessaient de fouler aux pieds les cadavres encore 
palpitans desmalheureuxDalmates 3 . Elle ne se crut 
en surete que lorsquelle eut passe la Drave ; les 
akindjis, apres avoir ainsi • eclaire le cortege nuptial, 
en faisant bruler, comme autant de torches, les villes 
et les chateaux sur son passage , saisirent le moment 
oii Ton celebrait les fetes du mariage pour passer le 
Danube, qui, dans cette saison rigoureuse, etail gele" a 
uneprofondeur de quatorze pieds [vn]; ils detruisirent 
de fond en comble les trois chateaux de bois que Ma- 



* Posiqutmi cnim trims Senderoviam castris, qua ciicumvenerat, obsedh. 
BonfiD, , p. 582. 

=> Quin et vnlgo bestiarum more ulrumque sexum ineunt, abuumturque. 
Bonfin., p. 583. 

3 hbique jacentia ctesorum corpora nondum contabe facta. Bonfin., 
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ihias avait fait Clever a Koulidj , appele Kowilowikh 
par les Turcs, en face de l'endroit oii la Morawa vient 
se jeter dans le Danube. 

Les ravages que la cavalerie ottomane venait de 
faire dans la Dalmatie et la Croatie n'etaient que 
le renouvellement des devastations qui avaient eu 
lieu 1' annexe pr^cedente dans la Carinthie , la Carniole 
et la Styrie. Au printemps de 1475, les Turcs en- 
trerent pour la troisieme fois dans la Styrie, et firent 
une seconde excursion dans la Carinthie. A la pre- 
miere nouvelle de leur apparition, George Schenk 
rassembla en toute hate la milice du pays dans la val- 
lee d'Uz, pres de Rami, et marcha a la rencontre de 
Tennemi, qui, dans la premiere affaire, perdit quel- 
ques centaines de soldats ; mais bientot Ahmed-Pascha 
renforca de douze mille hommes le corps d'arm£e 
turque qui parcourait la Styrie , et Schenk , serre de 
pres , fut oblige de livrer bataille a un ennemi cinq 
fois plus nombreux. Six mille Styriens resterent sur la 
place; cent vingt-quatre nobles du pays furent faits 
prisonniers et conduits en esclavage: parmi eux, on 
comptait Sigismond de Polheim , capitaine de Rad- 
kersbourg , Guillaume de Saurau , Martin de Di- 
trichstein et Henri Prieschenk : d'autres , tels que 
Christophe Rauber, Bernhard de Harrach, Chris- 
tophe de Rottmannsdorf et Martin Kapfensteiner . 
avaient ete tues dans le combat. Quinze nobles sty- 
riens parvinrent seuls, par des prodiges de valeur, a 
se frayer un chemin a travers les rangs de Tennemi ; 
c etaient entre autres, Ostermann d'Auersberg, Gaspar 
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et Christophe de Hamberg, et George Rauber, Quant 
a George Hochenwarter, burgrave de Cilly , et a Chris- 
tian Teufenbach. qui auraient pu sauver leur vie en se 
rendant auxTurcs, ils preferment une mort glorieuse 
a la grace de l'ennemi \ La deTaite des Styriens donna 
a la ville de Rann la celebrite que cinquante-cinq ans 
auparavant la ville de Radkersbourg avait acquise par 
la defaite de leurs adversaires. L'annee qui suivit cet 
evenement, un corps d'armee penetra de nouveau dans 
la Carniole par la Bosnie a ; c'est dans le cours de cette 
meme annee que les deux Docy battirent complete- 
ment les deux Mikhaloghli. Cette epoque (883-1476) 
est marquee dans I'histoire de l'empire ottoman par 
trois institutions que nous devons rapporter ici, parce 
qu elles caracterisent autant le genie conqueVant que le 
genie legislateur de Mohammed. Jusqu'a la cam- 
pagne de Moldavie, les investitures des timars et dessia- 
mets, ou fiefs militaires, n'avaient ete couchees sur les 
registres qu'avec les noms de ceux qui les recevaient; 
a partir de cette epoque, Mohammed leur [fit delivrer 
des diplomes en regie, qui portaient le montant des 
revenus des villages infeodes, et copie de ces dipl6mes 
fut enregistre'e a la chancellerie 3 . En meme temps le 
sultan rendit un edit qui prescrivait aux fideles de 
la Roumilie l'observation des cinq prieres de chaque 

t Julius Ceesar, Uistoire politique et ecclesiasiiqite du duche de Styrie^l^ 
p. a3o; d'apres Wurm brand, Ann. Stjr.; Megiser, Annates de la Carin- 
diie, et Yalvasor, Chi on. Cctmiolicc, 

2 Yalvasor, IV, p. 3 76. 

3 Seadeddiu. Solakzade, f. 62 ; 
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jour ; on ne s'etonnera pas que cette coutume fut 
negligee, si Ton songe au nombre considerable de 
musulmans, nouvellement convertis, qui habitaient 
ce pays \ De cette meme ann£e date r&ablisse- 
ment d'une taxe sur Ies cardeurs; la singuliere causfe 
qui motiva cet impot merite d'etre rapporh^e. Mo- 
hammed conduisait son armee en Moldavie, quand 
Daoud-Pascha , beglerbeg dAnatolie , qui marchait 
a ses cotes , lui raconta qu'il avait vu a Tawschan- 
loubazar douze cardeurs poursuivre un renard, qui 
s'etait introduit dans leur atelier, sans pouvoir reus- 
sir a s'en emparer. Mohammed , considerant que 
les cardeurs avaient fait preuve d'une grande ma- 
ladresse dans cette occasion, ordonna que dor^na- 
vant chaque cardeur aurait a payer, en punition de 
son inhabilete" a attraper Ies renards, une amende de 
cinq aspres au commissaire de police; cette amende 
est devenue un impot qui se percoit encore de nos 
jours a . 

L'annee suivante, les murs de Constantinople qui 
n 'avaient pas ete" r^par^s depuis plus d'un siecle, et 
qui surlout, du cote de la mer, avaient &e* ruines par 
l'artillerie des Ottomans lors du dernier siege, furent 
entierement relev^s. La fille de Barbyses, Phidalia, 
dont l'epoux Bysas donna son nom a Byzance 3 , avait 



i Get ordre se trouve dans tin inscha ( nom qui signifie une collection de 
pieces qui oat rapport aux affaires publiques), n°*38 , de la bibliotheque de 
i'autenr. 

- Solaluade et Seadeddin, dans Bratutti, II t p. 3o4. 

3 Hesychius Milcsius. 
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Ja premiere entoure cette ville d'un mur. Pausanias 
est consider^ comme son second constructeur \ L'em- 
pereur Severe , qui avait eprouve" combien les rem- 
parts de Byzance avaient aide" la belle defense des 
assises contre lui, les retablit entierement 2 ; Con- 
stantin , le fondateur de l'empire romain d'Orient , 
les avait continues des deux cot^s du port; Tempereur 
Arcadius les releva lorsqu'ils eurent ete endommages 
par un tremblement de terre 3 . Sous Theodose-le- 
Jeune, un siecle apres Constantin-le- Grand, la recon- 
struction des murs qui s'etaient ecroules, tant du c6te" 
de la mer que du c6t6 de la terre , fut achevee en 
mOins de deux mois *, sous la surveillance des deux 
presets de la ville , Athemius et Cyrus. Cinquante 
ans plus tard , Leon-le-Grand rebatit le rempart a 
l'ouest 5 ; Justinien I er ddpensa des sommes enormes 
pour le prolonger jusqu'a la mer , a l'endroit ou se 
trouvent les Sept -Tours 6 ; Tiberius Absimares le r£- 
para du c6te" de la mer 7 . Leon-TIsaurien or donna la 
levee d'un imp6t pour la reconstruction des murs qui 
secroulerent dans la derniere ann^e de son regne 8 . 
L6on Bardas entoura d'une enceinte le palais des 
Blachernes, afin de le mettre a l'abri d'une invasion 

i Juslinus, XI, i. 
3 Herodianus, III, i. 

3 Melala, Chronog. Arcadius. 

4 Nicephor. Gregoras, XIV, i, et Zonaras 

* Codini, Origines Constant, , apud Banduri, p. 55 et 82. 

G Procope, de Mdijic., I. 

7 Codinus, J, c, p. 56 et 8a. 

5 Theophanes, Cedremis, Manasses. 
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des Bulgares l ; Romanus en fit aulant pour ce grand 
palais, afin de le defendre contre une insurrection 
des citoyens; c'est pour eel a que eeux-ci l'appelaient 
le chateau des tyrans a . Les empereurs Theophile et 
Michel 3 , et apres eux Andronicus Tain^, le Paleo- 
logue * , reparerent les murs ebrantes par le choc des 
glagons ou ruines par les eaux de la mer. Apocaucus, 
Tadversaire et le rival de Cantacuzene, ne se contenta 
pas de restaurer l'ancien rempart de Byzance 5 ; il en 
fit construire un nouveau plus bas que Tautre, qui 
partait de la Porte du Palais (rextremite' du cote du 
port) et allait aboutir a la Porte-d'Or (rextremite du 
cote de la mer). Joannes Pal^ologue tenta, mais vai- 
nement , de fortifier le mur de la ville du c6te des 
Sept -Tours, ainsi que la Porte-d'Or, en y faisant 
elever deux tours construites en pierres de taille; il 
abandonna ce projet sur 1'injonction de Yildirim- 
Bayezid , qui le menaca de faire crever les yeux au 
prince Manuel 6 , si la construction commenced n'etait 
pas demolie sur-le-champ. De tous ceux qui avaient 
ainsi concouru a entretenir et a augmenter les fortifi- 
cations de Byzance, Constantin seul peut toe regarde 
comme le second fondateur de la ville; il acquit ce 
titre en transportant le si^ge de sa domination, des 

t Simon Logothela, Leo Bard. 
3 Zonaras, XVI, 26. 

3 Voyez les Inscriptions de Tournefort, II, p. 17G. 

4 Nicephore Gregoras, IX , i43^ et Nicephore, Constant, in procenico y 
p. 29- 

5 Nicephore Gregoras, XIV, 5. 

6 Ducas, VIII, 12, et Nicephore Gregoras. 
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bords du Tibre aux rives du Bosphore. Les premiers 
colons de Byzance &aient des Grecs de Megare m61£s 
a quelques Thraces ; Constantin n'y amena que des 
Romains. Le systeme de colonisation adopts par Mo- 
hammed II, apres Y extermination de presque lous les 
habitans de Constantinople , etait d une toute autre 
nature. Ses conquetes au nord et a l'orient de TAsie 
durent contribuer a repeupler sa nouvelle capitale. Des 
Lazes et des Karamaniens, des Elyriens et des Grecs, 
furent diriges vers le centre de l'empire, de 1'inteVieur 
du Pont, de la Cappadoce, de la Servie et du Pelo- 
ponese; les plus riches habitans de douze capitales 
conquises[vm] furent destines a repeupler la residence 
du sultan. Un tres-petit nombre de ces colons , ceux 
de Karamanie , etaient musulmans ; les autres , tous 
chr^tiens de rite different, obtinrent la permission 
d'exercer leur culte. 

La trove d'un an que Mohammed avait accordee a 
Venise venait d'expirer; elle avait ete fidelement ob- 
served, mais la mauvaise foi du sultan avait faitechouer 
toutes les negociations entam^es pour la conclusion 
d'une paix definitive : a mesure que l'ambassadeur 
acquiescait aux propositions de Mohammed , celui-ci 
trouvait a ajouter quelque clause nouvelle qui remettait 
tout en question. Des lors Antoine Loredano, genera- 
lissime des troupes de la republique, qui avait le com- 
mandement de la flotte en station a Napoli di Roma- 
nia, recut Tordre de commencer les hostility. Le choix 
de ce general etait le meilleur garant des succes de 
cette campagne. Apres avoir purge la mer de la pre- 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. m* 

sence des Ottomans, il fit voile pour les cotes de TAsie- 
Mineure, y opera plusieurs descentes, et ravagea le 
pays pendant une partie de Tete. L'annee suivante 
(1477), le siege de Lepanto fut resolu dans le conseil 
du sultan. L'eunuque Souleiman-Pascha , celui qui, 
lors de la levee du siege de Scutari, avait ete com- 
plement defait par Etjenne, prince de Moldavie, a 
la bataille de Krakowiz, fut charge de l'execution de 
cette entreprise , a laquelle on afFecta une armee de 
quarante mille hommes. Lepanto (Naupactus), Tune 
des principales villes de l'Hellade, avait &6 cedee aux 
V^nitiens, lors de la decadence de l'empire byzantin; 
ils l'avaient embellie et fortifiee, et elle etait regardee 
comme la principale possession qui assurat leur puis- 
sance en Grece. Antoine Loredano, instruit du projet 
de Mohammed , se rendit dans le golfe de Lepanto 
avec trente-deux galeres; le senat, qui apprit pres- 
qu'en meme temps le danger que courait cette ville , 
envoya un renfort considerable et fit entrer dans la 
place des troupes et des munitions. Ces precautions 
etaient a peine prises, que Tannee ottomane parut en 
vue de la forteresse et en forma le siege. Les batte- 
ries de Souleiman-Pascha eurent bient6t renvers^ les 
murs et ouvert la breche; des qu'elle fut assez large, 
l'assaut fut donne ; mais les troupes ottomanes furent 
repoussees Yigoureusement. Souleiman renouvela lui- 
meme l'attaque a la tete de toutes ses forces ; la gar- 
nison, vaillamment secondee par la flotte, dejoua tous 
ses efforts. Convaincu que sans la cooperation de Fes- 
cadre ottomane il ne pourrait jamais reussir . il leva 
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le siege, et alia decharger sa rage sur quelques cha- 
teaux abandonn£s auxquels il ne laissa pas pierre sur 
pierre [ix]. 

Le siege de Croia suivit immediatement celui de 
Lepanto. Le sandjakbeg de FAlbanie investit la place 
avec huit mille hommes ; Pietro Vettori eut a la defen- 
dre pendant tout T&e. Les Ottomans etaient campes, 
au pied des hauteurs sur lesquelles est situee Croia , 
dans la plaine de Tyranna. Le § septembre 1477, le 
senat de Venise envoya le provediteur Francesco Con- 
tarini, avec deux mille cinq cents cavaliers et un corps 
de fantassins albanais, pour de"livrer la place, ou au 
moins pour y introduire des vivres, dont elle commen- 
cait a manquer. Pour executer ce projet, il fallut livrer 
bataille. Contarini forga le s lignes des ennemis , les 
contraignit a fuir dans les montagnes, et, vers le soir, 
resla maitre de leur camp, qu'il livra au pillage. Les as- 
sises sortirent aussit6t de la ville pour partager le butin 
avec les vainqueurs. Les Turcs remarquant, des hau- 
teurs voisines, le desordre qui regnait dans les troupes 
chr&iennes, se rallierent, fondirent sur les pillards, 
en tuerent le plus grand nombre, et firent ceux qui 
restaient prisonniers; Francesco Contarini, qui fut pris, 
eut la tete tranches Les Turcs, vaincus et vainqueurs 
en moins de quelques heures, recommencerent avec 
un nouveau zele les travaux du siege. Les Albanais 
s'etaient disperses apres le combat, et les Italiens eu- 
rent a regretter une perte de plus de mille hommes x . 

Un mois s'etait a peine £coule depuis cet echec, que 

3 Sabdlico ct Navagiero. 
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Venise elle-meme fut menace par une invasion des 
Turcs dans le Frioul ; la plus grande consternation se 
repandit parmi les Venitiens a cette nouvelle. Deux 
camps fortifies qui avaient ete etablis a Gradisca et a 
Fogliana , et une ligne non interrompue de retran- 
chemens, qui partaient de rembouchure de l'Isonzo, 
pres d' Aquilee , et se continuaient jusqua Goerz , 
etaient destines a opposer une digue aux incursions des 
Turcs ; mais au commencement d'octobre 1 477 , l'en- 
nemi s'etait empare" du pont de Goerz avant qu'on 
eut ete instruit de sa presence au camp de Gradisca. 
Le sandjak de Bosnie Omarbeg l fit passer sur ce pont 
mille cavaliers; une seconde division de sa cavalerie 
traversa la riviere a la nage a un autre endroit, pour 
se mettre en embuscade. Le jour suivant, Omar offrit 
la bataille au general venitien GeronimoNovello, qui 
Taccepta. Au premier choc les Turcs feignirent de 
prendre la fuite, et le fils de Novello s'acharna a leur 
poursuite malgre les avertissemens de son pere ; il 
donna ainsi dans l'embuscade qui avait ete" prepared 
la veille; lui et tous ceux qui Vaccompagnaient furent 
massacres. Cet evenement entraina la defaite tolale de 
1 arm^e venitienne; elle se debanda et la fuite devint 
generate. Les deux Novello Etaient rested sur le champ 
de bataille; le petit nombre de ceux qui echapperent 
se refugia dans les forteresses voisines. Omar repan- 

. Sumondi, XI, p. i3g- D'apres SabeMco, dec. Ill, 1. X , p. «3. 
Sismondi se Irompe en disant que le Marbeg des historiens europeens esl Ic 
meme que le grand-vim* Kedut-Ahmed ; il s'agit ici d'Omarbeg , fils de 
Tourakhan, comme le prouvent les historiens ottomans. 
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dit aussit6t dans la plaine entre llsonzo et le Taglia- 
mento toute sa cavalerie, qui pendant un mois rava- 
gea le pays, Une immense mer de feu roulait ses flots 
sur les granges, les forets, les chateaux et les villas, 
ainsi quele rapporte l'historien Sabellico, qui contem- 
pla ce spectacle de la plate-forme d'un chateau-fort 
pres d'Udine '. Les Turcs passerent le Tagliamento, 
ce fleuve illustre dans les guerres dltalie par les hauts- 
faits de tant de generaux , qui tantdt en fprcerent le 
passage, tantdt defendirent ses rives avec heroisme, 
Cette fois il ^tait d^garni de troupes, et les Ottomans 
qui le traverserent sans coup-ferir purent s'&endre 
impunement entre ce fleuve et laPiave. LesVenitiens 
virent du haut des tours l'immense iucendie deVorer 
leurs villages et leurs palais - le doge se hata de faire 
marcher toutes les forces disponibles et toutes les 
milices des provinces de la Lombardie ; les citoyens 
de Venise fournirent a eux seuls quatre cents hom- 
ines bien armeV Le 9 novembre 1477, les divers 
corps sortirent de la ville et se mirent a la poursuite 
de 1'ennemi. Cependant Omarbeg, commencant a 
s'effrayer de la temerite de son entreprise et a en 
redouter les consequences, avail ordonne la retraite : 
mais sa cavalerie, entrainee par l'ardeur du pillage, 
s'etait lancee jusque sur le sommet de rochers escarpes 
et entoures de precipices. Lorsqu'il fallut rejoindre 
rarmee, les Turcs furent tres-embarrasses pour tirer 
leurs chevaux des hauteurs ou ils etaient parvenus; 

> Sismondi, p. t^i, D'apres Sabellico, I.e., f. 224. 

> Sandi, Sioria civile di Vcnezia, VIII, c. 9. Daru, II, 4 77 . 
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ils eurent enfin recours h un expedient : coupant par 
bandes les vetemens des prisonniers, ils en firent des 
sarigles dont ils se servirent pour attacher leurs che- 
vaux sous le ventre, et, les soulevant de rochers en 
rochers, ils les descendirent jusqu'a la plaine. Omar- 
beg repassa l'lsonzo, et eut bientot 6vacue entiere- 
ment le Frioul; mais les raonceaux de mines qu'il 
laissa derriere lui n'attesterent que trop son passage. 
Pour comble de malheur, un autre fltSau, la peste, se 
manifesta dans le pays ; au mois de decembre elle pe- 
netra dans la capitale de la republique, et y exerga 
d'affreux ravages x . Ainsi se termina l'annee 1477. 
Dansle cours de cette annee, les Turcs parurent pour 
la premiere fois sur les bords du Tagliamento ; Mathias 
Corvin fit le siege de Vienne; Charles-le-Teme>aire, 
due de Bourgogne , disparut dans la bataille qu'il livra 
contre les Suisses ; et Ouzoun-Hasan, souverain de la 
Perse , qu'on pourrait appeler aussi le Temeraire , 
mourut de chagrin de ne pouvoir apaiser les haines 
et les querelles qui divisaient ses cinq fils t et de re- 
mords d'avoir fait tuer le sixieme a coups de fleches. 
Les annales de TOrient qui rapportent la mort d'Ou- 
zoun-Hasan font aussi mention de celle de l'historien 
persan Abdourrizak, auteur de l'histoire de Timour 
et de Schahrokh, ainsi que de celle de l'historien arabe 
Ibn-Schohne" [x] , qui succomberent pendant cette 
annde si feconde en grands £venemens a . 

Le siege de Croia durait depuis pres d'un an, lors- 

« DaviLf II, p. 4.77. 
3 Djcnabi. 
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que Mohammed eut recours a sa politique ordinaire, 
qui consistait a entamer des negotiations pour la paix, 
dans le but de preparer le succes de ses campagnes. II 
comptait ouvrir celle-ci en personne. II chargea done 
de pleins pouvoirs un juif qui vint trouver Loredano 
a Croia. Apres 3ui avoir communique les instructions 
dont il &ait porteur, illuidemanda des passeportset 
une galere pour se rendre a Venise , demande que 
Loredano s'empressa de lui accorder; mais arrive a 
la hauteur de Capo d'Islria, le negociateur mourut su- 
bitement. Neanmoins , le s6nat fut instruit de la de- 
marche de Mohammed , et , fatigue qu'il etait de por- 
ter seul le poids d'une guerre desastreuse , il envoya 
aussit6t 1'ordre a Thomas Malipieri, qui, dans ce mo 
ment, remplissait les fonctions de provediteur a bord 
de la flotte de Venise, de partir incontinent pour Con- 
stantinople. Dans les premiers jours du mois de Janvier 
de l'annee 1478, Malipieri arriva a Constantinople, 
muni de pleins pouvoirs; il etait autorise a cederau 
sultan la ville de Croia , Tile de Stalimene (Lemnos) 
et la partie du Peloponese appelee Braccio di Maina. 
La republique consentait en outre a restituer toules 
les places et tout le territoire conquis depuis le com- 
mencement de cette guerre ; enfin elle offrait de payer 
cent mille ducats au nom de la ferme des aluns, contre 
laquelle Mohammed reclamait depuis long-temps. Ces 
propositions furent acceptees par le sultan ; mais il 
exigea,pour conclure letraite, l'admission d'une nou- 
velle clause par laquelle il serait stipule que Venise lui 
paierait un tribut annuel de dix mille ducats. Malipieri 
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repondit qu'il ne pouvait prendre sur lui d'accepter 
cette condition; cependant il demanda et obtint une 
treve de deux mois, jusquau 15 avril 1478, pour 
aller consulter le s^nat et revenir avec de nouveaux 
pouvoirs. 

Dans Tintervalle, la republique apprit que le roi de 
Hongrie et le roi de Naples, dont un mariage avait 
recemment uni !es inte>ets , etaient sur le point de 
faire leur paix particuliere avec la Porte. Mathias Cor- 
vin devait s'engager a ceder au sultan toutes les con- 
quetes qu'il avait faites en Hongrie. Le roi de Hongrie 
avait bien quelque repugnance a accepter cette paix; 
mais Ferdinand d'Aragon , son beau-pere , leva ses 
scrupules en souscrivant au traite que le sultan lui 
avait propose" [xi]. Les relations d'amitie qui s'&aient 
renouees entre Mohammed et le roi de Naples avaient 
ete rompues par ce dernier, immediatement apres la 
prise deNegrepont ; a cette epoque, le sultan, qui sai- 
sissait toutes les occasions de mettre la desunion parmi 
les princes chretiens, avait £crit a Ferdinand une 
lettre remplie de temoignages d'estime, dans laquelle 
il lui faisait part de sa nouvelle conquete. Mais alors 
Ferdinand regardait chaque t icces de Mohammed 
en Europe comme un coup porte a sa propre puis- 
sance ; il lui fit la reponse suivante: « Au serenissime 
et illustrissime seigneur Mohammed , empereur des 
Turcs , Ferdinand , par la grace de Dieu , roi de Si- 
dle , de Jerusalem et de Hongrie , salut. Nous avons 
regu les lettres que Votre Serenite nous a adressees par 
Ventremise de son ambassadeur , pour nous annoncer 
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la prise de Negrepont, et pour nous faire partager la 
joie que lui inspire la victoire. Nous savions, les ann^es 
pr&edentes, que nos sujets trouvaient protection pres 
de Votre Seremte et n'avaient qu'a se louer de ses bons 
traitemens ; nous n'avons done pas fait difficulte de 
lui envoyer un ambassadeur, et d'entretenir avec elle 
toutes les relations d'amitie qui pouvaient se concilier 
avec notre dignite et notre religion. Mais des que nous 
avons connu la guerre cruelle que Votre Serenite fait 
aux Chretiens, et paruculierement aux Venitiens, qui 
eont nos amis et nos allies, il nous a paru impossible 
de conserver la bonne intelligence qui regnait entre 
nous et Votre Serenite" ; e'est pourquoi nous avons r6- 
solu de la combattre avec toutes nos forces , ainsi qu'il 
est du devoir d'un bon chretien de le faire ; et nous 
allons joindre nos flottes a celles de Venise, afin de rai- 
der a defendre la foi chretienne et notre sainte reli- 
gion. Voire Serenite aurait tort de croire que nous puis- 
sions jamais manquer aux devoirs que nous impose la 
religion chretienne dont nous sommes zeles observa- 
teurs, ettrahir les Vemtiens qui meritent toute notre 
affection. Aussi nous sommes fort etonnes que Votre 
Serenite veuille se rejouir avec nous de la prise de Ne- 
grepont, attendu quelle n a ete pour nous qu'un sujet 
de peine. Fait a Naples, le^septembre 1470 '.» 

L'execution des menaces contenues dans cette lettre 
interrompit pour plusieurs annees toutes relations entre 
les deux souverains. Mais a 1'e^oque oii nous sommes 
arrives, la politique de Ferdinand avait pris une autre 

1 Laugiw, VII, 1. XXVII, p. a4 3. 
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direction ; il ecouta favorablement les propositions de 
Mohammed, lui accorda la libre entree des navires 
turcs dans les ports napolitains , et enfin accepta le 
traite d'alliance propose par la Porte. L'ambassadeur 
qui avait ete" envoye a Naples pour cette negotiation, 
retourna pres de son maitre avec la ratification du traite 
et de riches presens. Cest , dans Thistoire de la diplo- 
matic europeenne, le premier exemple d'une alliance 
conclue entre une puissance chr&ienne et les ennemis 
jures de tout ce qui venerait le nom du Christ. Ferdi- 
nand, en signant ce traite, n'avait consulte* que la haine 
qu'il portait secretement aux Venitiens. 

Venise elie-meme etait alors reduite a accepter les 
conditions de Mohammed, quel que dures qu'elle fus- 
sent. La tournure que prenait la politique napolitaine, 
Fanarchie qui regnait en Perse depuis la mort d'Ou- 
zoun-Hasan, F extreme detresse de la ville de Croia, et 
la tiedeur du pape Sixte IV a secourir la republique 
dans sa guerre conlre les infideles, tout faisait a Venise 
une necessite de la paix. Thomas Malipieri revint done 
le 3 mai 1478 a Constantinople; mais deja le sultan 
etait en marche pour FAlbanie : Malipieri se hata de le 
rejoindre a Sofia. La Mohammed lui declara qu'il se 
regardait corame degage de sa parole ; que la situa- 
tion des deux partis avait change pendant l'absence de 
Fambassadeur de Venise; qu'il regardait Croia comme 
etant deja en son pouvoir , puisque cette place etait 
cernee de tous cotes par une nombreuse armee, et que 
si Venise tenait reellement a la paix, il fallait qu'elle 
cedat la ville de Scutari [xn]. Malipieri n'ay ant pas ete 
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autorise" a acceder a une pareille demande, reprit la 
route de Venise, et Mohammed continua sa marche 
sur l'Albanie. 

Le nom de Scutari, appelee Scodra des la plus haute 
antiquite, signifie probablement le but d'un voyage ou 
le lieu de station l pendant une route, commeparait 
l'indiquer aussi le Scutari ou Ouskoudar qui est situe" 
en face de Constantinople. Les Turcs la nomment 
Iskenderiye, c'est-a-dire la ville de Scanderbeg. Scu- 
tari est situee a Torient d'un grand lac que Tite-Live 
appelle Labeatis, et qui aujourd'hui porte indiflte- 
remment les noms de lac deZenta, de Scutari ou de 
Boyana, d'apres la riviere qui en decoule. La riviere 
de Boyana , anciennement Barbana a , sort du lac au 
sud-ouest de la ville ; au nord-est descend la petite 
riviere de Drinas 3 qui se jette dans la Boyana non loin 
du lac. Le pont de bois qu'il faut traverser pour entrer 
dans Scutari est souvent d&ruit par les inondations ; 
mais les habitans d'un village voisin sont tenus de l'en- 
tretenir en bon tot *. Les trois chateaux-forts de Gcel- 
baschi, Drivasto ou Dergoz, et Xabiaco (Schabibak), 
commandent, a quelque distance de la ville, les trois 
routes qui y conduisent 5 . Deux guerres en Illyrie 

* Les stations de poste en Perse s'appellent ouskoudar; c'est de ce mot 
que les Grecs ont fait par corruption asTav&xpeg. 

2 Tite-Live, XLIV, c. 3r. 

3 La Clausula de Tite-Live, et le Dribs de Pline. Voyez la Roumilie 
d'Hadji-Khalfa, p. 137. 

4 La Roumilie d'Hadji-Khalfa, 1. c. 

5 Solakzade, f. 62; el Seadeddin, dans Bratntti, II, p. 336. La Roumilie 
d'Hadji-Khalfa, p. i33 et 146. Mariettas. 
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avaient fait connaitre aux Romains l'importance mili- 
taire de cette place. Cneius Fulvius Centimalus fit la 
premiere de ces guerres pour venger sur la reine 
Teuta l l'assassinat des ambassadeurs romains et Tin- 
cendie de quelques navires de la republique. L'autre 
guerre fut conduite par le preteur Anicius, qui la ter- 
mina avant que le s£nat sut qu'elle fut commencee ; 
le fratricide Gentius avait lachement pris la fuite a Tap- 
proche des Romains, et s'etait jete dans Scutari qu'il 
n'eut pas meme le courage de defendre 2 . Trois rois 
d' Asie , Attalus , Eumene et Prusias , accoururent a 
Rome pour assister au triomphe d' Anicius, dans le- 
quel figuraient Gentius et ses fils. precedant le char du 
triomphateur. A partir de cette epoque l'histoire ne 
nous a rien transmis des destinees de l'lllyrie et de ses 
princes, jusquau moment ou les Ottomans paraissent 
sur la scene politique, et ou les victoires de Scanderbeg 
effacent la honte de Gentius. 

Au commencement du quatorzieme siecle, nous 
voyons la famille des Balsch dominer a Scutari. Trois 
freres de ce nom, possesseurs du territoire de la 
Boyana, qui comprenait tout le littoral du lac de Zenta 
ct de la Boyana , commencent par chasser la famille 
de Dukaghin 3 du district auquel elle avait donne" son 
nom ; bientdt apres ils expulsent de Croia la famille 
de Soft , et enfin ils mettent le siege devant Raguse , 
ou etait enferme Etienne, roi de Bosnie. Apres avoir 

i Florus, II , 1 3. 

% Tite-Live, XUV, c. 3i et 32. 

3 La Roumilie d'Hadji-Khalfa, p. i45. 
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force" ce prince a accepter la paix, et avoir etendu leur 
domination jusqu a la riviere de Narenta, les trois 
freres conquirent en peu de temps les villes d'Alba- 
graeca, aujourd'hui Arnaoud-Belgrade, de Castorea 
(Kesriye) et d'Apollonia (Awlona); des lors ilsgou- 
vernerent pacifiquement le pays jusqu'a la mort de 
deux d'entre eux. Le troisieme fut vaincu et tu£ par 
Ewrenos, general de Mourad II, dans la plaine de 
Saoura, pres d'Arnaoud-Belgrade, Cette victoire livra, 
pour la premiere fois, aux Turcs les trois principals 
forteresses de la province, Castorea, Albagraeca et 
Croi'a 1 . Stracimer Balsch, successeur du prince mort 
a la bataille d'Arnaoud-Belgrade , regna sur Scu- 
tari. Dri\asto, Lissus ou Alessio et Antivari. Sonfils 
George [xm]ceda Scutari a Mourad II; mais celui-ci, 
voulant r&ompenser George de lui avoir renvoye" 
pour son harem une jeune fille dune grande beaute\ 
sa parente, la luirestitua; plus tard George la donna 
en gage aux Venitiens et ne la degagea pas. Scodra, 
etant ainsi devenue une possession de la republique, 
avait essuy£ en 1474 un stege de trois mois, pendant 
Jequel elle avait deconcerte tous les efforts de l'eu- 
nuque Souieiman-Pascha, Cette fois, c'etait Moham- 
med lui-meme qui venait assieger la ville a la tele de 
toutes ses forces; mais Scutari s'attendait a cette atta- 
que, et tout y avait ete prepare pour faire une vigou- 
reuse defense. Les citoyens et Fequipage de plusieurs 
galeres, qui etaient entrees dans la Bojana, avaient 

' Marini Barletii, de Scodrcnsi obsidione et cxpugnationc f dans Loni- 
rerus, i. 3ii. 
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travaille jour et nuit a reparer les murs et a ajou- 
ter aux fortifications de la ville, Tous ceux qui n'e- 
taient pas en etat de porter les armes avaient ete trans- 
ported ailleurs : il ne restait plus, dans Scutari, que 
seize cents citoyens et deux cent cinquanle femmes ; la 
garnison ne montait qu'a six cents hommes. Bientot 
les colonnes de fumee qui s'eleverent sur les hauteurs, 
au nord de la ville , annoncerent Tarrivee des Otto- 
mans; et, dans la nuit duU au 15 mai 1478, huit 
mille akindjis, sous les ordres de leur chef, Ali- 
Mikhaloghli, vinrent investir la place '. Alibeg etait 
suivi de son frere Iskender [xiv], sandjakbeg de 
Bosnie, qui conduisait quatre mille cavaliers; apres 
celui-ci venaitMalkovikh, sandjak de Servie 3 , avec 
trois mille hommes de cavalerie legere. Des ce jour, 
toute la population male de Scutari fut divisee en trois 
corps; le premier defendait les remparts, le second 
elait employe a la reparation et a la reconstruction 
des murs, et le dernier, dans lequel se trouvaient les 
pretres , devait veiller a la garde des etendards do- 
res de saint Marc, le patron de la republique, et de 
saint Etienne, le patron de la ville. Quant aux quinze 
mille hommes de cavalerie qui venaient de former le 
blocus, ce n'etait que l'avant-garde de I'armee otto- 
mane. 

Mohammed avait donne" l'ordrea Ahmedbeg, fils 
d'Ewrenos, et a Omarbeg, fils de Tourakhan, de 

i Barlelius dit qulls jouissaient du privili'ge tie pouvoir se meltre en 
caropagne qtiand ils lc voulaient, et sans atlendre d'ordres du sultan. 
* Chez les Ottomans, Malkodj-O^hli. 

t. in, r-"> 
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frayer et d'aplanir les routes pour le passage de Far- 
tillerie et des bagages, de jeter des ponts et de repa- 
rer les anciens partout oii il serait necessaire r . Le 
grand-vizir, conquerant de la Karamanie et de KafTa, 
Keduk Ahmed-Pascha, avait d'abord etc" charge du 
commandement en chef de l'expedition; mais s'etant 
permis quelques observations sur les difficult^ dune 
guerre en Albanie, Mohammed le destitua sur-le- 
champ, sans egard pour ses services passes. Ce ne fut 
pas un general qui herita de la plus haute dignite de 
l'empire, mais un homme d'Etat distingue et un poete, 
Mohammed-Pascha-Karamani, secretaire -d'etat pour 
le chiffre du sultan , et descendant du celebre poeie 
mystique Djelaleddin RoumL Mohammed-Pascha ac- 
quit une haute renommee dans la legislature 2 ; il est 
l'auteur de plusieurs des lois fondamentales de l'em- 
pire, mais il^n'a pas ajoute a son nom d'illustrauon 
guerriere. Mohammed II se reserva des lors la direc- 
tion de la campagne. A son entree en Albanie, il se 
porta en personne sur Croia, et envoya a Scutari 
Daoud-Pascha, beglerbeg de Roumilie , qui avait 
succede" a 1'eunuque Souleiman-Pascha. Mohammed 
avait bien pardonne" a ce dernier d'avoir Ieve, quatre 
ans auparavant, le stege de Scutari, et d'avoir ele 
defait en Moldavie, mais il l'avait fait jeter dans les 
prisons du chateau d'Europe sur le Bosphore , pour 
avoir leve" le siege de Lepanto; Keduk Ahmed-Pa- 

i Seadeddin,dansBrahitti, II, 3u5. Urnus, Solakzade, Idris, Ali. 
a Biographies des Vizirs, par Osman-Efeudi. Seadeddm et Ali, sur ics 
grands-vizirs du regne de Mohammed U. 
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scha avail subi le meme sort . parce qu'il avait he- 
site a se charger du second siege de Scutari l . Cepen- 
dant la ville de Croia £tait reste cernee depuis plus 
d'une annee ; elle avait consomme toutes ses pro- 
visions , et la faim avait forc£ les habitans a manger 
la chair des chevaux , des chiens et des chats. Rien 
ne pouvait plus sauver la place quand Mohammed y 
arriva ; les faibles secours que Loredano aurait en- 
core pu detacher de son escadre etaient tout-a-fait in- 
suffisans. Reduits a mourir de faim ou a voir la ville 
emportee d'assaut , les habitans envoyerent une de- 
putation a Mohammed, le 15 juin 1478; ils offraient 
de se rendre a condition qu'on leur laisserait la vie 
sauve, et qu'ils pourraient se retirer librement avec 
leurs effets. Les deputes obtinrent un ecrit , signe" de 
la main de Mohammed, qui leur garanlissait son adhe- 
sion a leurs demandes et permettait aux habitans de 
se retirer ou bon leur semblerait, a moins qu'ils n'ai- 
massent mieux vivre dans Croia avec l'assurance de 
la protection et de la faveur du sultan. Tous dcclare- 
rent qu'ils renongaient a leur patrie, et qu'ils iraient 
s'etablir dans le lieu que la republique de Venisc leur 
assignerait. En consequence, ils livrercnt la forteresse 
et partirent sous la conduite de Haroun-Pascha , que 
le sultan avait d&igne a cet effet. Mais a peine fureni- 
ils hors des murs , que Haroun les fit charger de fens 
et les conduisit ainsi a Mohammed. Celui-ci, apre; 
avoir reserve quelques-uns des prisonniers de distinc- 

1 Seadeddin, J. c, jv. 3o5. Solakzadt-. 
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lion dont il espeYait tirer une riche rancon, fit (ran- 
cher la t&e a tous les autres. Ainsi disparurent les der- 
niers compagnons d'armes de Scanderbeg ; son peu- 
ple tout entier devait le suivre de bien pres au tom- 
beau x . 

Croia, dont nous venons de raconter la chute he- 
roique . etait appele le Chateau -des-Sources , a cause 
de 1'abondance des eaux vives qu'elle renfermait; 
les Turcs la nomment Akhissar (le Chateau-Blanc). 
Elle est situee sur des rochers escarpes , et domine 
les plaines ou Cesar et Pompee s'observerent mu- 
luellement avant delivrer, dans les champs de Phar- 
sale, la bataille qui fixa invariablement le sort de 
Rome, Cette forteresse, distante de quatorze milles 
seulement de Durazzo (Dyrrachium) et de cinjquante- 
sept de Scutari, avait ete construite par un des princes 
de la famille de Sofi, et cedee par lui a Balsch, qui 
a son tour dut Tabandonner aux Turcs; Scanderbeg 
la leur ay ant enlevee par ruse, elle devint celebre par 
les deux sieges quelle soutint contre Mourad II et 
Mohammed II. Parvenu a un age fort avance , Scan- 
derbeg ceda Croia aux Venitiens, apres en avoir ete le 
maitre pendant vingt-cinq ans [xv]. Enfin Moham- 
med se rendit a la forteresse pour en recevoir les 
clefs , que les derniers possesseurs de Croia avaient 
ete obliges de lui abandonner. Cependant Daoud-Pa- 
scha, Albanais d'origine, qui, fait prisonnier dans sa 
jeunesse, s'&ait eleve par son g^nie et sa valeur a la 

» Karletius, de Scodrensi expugnaiione , IT, p. 3oq. 
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d ignite de beglerbeg de Roumilie , avait dresse son 
camp sous les murs de Scutari , qu'il avait investie avec 
le gros de Tarmee. Dans les premiers jours de juin, il 
gravit le sommet de la montagne de Saint -Marc, 
d'oii il reconnut la ville; et aussitot il fit passer sur 
un pont , qu'il venait de jeter sur la Boyana , vingt 
miile cavaliers pour saccager les environs. Le 8 juin 
1478, Moustafa, beglerbeg d'Anatolie, vint camper 
sur le Drinas (Drilos) J avec les troupes d'Asie. II 
envoya de la seize mille hommes de cavalerie, qui 
allerent se poster sur les hauteurs appelees le Scutari 
superieur. La cavalerie turque 6tait divisee en cinq 
corps , qui se dislinguaient parfaitement les uns des 
autres par le nombre et la couleur des drapeaux. Le 
premier corps avait six drapeaux; quatre blancs, un 
vert et un rose; dans le second, le troisieme et le 
quatrieme, on remarquait deux drapeaux couleur de 
pourpre , deux verts et deux jaunes; le cinquieme 
corps , dans lequel se trouvait Daoud-Pascha , avait 
sept drapeaux : quatre roses , un blanc brode d'or et 
deux verts. La force totale des troupes d'Asie , ras- 
semblees sous les murs de Scutari, pouvait eTre evaluee 
a trente mille hommes , mais l'armee de siege n'etait 
pas encore au complet. Le 15 juin 1478, quatre dra- 
peaux blancs, flottant a l'horizon , annoncerent l'ar- 
rivee des quatre mille janissaires qui precedaient d'or- 
dinaire le sultan. Trois jours apres, le 18 juin, 1'armee 
turque passa le pont qui avait ete jete sur le Drinas , 

« Lft !l!-i!os de Pline ut la Clausula de Tite-Livc. 
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et occupa les villages de la plaine appetee Oblica I , qui 
s'etend au-dela de la Boyana. 

Deux nobles turcs vinrent apporter a la garnison 
de Scutari la nouvelle de la chute de Croia , et exhor- 
terent le provdditeur v^nitien, Antonio deLezze, a 
se rendre. Sur son refus, les Turcs construisirent sur 
la place dite Catilina, qui est situ^e en face de la 
ville, deux galeres destinees a fermer le passage aux 
Albanais, dont la flottille descendait chaque jour du 
lac dans la riviere de la Boyana, et faisait eprouver 
de grands dommages aux Turcs occup^s des travaux 
du siege. Le §0juin, les Ottomans commencerent 
la construction d'un castel en bois sur la montagne 
des Paschas , ainsi appelee , parce que , au premier 
siege, l'eunuque Souleiman-Pascha y avait &abli ses 
tentes ; ce castel etait protege par quatre tours rem- 
plies de pierres, qui devaient mettre les artilleurs et 
les machines de guerre a couvert du feu des assieges. 
Dix mille chameaux avaient apporte les munitions et 
les canons, qui furent d^charges derriere la montagne 
des Paschas, pres du torrent Khiro. Les Ottomans 
commencerent a battre les murs le %% juin 1478 : le 
premier jour, les deux seuls grands canons qu'ils eus- 
sent a leur disposition, et dont l'un lancait des boulets 
de trois quintaux, Tautre des boulets de quatre quin- 
taux , ne tirerent que sept coups , qui tous furent 
diriges contre la principale porte de la ville. Cinq 
jours apres arriverent, charges de fascines, six mille 

» Marini Earletii, de Scodrensi expugnatiom , L II; et. Sansovino, 1st. 
universale delV Origine guerre et Impcrio di Turehi, I. 
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azabs. Lcs deux lourdes pieces deja etablies sur le 
mont des Paschas ne liraient que sept ou neuf coups 
par jour ; mais on en amen a une troisieme dont les 
boulets pesaient quatre quintaux : elle fut mise en bat- 
terie a c6te des autres, en face de la route qui con- 
duit de Scutari a Drivasto ; a elle seule elle fournit 
\ingt-neuf coups par jour. Le 26 juin, de nouvcaux 
azabs, au nombre de deux mille, passerent le Drinas, 
apportant des fascines; le memejour,un canon, lan- 
cant des boulets de sept quintaux ' , fut mis en batterie 
par les assiegeans, sur la montagne des Paschas, vis- 
a-vis de l'eglise de Sainte-Veneranda. Dans la soiree 
du1 cr juillet, huit cents betes de somme traverserent 
le pont du Drinas avec les bagages du sultan; et les 
heglerbegs de Roumilie et d'Anatolie se porterent 
aussitot a sa rencontre. Le lendemain, Mohammed, 
en allant reconnailre la position de la ville , s'ecria a 
la vuc des fortifications places sur lc sommet dune 
montagne : « Quel excellent nid Faigle s'est choisi la 
pour y soigner ses petits! » Le camp du sultan for- 
mait un cercle de neuf tentes, sur un espace de deux 
milles; il n'etait accessible que d 1 un cote, et gard6 
par un triple rang de janissaires. Toutes les hauteurs, 
a une distance de quarante milles , brillaient de !a 
blancheur des tentes turques. Les assieges evaluerent 
les forces de Tennemi au nombre, sans doute exagere, 
de trois cent cinquante mille hommes. Dans Scutari , 
ou les habitans et la garnison n'avaient guere que 
leur courage a opposer a des forces si considerables, 



Rar'etius, I. c. 
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un dominicain, Barthelemy d'Epire, comme un autre 
Capistran, rassemblait, dans l'eglise de Sainte-Marie. 
les Italiens et les Albanais , les citoyens et les matelots. 
et, par ses discours energiques, leur inspirait 1 he- 
roisme des martyrs chretiens [xvi]. Deux jours apres, 
Mohammed augmenta ses batteries de deux nouveaux 
canons aussi forts que les precedens ; Tun fut place 
au pied de la montagne baignee par le Drinas : son ca- 
libre etait de six quintaux; I'autre, appele le canon 
de Mohammed , fut etabli sur la montagne d'ou il vo- 
missait sur Teglise de Saint-Lazare des boulets de 
douze cents livres, semblables a ceux qu'on avait em- 
ploy& au siege de Constantinople. Depuis plusieurs 
jours, la ville etait menacee du canon du sultan, pour 
la fonte duquel la premiere sultane avait donne" une 
partie de ses revenus. C'est a ce siege que les Turcs 
employment pour la premiere fois des especes de 
bombes composees de morceaux de laine impregnee 
d'huile, de cire, de soufre et d/autres malieres inflam- 
mables : ces projectiles laissaient apres eux un long 
sillon de lumiere, qui, pendant la nuit, ressemblait a 
la queue dune comete ; lances avec une incroyable 
rapidity, ils produisaient, en fendantl'air, un bruit 
aigii, incendiaient tout ce qu'ils touchaient , et taris- 
saient les sources et les puits dans lesquels ils tom- 
baient. Les assieges, pour pre\enir l'incendie, demo- 
lirent les toits des maisons, et formerent une com- 
pagnie de jeunes gens qui n'avaient d'autre emploi 
que d'eteindre le feu partout ou il se declarait. Les 
sentinelles poshes au haut des tours sonnaient une 
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cloche , quand Ies Turcs approchaient la meche des 
canons. A ce signal, chacun se tenait sur ses gardes; 
les bourgeois et ceux qui n'elaient pas de service se 
refugiaient dans des souterrains , qui les mettaient a 
l'abri du danger. Le 7 juillet, une nouvelle bouche a 
feu vomissant des boulets de douze quintaux fut poin- 
lee sur l'eglise de Sainl-Blaise ; ces boulets fracassaient 
tout ce qui se trouvait sur leur passage, et quand ils 
tombaient a terre , ils s'y enfongaient a une pr*ofon- 
deur de douze palmes : cependant le hasard voulut 
qu'ils ne tuassent que deux hommes. L'explosion de 
ces pieces etait si violente, qu'elle faisait trembler au .. 
loin le sol et tous les Edifices qui s'y trouvaient. Le 
meme jour, 7 juillet, les Turcs firent agir une nou- 
velle piece, langant des projectiles, de sept cents li- 
vres ; ils l'avaient trainee de l'autre c6te" de la Boyana, 
non pas par le pont, qui aurait ete ecrase par son 
poids, mais a travers la riviere meme. Le 8, deux bou~ 
ches a feu furent encore ajoulees aux batteries ; 1'une, 
du plus gros calibre dont il soit fait mention dans 
l'histoire de Tartillerie, vomissait des boulets de pierre 
du poids de treize quintaux. Toutes ces pieces, d une 
dimension si extraordinaire , avaient ete fondues sur 
les lieux memes, a l'ouest de la montagne des Paschas. 
Enfin, le 1 1 juillet, Mohammed fit eteblir un onzieme 
et dernier canon, qui langa des boulets de onze quin- 
taux dans le jardin d'un citoyen de la ville. Ces onze 
canons monstres envoyerent , dans le cours d'une 
journee, cent soixante-dix-huit projectiles, nombre 
qui n'avait encore ete atleint dans aucun des sieges 
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prdcedens des Turcs [xvn]. Par chaque dexharge des 
onze mortiers etait mis en mouvement Ie poids ^norme 
de quatre-vingt-trois quintaux [xvm]; 3e nombre des 
boulets lances ainsi s'eleva a deux mille cinq cent 
trente-quatre en trente jours [xix], 

Mohammed, determine" a s'emparer de la ville a 
quelque prix que ce fut, choisit, pour donner un 
assaut gcme>al, Ie %% juillet 1478, jour consacre a 
sainte Madeleine, et qui de tous temps avait ete 
religieusement f&e" par Scutari. Les murs offraient 
des breches praticables en plusieurs endroits, et les 
fosses &aient combos de fascines et de pierres ; Mo- 
hammed fit dresser une tente rouge sur Ie sommet de 
la montagne des Paschas, pour assister au spectacle 
sanglant de l'attaque. Tandis que les citoyens de la 
ville etaient rassembtes dans les eglises, quatre coups 
de canon donnerent le signal de Fassaut. Aussitot cent 
cinquante mille Turcs s'avancerent d'un pasferme, ct 
entourerent de tous cotes les remparts; en m£me 
temps, les cloches, qui un moment auparavant avaient 
appele les citoyens a la priere, firent entendre tout-a- 
coup le tocsin ; son appel sinistre ramena les defen- 
seurs de Scutari a leur poste. Deja les Ottomans avaient 
franchi les fosses, et commen^aient a escalader les 
murs; deja Ton pouvait voir un de leurs drapeaux 
fiotter sur le bastion qui deTendait la principale porte. 
quand les assieg^s accoururent, conduits par le do- 
minicain Barthelemy, et, tombant sur l'ennemi avec 
la rage d'un honblesse, le chasserent du bastion dont 
il s'&ait empar6; les Turcs, epouvant^s d'une attaque 
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si vive, prirent la fuite en laissant trois mille morts 
sur la breche. Mohammed, qui s'etait un moment cru 
maftre de la place , ordonna de tenter un second effort 
contre la grande porte; deux tours massives qui la d£- 
fendaient s'etaient ecroulees sous le feu continuel des 
assiegeans, et il ne restait aux habitans qu un rempart 
de terre eleve a la hate. Mais le combat le plus terrible 
se livra dans un fosse taille dans le roc, et qu'une nom- 
breuse artillcrie battait par enfilade. Le feu meurtrier 
des Turcs obligea enfm les assicg£s d'abandonner cette 
position, et, pour la seconde fois, T&endard du crois- 
sant fut plants sur le bastion. Le danger etait im- 
minent; alors un corps de jeunes braves, tenu en 
reserve sur la place de la ville, se porta en avant, 
et, refoulant les Ottomans, retablit le drapeau de Saint- 
Marc, qui un moment avait cede la place a Tetendard 
de Mohammed. Ainsi se termina cette journee dont 
les assieg^s recueillirent toute la gloire ; ils n'avaient 
perdu que quatre cents hommes, tandis que les Turcs 
avaient laiss6 douze mille des leurs dans les fosses. Le 
sultan, furieux de Tissue de ce premier assaut, jura de 
s'en venger par un autre qui devait proceder avec 
plus d'ordre. H fit publier dans son camp que chacun 
cut a se tenir pret a recommencer l'attaque, des que 
le croissant de la lune commencerait a paraitre. Cinq 
jours apres, le 27 juillet, jour de Saint-Pantaleon , 
l'armee turque livra le second assaut. La nuit pr^ce- 
dente, le camp n'avait cesse de retentir des cris $ Allah 
et de Mohammed; et sur les remparts, les citoyens de 
Scutari s'etaient disposes au combat par des invoca- 
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tions a Dieu et a la Madone, a saint Marc et a saint 
Etienne. Le dominicain Fra Bartolomeo et le chef de 
la cavalerie, Nicolo Moneta, parcoururent la ville a 
cheval, disposant tout pour la defense, et exhortant 
chacun a bien faire son devoir. Au point du jour l'at- 
taque commenca sur tous les points; les janissaires 
monterent a la breche avec intrepidite malgre les 
pierres qui roulaient sur eux du haut des remparts, et 
les nudes de fleches dont ils etaient assaillis. lis fran- 
chissaient ainsi les fortifications en mines, et s'effor- 
caient ensuite de gravir le long du mur interieur qui 
formait la derniere enceinte de la ville ; de nouveaux 
assaillans Tenant par derriere poussaient les premiers 
rangs, et lesportaient en quelque sortejusqu'au som- 
met du rempart : mais ils n'y arrivaient jamais que 
cribles de coups de lance et de coups d'epee; avant 
meme d'avoir pu combattre, ils retombaient morts 
sur leurs camarades qui ne se decourageaient point r . 
Mohammed, exaspere de rencontrer une resistance 
aussi opiniatre. donna Tordre de diriger a la fois les 
onze canons contre la grande porte et de faire feu sur 
les assieges, sans s'inquieter si Ton frappait les assie- 
geans des memes coups. Lorsque cet ordre fut exe- 
cute" , ceux des janissaires qui avaient deja penetre 
dans l'interieur de la ville, saisis d'uneterreur pani- 
que a cette attaque faite sur leurs derrieres , s'arre- 
terent et prirent la fuite dans un extreme desordre. A 
cette vue, Mohammed, convaincu de l'inutilite de l'ef- 

1 ftirleiius, 1. v., II, p. 420-43-2 Andrea Navagicro } p. u55. Sis- 
njornJi, p. i4>S. 
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froyable carnage qu'il avait ordonne, sedecida a don- 
ner ]e signal de la ret rait e en s'ec riant : « Pourquoi 
faut-il que j'aie jamais entendu prononcer le nom de 
Scutari, pour voir tous mes efforts echouer devant ses 
murs? [xx]. » 

Trois jours apres ce second assaut, qui, avec le pre- 
mier, avait coute a Mohammed pres du tiers de l'elite 
de son armee, le sultan convoqua un conseil de guerre ; 
et Ahmed-Ewrenos [xxi] vint au-devant des desirs de 
son maitre, en proposant de lever le siege de Scutari et 
de n'y Iaisser qu une partie des troupes pour en faire le 
blocus[xxn]. On resolut de reduire, avanttout, le reste 
de la province sous l'obeissance de la Porte, afin d'oter 
aux assieges tout espoir de secours , et de commencer 
par les divers chateaux du voisinage qui etaient encore 
au pouvoir des Venitiens. Le beglerbeg de Roumilie 
fut charge de s'emparer de Schabibak * (Xabiacco). 
Cette place forte situe^e a quarante mil les de Scutari, 
sur la rive escarpee du lac de Zenta, appartenait a Jean 
Czernowitsch ; il se rendit lachement sans combattre. 
En revanche, la forteresse de Drivasto resista pendant 
seize jours, jusqu'a ce que ses murs tombassent en 
mines, et quehuit cents hommes, e'est-a-dire la plus 
grande partie de la garnison, eussent ete faitprison- 
niers dans une sortie; le reste des assieges, decime 
par l'artillerie des Turcs et par la peste , suppiea au 
nombre par le courage, et presque tous tomberent les 
armes a la main. Mohammed s'etait reserve 1'hon- 
neur de prendre le fort d'assaut. Jacques de Mosto t 

1 I.a Rcumihe d'Hadji-KLialfa, p. ijS. 
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qui le commandait , fut conduit, avec cinq cents prison^ 
niers, et le reste de la population, sous les murs de 
Scutari, oii le sultan avait laisse Omarbeg avec huit 
mille hommes de troupes; tous ces captifs furent exe^ 
cutes a la vue des assieg^s , afin de leur faire con- 
naitre le sort qui les attendait dans le cas ou ils per- 
sisteraient plus long-temps dans leur defense. La ville 
d'Alessio, d&sertee par ses habitans, fut livree aux 
flammes sur lordre du beglerbeg de Roumilie. La 
forteresse d'Antivari fut la seule qui resista a tous les 
efforts des Turcs. La plus grande partie de Yet6 avait 
&e employee a ces diflerens sieges; dans la nuit du 
8 au 9 septembre 1478, Mohammed leva son camp 
de la montagne des Paschas, et se mit en marche au 
point du jour avec quarante mille hommes. Les deux 
beglerbegs de Roumilie et d'Anatolie retournerent a 
Scutari, apres la prise d'Alessio et de la grande lie que 
forme a son embouchure la riviere de Drino, et qui a 
sept milles de circonference ; sous les murs de Scu- 
tari , ils livrerent au supplice cinquante hommes qui 
formaient lequipage de deux galeres surprises dans 
Tile. Pour empecher qu'une flottille venitienne ne put 
remonter la Boyana, et arriver jusqu'au pied de la 
ville, malgre l'etroit blocus qu'ils formaient autour 
d'elle , les deux generaux turcs continuerent le pout 
garni de redoutes qu'ils avaient fait jeter sur la riviere 
jusqu'a la place appelee Catilina, et, pour couper tout 
secours aux assieges, ils batirent une tour a chaque ex- 
tremis de cette plaine. Le 18 septembre, la saison 
etantdeja fort avancee, le beglerbeg d'Anatolie repril 
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le chemin de FAsie, et, dans les premiers jours 
de novembre, celui de Roumilie leva aussi son 
camp pour retourner a Constantinople ; Ahmedbeg 
Ewrenos resta devant Scutari , pour en continuer le 
blocus avec quarante mille hommes de cavalerie. Ce- 
pendant le manque de vivres commencait a s'y faire 
sentir ; les assieges n avaient plus d'autre nourriture 
que du pain et de Teau. La veille de Noel , quelques 
Italiens , qui penetrerent dans la ville , ranimerent le 
courage des habitant en leur annongant qu un ambas- 
sadeur venitien etait en route pour Constantinople, 
ou il avait mission de conclure definitivement la 
paix. Cette nouvelle les engagea a souffrir patiem- 
ment leurs maux; un mois apres, ils apprirent que 
le traite etait signe sous la condition expresse de la 
reddition de Scutari. En vertu de ce traite, les assie- 
ges etaient libres de vivre tranquillement sous la do- 
mination de la Porte, ou de se retirer ou bon leur 
semblerait Sur un discours de Floria Jonima , non 
seulement la garnison , mais encore leshabitans, choi- 
sirent unanimement ce dernier parti. Apres s'&rc 
assure par des otages de la stricte execution du traite, 
Antoine de Lezze sortit de Scutari avec quatre cent 
cinquante hommes et cent cinquanie femmes, les seuls 
qui eussent survecu a ce siege meurtrier. Ils empor- 
terent avec eux les reliques, les vases sacres, l'artillerie 
et ce qui restait de leurs richesses, et defilerent ainsi 
au milieu de l'armee ottomane sans etre inquietes; in- 
violability qu'ils durent bienplusaux otages dontils 
s'etaient assures, qu'au respect que la valeur inspirait 



2 4<> H1ST01KE 

alors encore aux Turcs. Aussit6t apres le depart des 
assieg^s, Farmed ottomane entra en triomphe dans 
Scutari '. 

Avant de donner des details sur la paix qui mit 
fin a la guerre de Venise avec la Porte, jetons un re- 
gard sur les Svenemens qui s'&aient passes dans le 
Frioul, la Carniole, la Carinthie et la Styrie, pendant 
le siege de Scutari. Nous avons vu les akindjis de- 
vancer l'armee de stfge sous les ordres de leur chef 
heYeditaire, AJibeg Mikhaloghli, de son frere Iskender 
et de Malkhodjoghli, et saccager lous les environs; 
ils etaient partis de l'Albanie des l'arrivee de Daoud- 
Pascba, avec les troupes regulieres de la Roumilie, 
et s'etaient jetes sur le Frioul pour y renouveler 
les devastations que, Tannee precedence, ils avaient 
commences sur l'lsonzo. Mohammed, en ordonnant 
ces incursions, pensait moins faire des conquetes ou 
enrichir ses soldats qu'occuper de tous cotes les 
forces de la republiquel Iskenderbeg, que nous con- 
naissons deja par la victoire qu'il remporla en 1466 
sur Michel Szilaggi et sur Gregoire Labathan, et par 
la defaite que lui firent eprouver les deux Docy en 
1476 >, parutsur l'lsonzo 3 immediatement apres la 
moisson d ele" {sub messiumferias). Le senal de Ve- 
nise, averti de ce mouvement, s'etait empresse den- 

1 Barletius, I. c, Hl, a ] a f, n , 

> Bonfiaiu., Dec,, I Z V, p. 5 5 4 et 58,, TO) „ a««i le Diarium Pann.nse 
dans Sismondi, XI, p. i5o. 

3 Sabellico dec. m, 1. X, f, « , „ iw XA dkc dc chalcon(lv) 
p. 3ao, edit, de B£!e, " ' 
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voyer sur cette ligne une armee sous les ordres dc 
Charles de Montone \ officier dune grande reputa- 
tion. Iskender divisa son arm^e en deux corps. H 
passa la riviere pres de Gradisca avec le premier , et 
laissa I'autre sur la rive opposed pour couvrir sa re- 
trace. Cette disposition etait conforme a toutes les re- 
gies strategiques , et Iskenderbeg espeYait que Mon- 
tone, qui s etait retranche avec la cavalerie sous les 
murs de Gradisca, accepterait la bataille; mais le ge- 
neral venitien , instruit par les malheurs de Tanned 
precedente, retint Tardeur de ses troupes et ne bougea 
pas. Iskender, apres avoir attendu pendant toute une 
jour nee, alia etablir son camp a quatre mille pas de 
Gradisca, entre la montagne de Medea et celle de Cor- 
mons a . Le jour suivant il quitta cette position, et pas- 
sant par Mansan, i) prit la route qui conduit vers les 
montagnes de la Carinthie et de la Basse-Styrie. Ne 
connaissant pas les chemins qui sillonnent ce pays en 
tous sens, trente mille Turcs parcoururent les Alpes 
de la Carinthie , et traverserent avec une incroyable 
hardiesse les lieux les plus inaccessibles. Quand leur 
course se trouvait arretee par des rochers, ils hissaient 
leurs cbevaux avec des cordes de pic en pic; de cette 
maniere ils franchirent un rocher perpendiculaire ou, 
sur une longueur de deux cents pas, personne n'avait 
jamais ose passer sans se tenir aux broussailles. lis 
arriverent ainsi jusqu'au Loibl, seul defile qui con- 
duise de la Carniole en Carinthie. Ils le trouverent 

< Subellico l'appelle Carolus Fortebrachius. 

2 Intra Medece montem et Crcmoncm. Sabellico. 

t. UK Ui 
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occupe par les habitans du pays; mais lorsque ceux-ci 
furent temoins de Taudace avec laquelle les Turcs 
franchissaient les rochers les plus escarpes, ils prirent 
la fuite, et abandonnerent leur territoire aux ravages 
et a la barbarie de Tennemi ' . Le 1 9 juillet 1 478 , les 
Turcs parurent pour la troisieme fois sur la Drave 
d'ou ils se dirigerent sur Weissenfels et Villach ; ils 
en ramenerent dix mille esclaves*. 

Avant que Scutari tombat au pouvoir des Ottomans, 
et tandis que les forts de Drivasto et d'Alessio etaient 
reduits a se rendre, la ville d'Antivari n'avait cesse de 
leur opposer la plus opiniatre resistance. Alessio, au- 
trefois Lissus, avait &e fon dee par Denis de Syracuse, 
qui voulait par la s'assurer la domination de la mer 
Adriatique. Philippe in, roi de Macedoine, sen em- 
para par une ruse de guerre. Gentius, roi dlllyrie, 
ayant rendu cette place auxRomains, ceux-ci y trans- 
porterent une colonie de citoyens de la republique. 
Otacilius, general de Pompee, Toccupa quelque temps, 
puis la quitta apres y avoir commis un de ces actes de 
cruaute, dont on ne retrouve que trop d'exemples dans 
l'histoire ottomane : il fit impitoyablement massacrer 
l'equipage des navires armes par cette ville, qui s'&ait 
rendu a lui sur la foi de son serment; a partir de ce 
moment, l'histoire se tait sur le sort de Lissus jusqu'a 
ce que Scanderbeg lui donne un nouvel eclat par ses 

■ Sabellicodans Chalcoadyle, ed. de Bale, p. 340. 

= Member decrit exactement la route et les stations de I'armee ottomane. 
Bonfiniu*, dee. IV, 1. IV, p. 61 3, dit trenle mille ames. Ckronicon mtli- 
tetuc, adann. U78; et Dlugoss, dans Catona, XII, p. i65. 
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hauts-faits. Lorsque les Ottomans entrerent dans ses 
murs, on vit toute leur armee s' assembler autour du 
tombeau de Scanderbeg. lis exhumer ent avec un res- 
pect religieux les restes du guerrier; ils toucherent ses 
ossemens avec des transports d'admiration , et ceux 
d'entre eux qui furent assez heureux pour en poss^der 
quelques parcelles, les firent enchasser en guise de re- 
liques dans des fermoirs d'or et d'argent , et les sus- 
pendirent a leur cou comme autant d'amulettes qui 
communiquaient la force et le courage [xxm], tant &ait 
grande 1'idee de bravoure et de victoire attachee au 
seul nom de Scanderbeg. Son souvenir etait si vivant 
et si sacre que les Turcs changerent le nom de Sco- 
dra, que son esprit avait naguere paru deTendre con- 
tre leurs armes , en celui de Iskenderiy^ ou la ville 
d' Alexandre, nom qu'elle porte encore de nos jours \ 
Le traite de paix par lequel Venise ceda Scutari et 
son territoire a Mohammed II, fut signe, le §6 Janvier 
1479, par le secretaire- d'Etat Giovanni Dario 3 . La 
republique s'obligea par ce traite a remettre imm£dia- 
tement au sultan non seulement la ville de Scutari , 
mais encore toutes les places qu'elle avait conquises 
dans le cours de la derniere guerre, en stipulant tou- 
tefois que la garnison de chacune de ces places sortirait 
librement avec armes et bagages ; Venise s'obligeait en 
second lieu a payer a la Sublime -Porte, dansi'espace 
de deux ans, cent mille ducats, au lieu de cinquante 

« La Roumiiie d'Hadji-Khalfa, p. i36. 

* Laugier, VII, 1. XXVII, 347. Dam, II, p. 47S. Sismondi, X, p, i54. 
Spaiidngino , p. 60. SabelHco appelle i'ambassadeur Benedictus Trevisanus. 
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mille que le sultan avait demands avant la reprise des 
hostility, au nom de la ferme des aluns qui avait fait 
banqueroute a Constantinople. De son cote, Moham- 
med consentait a restituer a la republique tout ce 
quelle poss^dait avant la guerre, en Albanie, enMoree 
et en Dalmatie, a l'exception des villes de Scutari, de 
Croia et des territoires qui en dependaient. On devait 
envoyer de part et d 'autre des commissaires pour 
r^gler definitivement les limites des deux Etats. Le 
sultan donnait son adhesion a 1'envoi d'un baile qui 
s'installerait a Constantinople, et aurait le droit de 
juridiction civile sur les Venitiens ses compatriotes. 
Venise devait en outre payer un tribut annuel de dix 
mille ducats; mais cette condition, qui pouvait pa- 
raitre humiliante, n'etait au fond quun abonnement 
a la douane de Tempire ottoman ; car, moyennant 
cette somme, les marchandises venitiennes devaient 
jouir d'une franchise absolue dans tous les Etats de Sa 
Hautesse. Giovanni Dario eut encore Tadresse de faire 
inserer dans le traite une clause qui portait que, si 
quelque Etat arborait de plein gre! letendardde Saint- 
Marc, avant d'avoir et£ positivement attaque par les 
armes du sultan, celui-ci reconnaitrait cet Etat pour 
sujet ou alli6 de la republique, et respecterait son ter- 
riloire. De cette fagon les Venitiens faisaient tourner a 
leur profit la terreur meme quinspiraient les armes 
ottomanes \ Des que cette paix eut &e conclue, Gio- 

t Andrea Navagiero. Stor. Venez. , p. 1 159-1160. Demet Cantemir, 
1U, r, § 3a. Callimachus, Experiens de Veneris contra Turcos, p. 419. 
Sismondi, XT, p. t55. I.anglcr, Uistoire de Venise, VII, 27, p. 348. 
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vanniDario futadmis a l'audience du Grand-Seigneur, 
qui le revetit de trois kaftans de drap d'or; il obtint 
la liberte de Pietro Vettore , le brave defenseur de 
Croia, qui sortit de prison avec sa femme et ses enfans. 
II fut convenu que Dario remplirait provisoirement 
les fonctions de baile jusqu a ce que le senat eut fait 
choix d un ambassadeur. Ce traite fut execute sans 
contestation. Les commissaires venitiens concederent 
aux Turcs les montagnes de la Khimera et du Maina 
dans le Peloponese , les places de Strimoli , de Sara- 
fona et de Rompana; Tile de Stalimene leur fut aussi 
abandonee. Des deux cot^s les prisonniers furent 
relaches sans rangon. Le jour de Saint-Marc, §5 avril 
1479, apres seize ans de la guerre la plus redoutable 
que la republique eut encore soutenue , la paix fut 
jur^e par le doge a Venise, et accueillie par une alte- 
gresse universale [xxiv]. 

Pour confirmer le traits et etendre les relations en- 
tre la Porte et la republique, Mohammed envoya un 
ambassadeur aupres de sa nouvelle alliee [xxv]. Cet 
ambassadeur fut admis solennellement a Taudience du 
doge, a qui il etait charge de temoigner la satisfaction 
de son maitre pour les relations de bonne amide reta- 
blies enlre les deux nations. II offrit au chef de la repu- 
blique une ceinture garnie de diamans en signe de la 
consideration particuliere de Mohammed II, declarant 
que le sultan desirait que ce present lui fut renvoye 
des qu'il le redemanderait ; il ajouta qu'une semblable 
reclamation devait etre considered comme une marque 
non equivoque de la rupture du traite , et de toutes les 
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autres conventions passees entre la republique et la 
Sublime-Porte. L'ambassadeur avait aussi apporte une 
grande coupe dor, dans laquelle il lui etait enjoint de 
boire avec le doge et douze des principaux conseillers, 
foutes Ies fois qu'il serait invite* a sa table pendant 
son sejour a Venise. Les patriciens lui firent rendre 
de grands honneurs qu'il recut avec une hauteur ex- 
treme. S'il faut en croire l'auteur du Biarium Par- 
nwmse, le senat signa un traits par lequel la republique 
s'obligeait a fournir une flotte de cent galeres pour 
defendre les Etats du sultan , dans le cas ou ils se- 
raient attaques ; et l'ambassadeur turc promit, au nom 
de son maitre, de faire marcher, a la requisition de la 
republique, une armee de cent mille chevaux entre- 
tenue aux frais de l'empire [xxvi] l . Quoiqu'on ne doive 
point ajouter une foi entiere a ce fait, sur le temoignage 
d'un seul historien, on ne peut cependant pas douter 
que la politique venitienne n'ait pris des cette epoque 
une direction toute autre que celle qu'elle avait suivie 
jusqu'alors. A l'exemple de Ferdinand-le-Catholique, 
le senat de Venise commenga a se fortifier de l'amitie' 
des Turcs conlre ses ennemis ; Tailiance qu'il entretint 
avec la Porte fut dirigee d'abord contre Ferdinand 
lui-meme, plus tard conlre les Hongrois. En ayant 
soin de tenir les hordes du sultan eloignees des fron- 
tiers venitiennes , la republique les dechaina autant 
qu'elle put contre ses propres ennemis. Ainsi, pres 
d un demi-siecle avant la conclusion du traite mal 

" L'auteur du Diarium Parmeme est de tous les historiens italiens le 
seul qui parle de ce iraite d'alliance. Voy. Langier, VII, p. 35©. 
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fame" qui fut passe* entre le roi tres-chretien et les en- 
iiemis de la chretiente, Naples et Venise s'appuyaient 
deja de Tintervention ottomane dans leurs d^mel^s ; 
et le sultan, de son cote\ trop habile pour faire aux 
chr^tiens une guerre aveugle et sans treve, secou- 
rait, suivant les circonstances, les infidel es contre les 
infideles , ou , comme s'expriment les historiens otto- 
mans, les chiens contre les pores et les pores contre 
les chiens. 
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Invasion des Turcs en Transylvame et dans le duche d'Autriche. - Histoire 
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par les Turcs. — Mort de Mohammed. 



Les flots devastateurs des coureurs et incendiaires 
turcs , auxquels le traits vemtien venait d'opposer une 
digue du cote" du Frioul, se dechainerent cette meme 
annee 1 479, avec un redoublement de violence, contre 
la Hongrie. Au commencement du mois d'octobre, un 
corps de quarante mille Turcs ' envahit la Transyl- 
vanie, sous le commandement de douze paschas[i], 
parmi lesquels on remarquait les deux freres Mikhal- 
oghli, Ah" et Iskender; les deux fils d'Ewrenos Ha- 
sanbeg et Isabeg, et le fils de Malkodsch, Balibeg. 
Heureusement pour la Hongrie la disunion qui s'in- 
troduisit bient6t parmi ces chefs paralysa les forces de 

- D'apres Dlugoss, cent mille hommes; d'apres une incription a Cron- 
sladr, soixantc cinq mille; d'apres Bonfinius et Olahus, soixante mille ; dV 
pres | es O.tomam Solakzade, Seadeddin et Ali, trenle mille. Voyez Ca- 
tona, XVI, p. 240. 



HISTOIRE DE L'EMPIRE OTTOMAN. 249 
1 'armee ennemie ' . Etienne Bathor , votevode de Tran- 
sylvanie , se hata de rassembler toutes ses troupes a 
Saswaros (Brosk), pourcouper la retraite aux Turcs, 
qui, charges de butin, se disposaient a repasser le de- 
file" de la Tour-Rouge. II appela a son secours le comte 
de Temeswar, general de Mathias Corvin, qui s'etait 
glorieusement distingue dans les guerres de Boheme 
et de Pologne. Le 13octobre 1479, les deux armees 
en vinrent aux mains dans la plaine de Kenger Mezoe 
a vingt-cinq mille pas de Karlsbourg. Bathor plaga 
les Saxons a l'aile gauche et les Szekeliens a l'aile 
droite. Derriere ceux-ci etaient les Valaques, et en der- 
niere ligne une reserve de Hongrois. Le voievode prit 
lui-meme le commandement du centre a la t&e de 
la grosse cavalerie et des troupes de Vladislas de 
Gereb, eveque de Transylvanie. Avant la bataille, il fit 
dire une messe , a laquelle tous les soldats communie- 
rent et jurerent de ne point abandonner leur poste sans 
l'ordre de leur chef, L'aile gauche des Chretiens fut 
d'abord enfoncee, et trois mille Saxons ne purent se 
soustraire a une destruction complete, qu'en se jetant 
dans la Maros. A cette vue, l'aile droite commenga a 
plier, mais Bathor se precipita au-devant des fuyards, 
et les ramena a l'ennemi ; cependant ayant eu deux 
chevaux tues sous lui, et perdant lui-meme son sang 
par six blessurcs, ses troupes allaient de nouveau lacher 
pied, lorsqu'au moment decisif arriverent les secours 



i Les historical ottomans atlribucnt la defaite de Turmco a la disunion 
dos chefc. 
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du comte de Temeswar ' , qui s'elanca avec impetuosity 
sur le champ de bataille. «Ou es-tu, Bathor?» cria dune 
voix de tonnerre Enis, a travers les gemissemens, les 
rales des blesses, et les bruits de la melee furieuse. A 
cette voix , Bathor mourant rappela une derniere fois 
ses forces, et encouragea les siens au combat. Des lors 
la chance tourna, et la deroute des Turcs devint gene- 
rate. Trente mille d'entre eux resterent sur le champ de 
bataille \ Malheureusement les vainqueurs souillerent 
leur gloire par des cruautes barbares. Si Hunyade , 
apres sa victoire sur Mezidbeg, ordonna d'amener les 
prisonniers pendant son repas et de les hacher devant 
lui, Kinis fit dresser des tables sur les cadavres des 
vaincus 3 , se rencontrant ainsi dans un meme acte de 
ferocite" avec Abbas-Ie-Sanguinaire, le seul a qui 1'his- 
toire des khalifes prete une pareille idee. Le vin se 
confondit avec le sang des morts; et les vainqueurs 
danserent sur eux comme de ventables cannibales, en 
les foulant aux pieds. Kinis lui-meme en prit un avec 
les dents, et dansa, en le tenant ainsi, la danse de 
guerre [n]. Le jour suivant, il fit entasser en pyra- 
mides les cadavres des ennemis, et rendre les derniers 
honneurs aux restes d'Etienne Bathor, ainsi qu'aux 
huit mille Hongrois morts dans ce combat. La cha- 

' Engel, Histoire de Hongrie, III , p. 365. D'apres Liszth, Kinis aurait 
reJarde sa marche par jalousie conire Bathor; raais rien dans la biographie 
de Kinis n'autorise uue pareille supposition. 

» Les hisloriens ottomans eux-memes avouent que la plus grande partie 
de leur armee, qu'tls evaluent a trente mille hommes, pent daus cette ba- 
taille. 

3 Bonfinius, dee. IV, c. 6, p. 612. Super cadwra strut* mens*. 
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pelle construite sur le lieu de leur sepulture rappelle 
encore aujourd'hui auxHongrois, comme le charnier 
de Murten aux Suisses , la valeur de leurs peres , a 
cette difference pres que les Suisses n'ont pas a rougir 
d'aussi horribles festins. 

Mais les Turcs paraissaient puiser un nouveau cou- 
rage dans leurs echecs. Une annee apres la defaite 
de Kenger Mezoe, les akindjis recommencement leurs 
incursions en Carniole, en Carinthie et en Styrie. Le 
29 juillet 1 480, ils saccagerent les environs de Cirkniz 
et de Logusch ' , dans la Carniole; le 5 aout ils passe- 
rent pour la quatrieme fois la Save, et porterent la ter- 
reur dans toute la Carinthie. George de Schaumburg , 
vicedom de Bamberg , rassembla pres de Rann une 
nombreuse troupe de pay sans a cheval , dont il ren- 
forga sa cavalerie ; pendant la nuit, il fit battre les tam- 
bours et sonner les trompettes en si grand nombre, que 
les Turcs supposerent son armee beaucoup plus con- 
siderable quelle ne l'etait reellement, et se retirement 2 . 
De la Carniole et de la Carinthie, ils firent une sixieme 
invasion en Styrie, et y p^netrerent par deux c6tes a la 
fois 3 . Une division entra par la Carniole et ravagea 
tout le pays le long de la Murr jusqu'a Graetz dans la 
Basse-Styrie ; une autre vint par la Carinthie, et redui- 
sit en esclavage un grand nombre des habitans de la 
Haute-Styrie, parmi lesquels se trouvaient cinq cents 

i Megiser, p. 1217. 
» Valvasor, IV, p. 3 78. 

3 Document, monasc. in annalibus Styrice , et Julius Cesar, Ilisioire po- 
litique et ecclesiastiqite de la Styrie, VI, p. a45. 
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ecctesiastiques. La cathddrale de Seckau, ainsi que 
dautres eglises, furent piltees et detruites[ni]. Pendant 
que les akindjis desolaient ainsi les pays limitrophes 
du nord de la Turqnie, Mohammed ordonnait a sa 
flotte la conquete du fort de Muta sur la mer d'Azov, 
et a son lils Bayezid, celle du chateau-fort de Touroul 
ou Tirol, dans le voisinage de Baibourd et d'Erzendjan, 
en Armeme. Le seigneur de ce chateau avait pris parti 
pour Ouzoun Hasan dans la derniere guerre entre Mo- 
hammed et ce monarque '. Mohammed fit construire 
vers cette meme epoque un nouveau fort dans Tile de 
Lesbos. Cest encore vers ce temps qu'on vit pour la 
premiere fois un prince ottoman donner une attention 
soutenue aux details de Tad ministration qui pouvaient 
ajouter au bien-etre de son peuple : Fempereur, en 
envoyant des medecins a Lemnos pour examiner les 
propriety de la terre sigillee, qui avait valu tant de 
celdbrite a cette lie du temps des Grecs, prouva qu'il 
savait quelquefois tirer de ses conquetes un meilleur 
parti que leurs derniers possesseurs \ 

Depuis la fondation de 1'empire, les sultans otto- 
mans n'avaient eu que des relations eloigners, mais 
amicales, avec les sultans d'Egypte; des Fan' 1480 
deux causes vinrent troubler la bonne harmonie qui 
avait regnd jusque-Ia entre les deux puissances. Mo- 
hammed avait offert au sultan egyptien, Khoschka- 
dem, de reparer a ses frais les aqueducs et les fontaines 
disposes sur la route de la Mecque, pour le service des 

' Seadeddin, Sulakzade, f. 63. — 2 Ibid. 
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pelerins. L'orgueil du sultan mamlouk ne lui permit 
pas d'abandonner l'entretien de ces fondations pieuses, 
et il accueillit par un refus, qui ne laissa pas que de 
blesser sa fierte" ombrageuse, la demande de Moham- 
med. Mais une autre cause plus grave vint determiner 
la rupture entre les deux puissances. Ce fut la violence 
avec laquelle Kaitbaii , successeur de Khoschkadem , 
s'immisgait dans les affaires des princes de Soulkadr. 
Un siecle environ s'etait passe depuis que le Turcoman 
Seineddin Karadja Soulkadr avait fonde, dans la par- 
tie de l'ancienne Cappadoce, qui forme aujourd'hui le 
sandjak de Merasch, une dynastie dont l'histoire &ait 
restee, jusqu'a present, inconnue en Europe [iv], mais 
doiit nous avons deja parle plusieurs fois a Y occasion 
des manages des sultans ottomans. Mohammed II avait 
epouse\ ainsi que son a'ieul Mohammed I er , une prin- 
cesse de la famille de Soulkadr , et le beau-frere de 
Mohammed I er lui avait rendu de grands services dans 
ses guerres avec son frere Mousa. Ces alliances de la 
maison de Soulkadr avec les sultans ottomans, et plus 
encore la liaison de son histoire pendant trente-cinq 
ans, & dater de l'epoque qui nous occupe, avec celle 
de l'empire, rendent necessaire de faire connaitre ici 
sommairement Torigine de cette dynastie. Le Turco- 
man Seiineddin Karadja Soulkadr, c'est-a-dire Yorne- 
ment de lafoi, le noirdtre, le puissant, jeta le fondement 
de la grandeur de sa race, Tan 780 (1 378), par la con- 
quete des villes de Merasch J et d'Elbistan ou Elbos- 

i Voycz le Djihannutna, p. 600. 
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tan [v]. Son fils Khalilbeg &endit sa domination en 
s'emparant des villes fortifies de Kharbourt de Be- 
hest l et deMalatia. Apres avoir combattu avec bon- 
heur contre les armees egyptiennes, il fut assassine" par 
ses propres sujets en 788 (1 386). Soulibeg, successeur 
et frere de Khalil , sassura de l'amitie des Etats voisins, 
en dcnnant une de ses filles en manage a Kazi-Bour- 
haneddin, prince de Siwas, et une autre au plus jeune 
fils du sultan Bayezid, Mohammed -Kuruschdji, le 
lutteur. II defit le prince de Hama dont il ajouta le 
territoire a ses Etats; mais apres 1 'avoir. tu£ il pent 
lui-meme sous le poignard dun islamite soudoye par 
le sultan d'Egypte. Barkouk, en 800 (1397). Le- 
poque de sa mort coincide avec celle des conquetes 
de Timouriasch, general en chef des armees de Baye- 
zid dans ces contrees. En effet, c'est alors que celui-ci, 
apres s'etre empare de Kanghri ou Gangra (ancienne 
residence des rois de Paphlagonie) , de Diwrighi (1'an- 
cienne Nicopolis) et de De>end£, prit les villes de 
Behesne, deMerasch et de Malatia, qui faisaient par- 
tie des Etats de Soulkadr 3 . Soulibeg eut pour succes- 
seur son neveu Nassireddin - Mohammed , qui monta 
sur le trone a l'age de quarante ans, et y resta pen- 
dant quarante autres ann^es. Ce prince, apres avoir 
combattu pendant quelque temps le sultan d'Egypte, 
Melekoul-Moueyid, conclut avec lui un traite" d'al- 
liance offensive et defensive, et vainquit avec son se- 
cours, en 822 (1419), Mohammed, prince de Kara- 

1 Voyez le Djihannuma, p. 601. 
a Yoyer. plus haut livre VI. 
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manie, qu'il envoya au Caire charge^ de chaines J . En 
840 (1436), il fit demander a la Porte de Mouradll, 
par le gouverneur de Malatia, des secours contre 
Ibrahim , prince de Karamanie. Mourad II envoya 
les troupes d'Amassia , a 1'aide desquelles Nassired- 
din enleva a Ibrahim le territoire de Kaissariye\ Trois 
ans avant sa mort , Nassireddin fit un voyage en 
Egyple ou il fut recu avec de grands honneurs par 
le sultan Tschakmak*. Souleimanbeg, son fils, prince 
passionne pour les femmes et grand amateur de la 
table, lui sueceda en 846 (1442). L'ambassade de 
Mourad II , apres avoir fait Finspection de ses cinq 
filles , choisit parmi el les la princesse Sitti 3 qui fut 
mariee a Mohammed II. Souleimanbeg mourut en 
858 (1453), apres un regne tranquille de douze ans. 
Sesquatre fils, Arslan, Schehzouwar, Schah-Boudak 
et Alaeddewlet , monterent tous successivement sur le 
trdne 4 . Arslanbeg fut le premier qui regna : il garda 
comme son pere le pouvoir pendant douze annees , 
et fut ensuite assassine, au moment ou il faisait la priere 
dans la mosquee 5 , par un untie" de Fordre des Is- 
mailites qu'avait envoye le sultan d'Egypte, Kho- 
schkadem. aux solicitations du frere d' Arslan, Schah- 
Boudak. Boudakbeg fut investi de la souverainete de 
Soulkadr par Khoschkadem (870 — 1465); mais les 
begs du pays, abhorrant le fratricide, demanderent a 

t Nokhbetei-iewarikli. — a ibid. 

'i La lioumilie d'Hadjt-Khalfa, p. 10, 

1 S : ok b eiet-lcwanhh , 

5 Ibid., Seadeddin, Solakzadt 1 . 
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Mohammed II d'installer a sa place son frere Scheh- 
zouwar. Mohammed reconnut solennellement par un 
dipJ6me Schehzouwar comme chef des trihus de 
Soulkadr et de Bozoklu [vi]. Boudak , expulse du 
tronepar son frere, retourna en Egypte et oblint des 
secours de Kaitbai, sullan des Mamlouks tscherkesses 
(872 — U67). Les troupes d'Egypte et de Soulkadr 
s'&ant livre plusieurs combats qui n'avaient amene 
aucun resultat decisif , Kaitbai envoy a une ambassade a 
Mohammed, avec de riches presens et la priere de ne 
point continuer sa protection a Schehzouwar. II offrait 
de conceder aux Ottomans lesEtats de ce prince si on le 
laissait libre de se venger de son ennemi ! . Mohammed 
n'eut garde de refuser cette proposition. II repondit a 
l'ambassade que si Schehzouwar ne se rendait pas a 
ses exhortations, il l'abandonnerait a sa destined. Kait- 
bai, fort de cette reponse, la fit valoir aupres des begs 
de Soulkadr, pour les engager a se separer de leur sou- 
verain. L'armee £gyptienne entra de nouveau en cam- 
pagne, et Schehzouwar, trahi par les siens, fut oblige 
de se refugier dans le chateau de Samantin Ml en sortit, 
seduit par les promesses du general egyptien, qui l'en- 
voya au Caire, oiiil fut pendu, charge de chaines, a la 
porte Souwaili par l'ordre du sultan 3 . Mohammed se 
serait probablement peu inquiete de l'execution de son 
beau-frere, si Kaitbai, conformement a sapromesse, 
lui avait cede le territoire de Soulkadr; mais bien loin 

1 Nokbetei-iewarikh , Seadeddin , Solakzade. 

* Dans ]« Nokhhetei-iewankh, Samanti. 

i D'apres le Xoklibeiet-tewarikh, il fut clouc stir un polcau. 
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de la , Kaitbai replaga Schah-Boudak sur le trdne. 
Mohammed, alors trop occupy en Europe, fut force" 
d ajourner sa vengeance. Boudak avail deja regne dix 
ans Iorsque l'empereur prit tout-a-coup fait et cause 
pour Alaeddewlet, le dernier des quatre freres. Une 
armee ottomane aida ce prince a expulser de ses Etats 
Boudak , qui fut force de se reTugier de nouveau en 
%yP te (885 —1480). Nous aurons occasion de re- 
parler d' Alaeddewlet, sous les regnes de Bayezid II 
etdeSelim I er '. 

L'expedition contre Boudak termina la serie des 
guerres de Mohammed II en Asie. Les derniers temps 
de son regne furent occupes par de nouvelles entre- 
prises en Europe et par les affaires d'ltalie. Son atten- 
tion avait ete attiree, non seulement par Venise et 
Naples 3 , ses allies, mais encore par Lorenzo de Me- 
dicis , due de Florence , et par Leonardo , seigneur 
de Santa-Maura, de Zante et de Cephalonie. Apres la 
fameuse conspiration contre les Medicis, un des con- 
jures, Bandino, s'etait reTugie" a Constantinople; mais 
Mohammed ayant voue une estime toute particuliere 
a Lorenzo, qui, comme lui, favorisait les sciences et- 
protegeait les arts , lui livra aussit6t le meurtrier de 

' Seadeddin . Solakzad6. 

» 11 ue se trouve dans les Archives de Venise aucun document hire de 
I'aunee 1476 ; mais il y a une letlre arabe sous celte date, ecrile par le sultan 
d'Egypteau doge; on y trouve encore, de l'anuce 1478, les Capitoll delta 
pace apportes par Dario, ainsi que leur recredentiale ; tons les deux sont 
writs en langue grecque et non en tongue turque. Le premier est dale 
du a5, le second du ao. Janvier. Ge sont les deux plus anciens dociunens 
diplomatiques entre Venise et la Porle, 
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son frere Julien. Lorenzo envoy a au sultan une ambas- 
sade pour Ten remercier au nom de la republique ! . 
II est a supposer que le peintre florentin Bellino, 
que Lorenzo avait charge" de dessiner les anciens 
monumens de Constantinople, dut s'efforcer de nour- 
rir les dispositions bienveillantes du sultan pour son 
maitre. 

Mohammed etait loin d'etre aussi favorable a Leo- 
nardo, maitre des lies Ioniennes. Leonardo, d'abord 
marte a Meliza, fille de Lazar despote de Servie, 
avait epous6, apres la mort de cette princesse, une 
parente de Ferdinand II , roi de Naples , sans avoir 
prealablement demande l'agrement de Venise et de 
la Porte, qui alors etaient en guerre avec Ferdinand. 
Par cette raison, Leonardo, qui avait ainsi blesse" 
1'une et Tautre puissance, n'avait pas ete compris dans 
le traits conclu entre le sultan et la republique ; ce- 
pendanl outre le tribut annuel qu'il devait payer a la 
Porte, il etait *enu de faire un present de cinq cents 
ducats a chaque nouveau sandjak de Yanina , a titre 
de frais de route \ Un de ses parens, recemment 
promu a ce gouvernement , et descendu de la dignite" 
de pascha a celle de sandjak, passa par Zante en se 
rendant a son poste. Leonardo s'imaginant que la jeu- 
nesse , la disgrace du nouveau sandjak et les liens de 
parent^, le dispensaient du paiement des cinq cents 
ducats, lui envoya des fruits au lieu d'argent. Le san- 
djakbeg , profondement blesse de ce proc^de" , jura 

1 Roseoe, Lorenzo di Medici, I, p. 194. 
3 Spaiidugino, p. 61. 
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d'en tirer une vengeance eclatante. II repr^senta a 
Mohammed que Leonardo , dans la derniere guerre 
avec Venise, avait toujours favorise sous main la flotte 
venitienne, et qu'il serait facile de Ten punir, puis- 
qu'il n'avait pas ete" compris dans le dernier traile" 
conclu avec la republique x . Les observations qui 
s'adressaient ainsi a l'ambition du sultan manquaient 
rarement leur efFet. II fit armer sur-le-champ une flotte 
de vingt-neuf galores , dont il confia le commande- 
ment a Tancien grand- vizir Kediik- Ahmed [vn], qui, 
sur la priere d'Hersekzade^ avait.&e" tir£ de sa prison, 
regu en grace et nomm^ pascha de Vallona. Les 
troupes ottomanes d^barquerent a Santa-Maura et a 
Zante sans rencontrer Leonardo, qui s'etait enfui a 
Naples avec ses tremors \ 

Apres que la flotte de Kediik- Ahmed eut pris pos- 
session des deux lies Ioniennes, qui sont pour ainsi 
dire les deux avant-postes de Tltalie y Mohammed 
forma le hardi projet d'une descente sur les c6tes de 
Naples, oii jusqu'alors aucun Ottoman n'avait mis le 
pied. C'etait une pensee digne du fier conqueYant de 
laGrece, que l'asservissement de l'ltalie, celte an- 
cienne reine du monde, qui, meme apres les nom- 
breux ravages des Barbares, otfrait encore l'espoir 
d'un riche butin. Cinq cent cinquante ans s'etaient 
ecoules depuis la premiere apparition des Musulmans 
sur les c6tes de Ligurie , depuis l'occupation de la 

1 Spandugino, p. 6a. 

2 Spandugino, p. 63. On lit dans la Cdronique de Marin Sanuto, sous 
la date de Van 1479 : Santa-Maura eZanle con armata ncqautate. 
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campagne de Naples et de Genes par les Sarrazins r 
et les ravages exerc^s par les A wares au nord de la 
presqu'ile [vin] , lorsque les Turcs parurent sur les 
c6tes de la Pouille. La politique de Venise eut la 
plus grande part a cette determination de Moham- 
med : la Seigneurie 1'avait provoquee pour ope>er 
ainsi une puissante diversion dans les forces de Fer- 
dinand -Ie-Catholique , avec qui elle 6tait alors en 
guerre; elle avail envoye\ dans cette vue, a Constan- 
tinople, 3e senateur Sebastiano Gritti. Celui-ci n'eut 
pas beaucoup de peine a persuader a Mohammed 
que les principals villes de la Pouille et de la Calabre 
ayant appartenu a 1'empire d'Orient, et ayant ete fon- 
dles par des colonies grecques, le conquerant de la 
Grece et de 1'empire de Byzance etait en droit de 
les r^clamer comme lui appartenant. Ces raisons ne 
pouvaient manquer de paraitre tres-concluantes a 
l'esprit ambitieux de Mohammed. En consequence, il 
ordonna a Keduk-Ahmed-Pascha de conduire sur-le- 
champ sa flotte a' Vallona, port de la Haute- Alba- 
nie, d'y prendre des troupes de debarquement , et 
d'aller faire une descente sur' les c6tes de la Pouille, 
L'escadre ottomane, forte de cent voiles, j eta l'ancre 
dans la rade d'Gtranto le 28 juillet 1480. L'armee 
de terre in-vestk aussket la place, qui, ainsi surprise, 
se defendifr n^anmoins avec courage; mais Otranto, 
n'&ant pas en &at d'opposer une longue resistance, 
fut emportee d'assaut le 1 1 aout 1 480. Sur les vin^t- 
deux mille habitans qui formaient la population de la 
ville [rx], douze mille furent impitoyablement mas- 
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sacres: ceux dont on esperait une forte rangon, ou qui 
pouvaient se vendre avantageusement , furent r^duits 
en esclavage; les autels furent mis en pieces et foul6s 
aux pieds, les etendards sacres traines dans la boue . 
les images des saints brulees , les jeunes filles et les 
femmes violees en presence de leurs meres et de leurs 
epoux, les enfans alamamelleecrases contre les murs ' , 
1'archeveque, les pretres et le commandant d'Otranto, 
scies en deux a . 

Avant meme que Keduk- Ahmed eut opere son d6- 
barquement sur les cotes de la Pouille, Mesih-Pascha 
parut devant Rhodes avec une flotte de plus de soixante 
galeres ; le genie hardi de Mohammed avait m^dite a 
la fois la conquete des deux principaux points strat£- 
giques de la chretiente en Italie et dans l'Archipel. 
Rhodes-, par son importance historique, par le role 
qu'elle joue dans les guerres des puissances d'Eu- 
rope contre les Turcs, merite de nous arr£ter un 
instant. 

Gette ile situee au sud-ouest de 1' Asie-Mineure, dont 
elle n'est separee que par un d&roit de trois a quatre 
milles geographiques , fut des l'antiquile un point de 
communication des plus importans entre la Ph^nicie 
et la Grece. Les Telchines de Rhodes ne furent pas 
moins celebres , dansl'antiquite, comme sculpteurs et 



1 Besoidi, historic return Sicuhrum et Neapolitanorum (Argentovali, 
1 636), p. 1 142, d'apres Bonfinius , 1. II. Depudicitia conjugali. 

> Jacobi Volaterrani, Diar.Rom., p. 106. Diar. Parmense, p. 344- Ma- 
i-iu Sanuto, rite de' duchi di Fenezia, t. XXII, p. 121 3. Seadeddin, Soiak- 
zade, f. 62, Ali, Idris, Sismondi , note, p. 177- 
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magiciens', que. les Dactyles de Cnke, oomme mi- 
neurs et armuriers. Le mythe des amours de Posei- 
don et dela soeur des Telchines, celui du commerce 
de Rhodos leurfille avec Helios, dont naquirent sept 
fils, les Heliades >, nous apprennent sous une forme 
symbohque que 1'ile fut de tout temps favorisee par 
la mer et le soleil. Le nom de Rhodos (en langue 
grecque, la rose; en langue phenicienne, les serpens) * 
*t du probablement a ce que les navigateurs grecs ou 
phemciens la trouverent couverte de roses et de rep- 
tiles. La tradition, suivant laquelle Helios, dans son 
amour pour Rhodos, divisa les flots qui la couvraient 
a fait penser que cette Sle est sortie comme Delos du 
sem de la mer; et cette supposition se trouve confir- 
mee par la structure de Rhodes. Les sept Heliades 
furent de calibres astrologues et navigateurs. L'ain6 
Kerkaphes, fonda les trois villes d'Achaia, de Dedale 
et de Corydale, et ses trois fils, les trois capitales qui 
portent leurs noms, Lyndos, Ialyssos et Kamyros. 
Des colons pheniciens, conduits par Kadmos, eleve- 
rent a Ialyssos un temple en Thonneur de Poseidon • 
et des Cretois, sous les ordres dAlthaemtoes , s'eta- 
bl,rent dans le voisinage du temple de Jupiter, autour 
du mont AtabyrosA A Lyndos, les Danaides bft- 
tirent le celebre temple de Pallas *. Tout ceci est ante- 

' DiodorusSiculus; d'.pre. Slrabon, XIV, ils rimwa de l'ile de Crete et 
claieut arraunois coaime les Dactyles, 
' Plin., II, 8;. 
* liocharli Phttleg. 
4 Diodor. , V. 
■i Strabou, 3S.1V. 
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rieur a Homere, a qui Vile fut parfaitement eonnue l . 
Dans les guerres des Perses et des Grecs , Rhodes 
prit toujours parti pour le plus fort et combattit tantot 
dans les rangs des Perses , tantdt dans ceux de Sparte 
et d'Athenes. Les trois villes de Lyndos, d'lalyssoset 
de Kamyros reunirent leurs efforts , pendant les der- 
nieres annees de la guerre du Peloponese, pour fon- 
der une capitale dans la partie nord de l'ile. Elle fut 
construite en amphitheatre par Tarchitecte qui avait 
bati le port et la muraille du Piree a . Cette capitale, 
qui devint la place la plus importante de l'ile, fut 
prise une premiere fois par la grande reine de Carie, 
Artemise II, qui immortalisa son amour pour Mauso- 
lus par une des sept merveilles du monde ; elle forga 
les habitans a enger sa statue dans leur ville, en mo- 
nument de sa victoire 3 . Des scrupules religieux em- 
pecherent les Rhodiens de detruire plus tard ce sou- 
venir de leur honte; mais ils entourerent le temple, 
dans lequel etait la statue, d'un mur qui en defendant 
l'entree; ce qui fit donner a ce temple le nom d' Aba- 
ton * (inaccessible). 

Rhodes, la capitale de l'ile, se rendit sans combat 
a Alexandre de Macedoine 5 ; mais elle opposa une re- 
sistance celebre dans Thistoire des sieges a Deme- 
trius Poliorcete, fils d' Antigone roi de Syne. C'est de- 



i Homere, II, v. 656 el 66a. 
a Diodore, XIII. Slrabou. 

3 Vitruve, II. 

4 Voyez le lihodos de Meursius. 

:> Diod. Siciilus, 1. XX, § yi. plular., in Dtmeteio. Vilruvius, X, »a. 
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vant les murs de Rhodes que ce prince inventa la fa- 
meuse helepole. Trente mille hommes furent employes 
aux travaux de ce siege. Lorsque le premier mur s'e- 
croula sous les coups de cette redoutable machine, 
les assieges en eleverent un second avec les materiaux 
des temples, des theatres et des batimens renverses, 
et, apresla chute de celui-ci, un troisieme. Cinquante 
deputes desEtats grecs vinrent dansle camp des as- 
siegeans negocier la paix en faveur de Rhodes; De- 
metrius l'accorda sous la condition qu'on Iui remet- 
trait cent 6tages et un corps de troupes auxiliaires. 
Pendant le siege, les habitans avaient envoycS a De- 
metrius une deputation, pour le supplier demenager 
la partie de la ville dans laqnelle se trouvait le plus 
beau des tableaux de Protogene. Demetrius repondit 
qu'il briilerait plutdt celui de son propre pere que 
celui de Protogene. C'est le plus ancien exemple du 
tnomphe de l'amour des arts sur les barbares passions 
de la guerre, dont l'histoire fasse mention [x]. 

Les Rhodiens, pour eterniser la m^moire du siege 
dont ils s'etaient tires avec tant de bonheur et de cou- 
rage, eleverent le fameux colosse dont les jambes 
ecartees formaient comme un immense porfique a 
l'entree du port '. II &ait haul de quatre-vingt-sept 
aunes et pesait neuf mille quintaux. Ce merveilleux 
ouvrage fut commence par Chares de Lindos, et ter- 
mine par Laches de la meme ville. Mais cinquante-six 
ans apres son elevation, le colosse s'ecroula, et neuf 

' Strabon, XIV. Pliiw, XXXIV, -. 
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siecles plus tard on chargea neuf cents chameaux de 
ses debris [xi] l . Un second colosse de cent vingt pieds 
de haut, consacre a Jupiter, ainsi qu'une centaine 
d'autres dont un seul aurait suffi a omer toute autre 
ville, furent eleves par la suite. La ville comptait en 
outre trois mille statues et d'autres travaux de sculp- 
ture d'une rare beaute\ Parmi ces chefs- d' ceuvre , 
nous ne citerons que les Bacchantes et les Centaures 
en bas-reliefs par Acragas , les Silenes et les Amours 
dans le temple de Bacchus par Myos, et surtout le 
quadrige du soleil par Lysippe : c'est un des rares ob- 
jets d'art que Cassius laissa a Rhodes. Le celebre ta- 
bleau de Protogene fut place dans le temple de Janus 
a Rome, ou cinq siecles apres il devint la proie des 
flammes. Mais outre ce tableau et d'autres du meme 
artiste, on admirait a Rhodes les chefs- d' ceuvre des 
plus celebres peintres de la Grece, entre autres le 
Meandre et l'Aulaeos d'Apelle, le jMeleagre, lHer- 
cule et le Persee de Zeuxis. Les ateliers de ses peintres 
et de ses sculpteurs, les ecoles de ses rheteurset de ses 
philosophes, ses arsenaux, ses chantiers, ses flottes 
puissantes , merit ercnt a Rhodes , dans l'antiquite , le 
nom de colossale et de magnifique \ L'aristocratie 
etait la forme du gouvernement ; les senateurs s'ap- 
pelaient mastri,, et le chef de I'Etat pry tarn's. Rhodes 
£tablit des colonies a Rhodes en Espagne , a Parth£- 
nope dans la grande Grece, a Agrigente en Sicile, a 
Soli en Cilicie, dans les Baleares et d'autres pays. Apres 

i La charge d'un eharneau esl caiculce a raison de dtx quintaux. 
2 Horace, I, Pindare, VII. Olymp. Ciceron pro lege Mani'id. 
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]e tremblement de terre qui devasta Tile, Hiero de 
Gela, reconnaissanteenverslamere-patrie, lui envoya 
des statues et des sommes considerables pour reparer 
une partie des pertes qu'elle avait essuyees. 

Rhodes, qui regardaitles rois de Syrie ses voisins 
comme les plus dangereux rivauxdesa puissance ma- 
ritime, s'allia avec les Romains contre Antiochus. Po- 
ly xenides, banni de Rhodes, avait ete accueilli par 
Antiochus, et nomine par lui au commandement de ses 
flottes. II fut deTait par les Romains ' pres des cotes 
d'lonie, a la hauteur du promontoire de Corycus; 
mais il prit sa revanche et battit la flotte de Rhodes 
non loin de Panarmus, dans les parages de la Carie \ 
Les Rhodiens perdirent dans ce combat la fleur de 
leur jeunesse, le commandant Pausistrate, et presque 
toute l'escadre qui etait sous ses ordres; indignes de 
cet echec du a la trahison 3 du transfuge, ils armerent 
une nouvelle flotte, qui fit sa jonction avec la flotte ro- 
maine. Livius , commandant de celle-ci , avait ordre 
dene rien entreprendre, avant de s'etre concerte prea- 
lablement avec les Rhodiens <. II fut resolu de faire le 
siege de Patara; mais on le leva bient6t, et la flotte 
de Rhodes fut renvoyee sans avoir rien entrepris 5 . 
Antiochus ayant fait des propositions de paix, Amilius 
Regilus, successeur de Livius, consulta ses allies, Eu- 
mene, roi de Pergame, et les Rhodiens, sur la decision 
qu'il convenait de prendre. Eumene et les Rhodiens 



• Til. Liv., XXXVI, c. i5. _ > Ibid. XXXVII, c. n. — 3 Ibid. ■ 
4 I hid. XXX , c. iC. — 5 Ibid. c. icj. 
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ay ant ete d'avis contraire, la guerre continua '. Une 
flotte de Rhodes, composee de trente-deux navires a 
quatre rangs de rames et de quatre triremes, alia a la 
rencontre de Tescadre syrienne a bord de laquelle se 
trouvait Annibal. Cette escadre, qui 6tait forte de 
quarante-sept vaisseaux, stationnait a Suda a , sur les 
cdtes de Pamphylie , lorsqu'elle fut attaquee par les 
Rhodiens. Le combat fut terrible, et la victoire, long- 
temps disputee. se decida enfin en faveur d'Eudamus, 
commandant des forces navales de Tile ; elle etait d'au- 
tant plus glorieuse, qu'elle etait obtenue sur Annibal. 
Grande fut la joie a Rome et a Rhodes. Une autre 
flotte de cent deux navires, dont vingt-deux rhodiens 
et quatre-vingts romains , remporta une nouvelle vic- 
toire sur la flotte syrienne , pres du promontoire de 
Corycus, et efFaca ainsila honte de l'echec regu»quel- 
que temps auparavant dans ces memes eaux. Les Ro- 
mains etaient superieurs aux Syriens par la solidite de 
leurs navires et le courage de leurs soldats; mais les 
Rhodiens les surpassaient tous deux par la legerete 
de leurs vaisseaux, la science nautique et Fhabilete 
de la manoeuvre 3 . L. Scipion termina la guerre avec 
Antiochus par la bataille de l'Hermus t et lui accorda 
la paix moyennant la cession de la partie de l'Asie 
en-dega du Taurus. Mais la desunion se mit entre 
les deux allied de Rome, le roi de Pergame et les 

x Tit.-Liv., c. i3. — * Ibid. c. 35. 

3 Livilis, XXX , c. 29 et 3o. Robors navium et virlitie militum Roman: 
lunge regios p roes lab ant ; Rfiodive naves agilitate et arte gubernatorum fC 
sciffitia remigiim et f.rani Rhndiac longc omnium cclarirrue tola cUtsxc. 
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Rhodiens ; le premier r^clamait la possession des pays 
iimitrophes de ses Etats en-dega du Taurus, et les 
Rhodiens la liberie" des villes grecques situ&s dans 
eette partie de l'Asie \ Le senat , apres avoir entendu 
Fenvoye de Scipion, les ambassadeurs d'Antiochus, 
d'Eumene et de Rhodes, decida que l'Asie en-dega 
du Taurus obeirait a Eumene, et que les cdtes de Lycie 
et de Carie appartiendraient aux Rhodiens a , a I'excep- 
tion des villes de Tel missus et de Solis, pour les- 
quelles les ambassadeurs de Rhodes reclamerent en 
vain. Les Rhodiens s'apergurent trop tard de l'im- 
prudence qu'ils avaient faite en donnant des secours 
aux Romains, et ceux-ci soupgonnerent bient6t et 
avec raison leurs allies. Pendant la guerre avec Pers6e, 
Rome envoya des ambassadeurs aux iles et aux villes 
de l'Asie, pour les affermir dans leur attachement a la 
republique. Hegelisochus , alors prytanis ou premier 
magistrat de Rhodes, engagea ses concitoyens a mettre 
les quarante navires, qui se trouvaient dans le port, a 
la disposition des ambassadeurs; les Rhodiens s'y re- 
fuserent : mais bien qu'ils n'eussent pas repousse les 
propositions de Persee, ils n'oserent pas se declarer 
contre les Romains 3 . Cependant Rome noublia pas 
cette espece de neutrality et moins encore Tonre faite 
par Rhodes de servir de m^diatrice entre elle et Persee. 
Apr6s la soumission de celui-ci , le senat repondit a la 
deputation de Rhodes, qui etait venue le complimenter 
sur sa victoire: « Que l'ambassade avait et£ envoye'e 

i Livius, c. 53 et 54. - * Ibid. c. 56. — 3 Ibid. XLII, c. 45. 
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trop tard, et non pour le bien general de la Grece ou 
par intent pour Rome, mais seulement dans la vue de 
servir Persee *. » Effrayee de cette reponse, Taristo- 
cratie de Rhodes fit tout ce quelle put pour se r6con~ 
cilier avec Rome ; elle supplia les ambassadeurs ro- 
mains C.Decimius etC. Popilius, qui, dans leur route 
vers la Syrie, avaient d6barque a Lorima (aujourd'hui 
Marmaris), en face de Rhodes, de venir dans la ville 
pour elre temoins de ce qui s'y passait Popilius re- 
procha vivement aux Rhodiens lout ce qu'ils avaient 
fait pour Persee pendant la guerre. Son collegue De- 
cimius se borna a rejeter le blame sur quelques per- 
turbateurs qui avaient seduit le peuple. Le senat de 
Rhodes prononga aussitot une sentence de mort contre 
tous ceux qui avaient parle ou agi en faveur de l'en- 
nemi de Rome. Plusieurs d'entre eux avaient quitte la 
ville a l'arrivee des ambassadeurs ; quelques-uns eu- 
rent recours au suicide 2 . Ainsi Rhodes ne fut des lors 
plus libre que de nom ; mais ce ne fut que forcement 
quelle resta fidele aux Romains dans la guerre contre 
Mithridate, auquel, seule de toutes les iles grecques, 
elle opposa une longue et heroique resistance. Pen- 
dant la lutte de Cesar et dePompee, les flottes de Tile 
combattirent tantot pour Fun, tantot pour Tautre \ en 
se distinguant dans toutes les actions 4 . Apres la ba- 



i Tit,-Liv., XLV, c. 3. — 3 Ibid. c. 4. 

3 Hirtii de hello Alex., XI. 

4 Caesar, de hello civiU,lIl } 102. Ce passage manque dansMeiirsius; mais 
il en cite un autre tir£ d'une teltre de Lentulus (Epist. Cicero, XII, i5), 
dans laquelle Lentulus se plaint de ce que Rhodes Iui a ierme ses porles. 
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taille de Pharsale, les Rhodiens fermerent leurs portes 
au parti de Pompee, puis ensuite aux meurtriers de 
Cesar, quoique Brutus qui se trouvait parmi eux eut 
etudie" l'&oquence dans leur ville \ Cassius assiegea 
Rhodes oii il entra par trahison; il y donna un Iibre 
cours au meurtre, et extorqua aux habitans tout ce 
qu'il put par la violence et les menaces \ Sous Tern- 
pereur Claude, Rhodes fut depouilleede sa liberte pour 
avoir crucifid des citoyens romains 3 ; mais elle la re- 
couvra dans les dernieres annees du regne de ceprince < ; 
enfin elle la perdit irrevocablement sous Vespasien, 
qui la declara province romaine 5 . 

Sous Constantin, Rhodes devint capitale du thema 
cibyrhaetique, puis siege d un archeveche dont rele- 
vaient quinze e\eques. L'histoire byzantine parle sur- 
tout de File a I'occasion de la construction de Sainte- 
Sophie, pour la coupole de laquelle on employa les 
briques blanches et legeres fabriqu^es a Rhodes [xii]. 
Sous le regne de Mohawia et dans la douzieme ann6e 
de celui de Constantin (653), les Arabes s'emparerent 
de Rhodes. Cefut a cette epoque que neuf cents cha- 
meaux emporterent les debris du colosse. Les histo- 
riens byzantins nous laissent incertains sur l'annee ou 
les Arabes quilterent File : mais, suivant toute probabi- 
lity ils durent en partir Tanned suivante (654), lors- 

• Aurelius Victor, tn Marco Bruto. 
■* Applanus, de hello civili, TV, c. 72. 

3 Anno ah uvbe condiid 797. Dio Cassius, I. IX. 

4 Anno ah urbe condiid 806. Tacitus, XII. Suelouius, in vita Claudii, c. a5. 

5 Suetonius, in Vespas., c. 8. Sextus Rufus. Pauhis Diacomis. Eutrojiins, 
in Fespasianu. 
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que leur flotte eut &6 defaite dans la baie de Phoe- 
nica [ . Toujours est-il que cinquante ans plus tard , 
sous Tempereur Anastase, Rhodes etait de nouveau le 
point de ralliement des escadres byzantines. Lors du 
partage de 1' empire grec par les croises , elle fut le lot 
dun prince italien, dontl'histoire ne nousapastransmis 
le nom: en 1S49, elle tomba au pouvoir des Genois; 
Jean Cantacuzene , echanson de Fempereur Joannes 
Ducas, essay a de la leur enlever : mais Villehardouin, 
prince d'Achaie, qui allait alors rejoindre saint Louis 
enEgypte, r^unit ses forces aux leurs, et Cantacuzene 
fut forc6 de se retirer. Ducas envoya ensuite le pro- 
tosebaste Theodore, qui expulsa les Genois et rein- 
corpora Rhodes a 1' empire 3 . Cependant la domina- 
tion des empereurs grecs n'etait, pour ainsi dire, 
qu'accidentelle et frappee d'impuissance; car un sei- 
gneur de la Qualla , gouverneur de Rhodes , se d6- 
clara independant , sans que l'empereur put etouffer 
cette re volte , et des pirates turcs de" vaster ent impune- 
ment cette ile, ainsi que celles de Khios, de Samos et 
d'autres dans l'Archipel [xni]. 

Guillaume Villaret, grand -maitre de l'ordre de 
Saint- Jean, profitant du desordre qui regnait a Rho- 
des, resolut d'en chasser les Turcs et de la conquerir 
pour son propre compte. Son frereet successeurFoul- 
que de Villaret executa ce projet ; il demanda , avec 
l'agrement du pape Cl6ment V et de Philippe-le-Bel, 

1 Thcophanes, t. XIII. Const., 654. 

* Niceph. Gregoras, 1. II. Vovez !« Dicnonnaire geographh/uc do Mar- 
tiniere. 
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l'investiture de l'ile a 1'empereur grec Andronicus , 
s'obligeant aexpulser les corsaires turcs ' et a lui four- 
nir tous les ans un corps auxiliaire de trois cents che- 
valiers. Les ambassadeurs charges de ces propositions 
ne pouvant pas les faire accepter a Constantinople, les 
chevaliers mirent le siege devant Rhodes, qu'ils em- 
porterentd'assaut*, et, en moins de quatre jours, ils 
furent maitres de tout le pays et des autres iles voisines, 
telles que Nysiros, Leros, Kalimno, Episcopi, Simia 
et Kos 3 . 

Kos ou Longo, celebre par ses fruits, ses vins et 
la naissance d'Hippocrate et d'Apelle , etait la plus 
etendue et la plus importante de ces iles. Foulque de 
Villaret la fortifia d'un chateau flanque de quatre tours 
carrees, et ses successeurs embellirent ce bailliage et 
cet ev£che' de magnifiques edifices en marbre 4 . Le 
port de Kos , autrefois commode et sur , est aujour- 
d'hui comble par les sables ; cependant la ville attire 
encore les voyageurs, par ses anciennes inscriptions 
grecques, et par son fameux platane, le plus beau de 
tout l'Archipel 5 . Simia, dont la richesse consiste prin- 
cipalement en vin et en chevres, vient immediatement 
apres Kos; elle est celebre de nos jours par ses plon- 
geurs qui vont detacher les eponges du fond de la 
mer 6 , comme elle Tetait autrefois par ses charpentiers 

i Vertol, 1. IV. D'apres Paehjmeres, VII, c. 3o el 3x, et Bernard us 
Guido. 

* Vertat, VI. — 3 Ibid. — ti Ibid., p. 461, 6d. d'Amsterdam. 

5 Voyage pittoresque de Choiseul-Gonffier, I. 

6 Ibid. Verlot. Apercus topographlques pendant un voyage dans (a 
levant t p. 88, parJ.de Hammer, 
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qui avaient la reputation de construire les meilleurs 
navires. Le grand-maitre fit elever dans cette ile une 
tour de signaux pour servir de communication entre 
elle et Rhodes \ Episcopi , tombce de nouveau au 
pouvoir des pirates turcs , leur fut encore une fois 
enlevee, dix ans apres la conquete de Rhodes (1 321), 
par une flotte de dix galeres sous les ordres du com- 
mandeur Gerard de Pino; tous les hommes capables 
de porter les armes f urent massacres , les vieillards , 
les femmes et les enfans vendus comme esclaves [xrv]. 
Helion de Villeneuve, successeur de Foulque et 
conquerant de Rhodes, repara les murs delabr^s de la 
ville. qu'il entoura dun nouveau rempart eleve a ses 
frais. II s'occupa surtout d'etablir et d'entretenir de 
nombreuses garnisons, tant a Rhodes que dans les iles 
qui en dependent \ Dix ans apres, lors de la premiere 
croisade, les galeres de Rhodes, r^unies a celles du 
pape, de Venise et de Chypre, enleverent, le 28 oc- 
tobre 1344, Smyrne a Oumourbeg [xv] . prince d'Ai- 
din. Dieudonne de Gozon, chevalier du Dragon, suc- 
cesseur d'Helion de Villeneuve, defit, en 1436, une 
flotte turque a la hauteur dTmbros 3 ; il forlifia les fau- 
bourgs de Rhodes dune enceinte de murs, et pro- 
longea dans la mer la digue du port des galeres 4 . Son 
surnom de chevalier du Dragon lui fut donne pour 
avoir tu£ un enorme serpent (probablement un de 
ceux qui ont valu a Rhodes ses anciens noras 5 ), dont 

» Vcrlot } p. 462 , 

3 Vertot, V, p. 53o. — 3 ibid., p. 553. — 4 Ibid., p. £Go. 
5 o-fio-jc* en grt-'c, el Red en pheuicicu, d'apres Bocharf. 
x. in. s s 
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les d^pouilles furent suspendues au-dessus de la porfe 
de la ville[xvi], Lorsqae Mohammed I er prit Smyrne 
a DjouneiEd , il s'empara aussi de la forteresse voisine 
de la ville, appartenant a 1'Ordre; le grand-maitre 
Philibert de Naillac* mande a ce sujet devant lui, 
demanda en ^change une possession e^quivalente dans 
une autre par tie du territoire ottoman. Mohammed I et 
y consentit et lui c^da le port d'Halicarnasse , dont 
Philibert s'&ait deja empare^ en 1414; il le fortifia 
d'un chateau, pour la construction duquel le cheva- 
lier allemand Pierre Schlegelhold employa, en ve- 
ritable barbare , les mines du mausolee de la reine 
Artemise '« Jean Lastic, qui fut eleve" a la dignite do 
grand-maitre en 1437, s'occupa, des son installation, 
d'ajouter de nouveaux ouvrages aux fortifications de 
Rhodes, pour s'opposer aux projets hostiles du sultan 
d'Egypte* Celui-ci, se fondant sur la possession ante- 
rieure par les Arabes, des iles de Rhodes et de Chy- 
pre , les declara sa propriety , et envoya une flotte de 
dix-huit galeres qui devait appuyer ses pretentions. 
Cette flotte s'empara de la petite ile de Castelrosso 2 , 
sur laquelle les chevaliers avaient bati un fort , et fit 
une descente dans Tile de Rhodes le 1 5 septembre 
1 440 ; mais elle fut obligee de se retirer avant d'avoir 
pu mettre le siege devant la capitale 3 . Quatre ans 

i D'apres Ducas, XXI, p. 60, et XXII, p. 64, le grand-maitre ne 
construisit Petronion (CasteUum Petri), aujourd'hui Bodroim, qu'apres en 
avoir obtenu la permission du sultan. D'apres Vertot, au contraire, VII, 
p. 36, il en aurait chasse deja auparavant une garnison talare. 

* Fontanus. 

i Vertol, VI, 2, p. 88. 
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apres, ail mois d'aout de l'annee 1444, une armee 
egyptienne aborda a Rhodes, et assiegea la ville pen- 
dant quarante-deux jours sans pouvoir s'en rendre 
maitre. 

Peu apres la prise de Constantinople, Mohammed II 
regut, dans son palais d'Andrinople, les ambassadeurs 
des Etats de l'Archipel, parmi lesquels se faisait remar- 
quer l'absence de ceux de Rhodes. Mohammed, deja 
irrite du refus fait par le grand-maitre de lui payer un 
tribut, lui declara la guerre. Une flotte de trente na- 
vires ravagea les c6tes de Carie et les iles de Kos et de 
Rhodes , d'ou elle ramena un immense butin et un 
grand nombre de prisonniers l . Plus tard, Hamzabeg 
parut dans les eaux de l'Archipel avec une flotte de 
cent quatre-vingts voiles; apres ses entreprises sur 
Lesbos et sur Khios, dont nous avons parle au com- 
mencement du regne de Mohammed, il assiegea pen- 
dant vingt-deux jours le fort de Rakheria *, dans l'ile 
de Kos; mais n'ayant pu le require, il se rabatlit sur 
Simia, d'ou il fut egalement repousse. II partit alors 
pour aller devaster les iles de Rhodes, de Leros, de 
Kalamos et de Nisyros, appartenant comme la pre- 
miere a Tordre de Saint- Jean. Les Ottomans aborderent 
a Rhodes pres du village d'Archangelon 3 ; mais leur 
excursion n'eut d'autre resultat que l'enlevement de 
la jeune population des deux sexes, qui fut emmenec 

i Ducas, c. XLIII, p, 181. 

» Ibid, Vertot, qui nc eonnaissait pas le passage de Ducas, appelle re 
fort Landimachio > II, p. ir8. 
3 Vertot, II, p. 119. 
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en esclavage. Legrand-maitre, Jacques de Milly, alors 
en guerre avec les Mamlouks, les Turcs et les Veni- 
tiens, dont la flotte forte de quarante-deux galeres 
bloquait Ie port de Rhodes , entama des negotiations 
aupres de Mohammed; le sultan refusa d'abord les 
passeports que le prelat grec, Demetrius Numphy- 
lacos, demanda pour le commandeur Sacconay \ Mais 
lorsqu'il projeta plus tard la conquete de Trebizonde, 
voulant s'assurer de la paix dans l'Archipel , il ac- 
corda les passeports en question. Des leur reception, 
le grand -maitre , Raimond Zacosta, s'empressa d'en- 
voyer a Constantinople le marechal Guillaume, com- 
mandeur de Villefranche . qu'il fit accompagner de 
deux Grecs de Rhodes. Guillaume conclut. en 1461 , 
le premier armistice entre les chevaliers et les Turcs ; 
Mohammed le signa pour deux ans et se d^sista de sa 
demande d'un tribut a . 

Les guerres successives du sultan prolongerent de 
quatre ans la treve dont nous venons de parler. Mais 
en 1 467 , trente galeres turques debarquerent a Rhodes 
des troupes nombreuses qui devasterent les chateaux- 
forts deLindos, d'Heraclee, de Drianda, de Catauda 
et les villages d'Archangelon et de Neubourg 3 . De 
nouveaux armemens de la marine turque, destines en 
apparence contre Rhodes , vinrent jeter une seconde 
fois la terreur dans Tile ; mais ce bruit, propage par le 
sultan, ne servit qua masquer ses projets sur Negre- 
pont, et Rhodes put jouir d'une tranquillity passagere. 

i Vcrtot, IT, p. 127. - > Ibid,, p. i3i. — 3 ibid., VII, 2, p. 141. 
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pendant les guerres contre les Venitiens. Cependant 
lorsque la paix, conclue avec la republique, eut laisse 
les flottes ottomanes inoccupees, Pierre d'Aubusson, 
prevoyant que cette inaction ne pouvait etre de longue 
dur^e, songea a se premunir contre T Eventual ite pro- 
bable dune attaque. Peu de temps avant la mort de 
Jean d'Ursino, le dernier grand-maitre, Pierre d'Au- 
busson, n'etant encore que grand-prieur d'Auvergne, 
avait fait construire a ses propres frais deux nouvelles 
tours du cote de la mer, versLimonia, et une troisieme 
pres de Sainte-Marguerite J . Par des circulaires adres- 
sees aux grands-prieurs 3 , il appela tous les chevaliers 
del'Ordre a Rhodes , pour cooperer a la defense de 
ce boulevard de la chretiente\ Mohammed envoy a au 
nom de son fils Djem, gouverneur deKaramanie, un 
espion aupres du grand-maitre, sous le titre officiel 
d'ambassadeur : c'eHait le renegat grec Demetrius So- 
fian; il offrit la paix a l'Ordre sous la condition d'un 
tribut annuel. Le grand-maitre, informe par ses agens a 
Constantinople que cette offre n'&ait qu'un moyen de- 
tourne de gagner du temps jusqu'a Tentier armement 
de la flotte, feignit de se laisser prendre pour dupe; afm 
d'assurer la libre traversee des chevaliers qui accou- 
raient d'Europe a la defense de Rhodes, il demanda 
que le sultan se desistat de sa dcmande de tribut , ou 
qu'il lui accordat du moins un delai de trois mois, pour 
obtenir l'agrement du pape et des princes chre'tiens. 
Demetrius Sofian revint une seconde fois a Rhodes, 

• Vertot, VII, a, p. 1 54. 

? Ibid. f p. ifio, qui le* trite texUiellemeiiL. 
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porteur d'une proposition du sultan qui deguisait le 
tribut demand^ sous le nom de present annuel , pour 
ne point blesser la fierte" de l'Ordre. Le grand-maitre 
persista dans son refus ; cependant il fut conclu un 
nouveau traits qui assurait la liberty du commerce et 
qu'un second envoy 6 turc vint ratifier (1479) *. 

Peu confiant dans la treve qu'il venait de signer, 
Pierre d'Aubusson s'empressa de faire la paix avec le 
sultan d'lilgypte et le prince de Tunis , en stipulant 
expressement avec ce dernier qu'il laisserait sortir du 
port de sa capitale, en cas de necessity trente mille 
minots de hie" (28 octobre) *. Dans le chapitre assem- 
ble, il fut unanimement resolu que, pendant la guerre 
dont personne ne se dissimulait la prochaine explo- 
sion, le grand-maitre aurait la direction supreme et 
absolue du tr&or et des forces militaires. D'Aubusson 
choisit pour ses quatre lieutenans, le maitre de Fh6- 
pital, l'amiral, le chancelier et le tresorier de Rhodes; 
il nomma son frere aine\ Antoine d'Aubusson, vicomte 
de Montheil , general en chef des troupes , et donna 
le commandement de la cavalerie au grand -prieur 
de Brandenbourg , Rudolph de Walenberg. II fit 
abattre les maisons et les arbres sur les dehors de la 
ville, et raser les eglises de Saint-Antoine et de Sainte- 
Marie de Phileremos 3 . Mohammed, inform^ de ces 
preparatifs, et sans attendre rentier equipement de sa 
flotte, envoya, le 4. decembre 1479, Mesih-Pascha 
avec une escadre a Rhodes, pour reconnaitre Tetat de 

1 Vertot, VII, 2, p. 162-165. 

» Vertot, p. if5 7, — 3 ibid., p. 169. 
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l'ile [xvn]. L'amiral ottoman jeta l'ancre devant le fort 
de Fano, et lanca dans la campagne quelques detache- 
mens de sipahis que le grand-prieur de Brandenbourg 
forca a se rembarquer. Repousse de Rhodes, Mesih- 
Paschafit une descente dans l'ile de Tilo, appartenant 
a l'Ordre, pour y surprendre le fort; mais il ne put 
ex^cuter son projet, et il alia dans la baie de Fenika 
(anciennement Physcus) ' attendre le printemps et 
l'arrivee de la grande flotte ottomane. Vers la fin du 
mois d'avril de l'annee U80, elle sortit des Darda- 
nelles forte de cent soixante navires a , longeales cotes 
de Rhodes, en se dirigeant vers la baie de Fenika, 
pour y prendre des troupes de d^barquement, et re- 
parut devant Tile le 23 mai 1 480. 

Cette entreprise contre les chevaliers de Saint- Jean 
fut inspire a Mohammed par trois renegats : ils lui 
pr£senterent chacun un plan des fortifications de la 
ville de Rhodes; et tous trois par la suite expierent 
leur trahison par une mort miserable : c etaient An- 
toine Meligallo , noble grec de Rhodes , qui avait 
espere\ en reniant sa foi, reparer la fortune qu'il 
avait dissip^e; Demetrius Sofian, natif deNegrepont, 
qui avait &e envoye par Djem au grand-maitre , et 
qui passait pour verse" dans la magie et les sciences 
occultes; enfin un Allemand, appcle generalement 
maitre George [xvm], qui poss6dait des connaissances 
profondes en mathematiques et en artillerie. Ce der- 
nier avait d'abord v£cu a Rhodes, et etait venu en- 

i Voyce l 1 Alias, j>1. VII. 

a Suivant les liisiuriens ottomans, seulerociit soixante gattrrs. 
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suite se fixer a Constantinople, ou il fut comble des 
faveurs du sultan. Mesih-Pascha , aupres de qui l es 
trois renegats avaient plusieurs fois insiste sur 1'oppor- 
tunite et la facilite de la conquete de Rhodes, les pre- 
senta au sultan, a qui ils remirent leurs plans des for- 
mications de ia ville et leurs projets de siege. Ceux de 
ma,tre George ayant ele trouves les meilleurs, ce fut 
d apres eux qu'on arreta les dispositions de l'attaque 
Pour donner „n recit fidele de ce siege, j'ai visits les 
Ueux en 1803, 1'histoire a Ia main, bastion par bastion 
rempartparrempart, etj'espere qu'une exacte des- 
cription topographique servira a rectifier les erreurs 
dans lesquelles ont pu tomber Vertot et Gouffier. 

Sur la pointek plus septentrionale delile de Rhodes 
est situee la capitale du mSme nom. Deux langues de 
terre qui se prqjettent dans la mer, et dont les extremi- 
tes se rapprochent en s'arrondissant en courbe, for- 
ment un port sur, vaste et profond, dans lequel on a 
eleve une digue qui separe l'anse des barques de la 
rade des vaisseaux. La langue de terre a gauche des na- 
vires entrans, est situeehorsdes fortifications dela ville 
herissee dans toute sa longueur de moulins a vent, et 
defendue a son extremite par une tonr qu'on appelle 
la Tour des Anges. La langue de terre opposee, ega- 
lement pourvue, dans toute son etendue, de moulins a 
vent a l'extreraite de sa courbe, qui se rapproche de 
la Tour des Anges et forme l'entr^e du port, est com- 
prise dans les murs de la ville ; a cette meme extremite, 
s'eleve la plus celebre et la plus importante de toutes 
les tours de Rhodes, qui fut fortifiee d'abord par les 
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Arabes, puis ensuite reparee et consacre^e a saint Ni- 
colas par les chevaliers de Saint- Jean, sous le grand- 
maitre Zacosta. Cest pour ccla qu'elle est encore ap- 
pelee par les Turcs la Tour-Arabe, et par les chreliens 
la Tour de Saint -Nicolas. A l'exterieur des deux lan- 
gues de terre, dont l'interieur forme le port principal, 
le rivage se replie en decrivant une courbe, et forme, 
a gauche des vaisseaux entrans, une baie comblee par 
les sables, et a leur droite un second port appele port 
des galeres, dontl'entree estdefendue, d'uncdte, par 
une tour [xix], et dun autre, par le fort Saint-Elme. 
Au fond du port principal, s'elevent immediatement 
les doubles remparts de la ville, qui sont baignes par 
la mer; au fond de celui des galeres est un faubourg 
ou on remarque aujourd'hui la maison du gouverneur 
hors de Tenceinte des fortifications. Comme, dans ce 
premier siege, il n'est pas fait une mention particuliere 
des sept bastions dont la defense etait confiee a des 
chevaliers de sept langues differentes, non plus que 
desportes de la ville, nous en omettrons remunera- 
tion, qui serait ici superflue, et qui a d'ailleurs sa place 
marquee dans l'histoire du second siege. Nous avons 
deja parle de l'eglise de Phileremos, siluee sur une 
colline boisee et pittoresque, a une denri-lieue au nord 
de la ville. Cette hauteur, qui portait le nom de l'e- 
glise que nous venous de citer, s'appelle aujourd'hui 
Sunbullu (couverte d'hyacinlhes). 

A une lieue a Fouest de la ville, s'eleve, non loin 
de la mer, le mont Saint-Etienne. Cest la que vint 
aborderla flotte oltomane, et que Mesih-Pascha. mal 
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gre la vigoureuse resistance de la garnison du fort 
Saint-^tienne, opera le debarquement de son armde 
ct de son artillerie. Les troupes ottomanes prirentaus- 
sitot position sur les hauteurs et au pied de la mon- 
tagne. Deux jours apres, le general turc dressa une 
batterie de trois canons monstrueux contre la tour 
de Saint-Nicolas, sur la place meme ou se trouvait 
autrefois l'eglise, alors rasee, de Saint-Antoine. L'ar- 
tillerie etait dirigee par maitre George , le seul des 
trois renegats qui vecut encore. Meligallo &ait mort 
dune maladie pediculaire pendant la traversee; le 
second, Demetrius Sofian, etait tombe* dans une escar- 
mouche devant Rhodes, des les premiers jours du 
siege. Quant a maitre George, une juste punition 
l'attendait dans l'interieur de la ville. Jouant le role 
de transfuge repentant, il parut au pied des murs et 
supplia qu on lui ouvrft les portes. Conduit devant le 
grand -maitre, il avoua franchement son apostasie, 
protestant de son sincere repentir. Mais il eVeilla les 
soupcoris par les details exageres qu'il donna sur les 
forces et l'invincible artillerie des assiegeans ; il porta 
le nombre des Turcs a cent mille , et fit une pein- 
ture effrayante des seize canons longs de dix-huit 
pieds, qui lancaient des boulets de neuf a onze palmes 
de circonference [xx]. Le grand -maitre confia le 
transfuge a la garde de six soldats, qui ne devaient 
pas ie perdre de vue un instant, et lui donna le com- 
mandement d'une batterie a son choix sur les rem- 
parts. Les Turcs avaient deja tire plus de trois cents 
coups de canon com re la tour dc Saint-Nicolas, qui. 
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du c6t^ de la terre, n'etait plus qu'un amas de ruhies; 
mais 3e grand -maitre fit fermer la breche par un 
nouveaa fosse et un rempart de bois, et en confia la 
defense au commandeur Carette, de langue italienne. 
H plaga au pied du mur qui conduit de la tour de 
Saint-Nicolas a celle de Saint-Pierre, ainsi que dans 
la partie inferieure de la ville, des fantassins appuy^s 
par quelques escadrons de cavalerie , et fit enf oncer 
des planches garnies de pointes dans les parties basses 
de la mer que Fennemi aurait pu passer a gue. La pre- 
miere tentative des Turcs contre la tour , au moyen 
de [barques d'arrivage qu'ils amenerent de la baie 
de Saint-Etienne, fut vivement repouss^e; ils se reti- 
rerent avec une perte de sept cents hommes. Le 
grand-maitre celebra Tavantage remporte sur l'en- 
nemi , dans l'eglise ou on avait plac£ l'image miracu- 
leuse de sainte Marie de Phileremos. Le jour suivant, 
Mesih-Pascha , changeant son systeme d 'operation s , 
abandonna l'attaque par mer et la transporta du cote 
de la terre. II fit battre en breche le quartier des juifs 
par huit de ses enormes canons ; le neuvieme fut bra- 
qu£ de l'extremite de la digue contre les moulins a 
vent de la langue de terre. D'Aubusson ordonna aussi- 
tot de raser les maisons des juifs et d'en employer les 
materiaux a la construction d'un second mur inte- 
rieur, qu'il fit entourer d'un fosse. Chevaliers et 
paysans , negocians et bourgeois , femmes et enfans , 
rivaliserent de zele a elever ce nouveau rempart , 
landis que Fartillerie turque foudroyait le mur ex- 
lerieur avoc un tel fracas . que le bruit du canon 
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s'entendit jusqu'a Kos, situ^e a cent milles a l'ouest 
de Rhodes, et jusqu'a Castelrosso , distante de cent 
milles a rest. 

Les bombes lancees par les Turcs dans la ville firent 
peu de mal aux habitans : les femmes et les enfans s'e- 
tant reTugies dans le chateau que ces projectiles n'at- 
teignirent que fort rarement; la garnison, de son cote, 
les evitait abrit^e dans les souterrains des eglises ou les 
casemates. Les Ottomans dirigerent une seeonde attaque 
sur la tour de Saint-Nicolas, au moyen dun pont de ba- 
teaux. Ce pont, assez large pour que six hommes pus- 
sent y marcher de front, s'etendait depuis Tangle dela 
langue de terre, ou se trouvait naguere l'eglise de 
Saint- Antoine, jusqu'a la tour de Saint-Nicolas. Les 
Turcs, au moyen d un cable fixe sur le rivage par une 
ancre, etaient parvenus a faire remonter le pont jus- 
qu'au pied de la tour. Le matelot anglais, Gervasius 
Roger, se jeta pendant la nuit dans la mer, coupa le 
cable, etle pont, abandonne a lui~meme, fut repousse 
dans la mer; mais les Turcs le remorquerent avec des 
barques et Tadosserent de nouveau a la digue. Dans 
la nuit orageuse du 19 juin 1480 [xxi] , commenga 
Tassaut de la tour de Saint-Nicolas. Une canonnade 
terrible s'etablit des deux cotes : lepont de bateaux se 
rompit [xxu] ; une grande parlie des assaillans et quatre 
chaloupes canonnieres furent englouties ; les barques 
d'abordage furent pour la plupart brulees. La Iutte 
dura, sanglanteetacharnee, depuisminuit jusqu'a dix 
heures du matin ; les Turcs durent enfin se relirer apres 
avoir perdu deux mille cinq cents hommes , parmi 
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lesquels Souleiman , le sandjakbeg de Kastemouni '. 
Repousse dans son assaut, Mesih-Pascha reunit 
toute son artillerie sur un seul point. Cette immense 
batterie ful dirigee tout entiere contre la partie de la 
ville voisine de la tour de Saint- Nicolas, c'est-a-dire 
contre le bastion des Italiens et le quartier des juifs. 
Trois mille cinq cents boulets ne tarderent pas a y ou- 
vrir de larges breches ; mais les Rhodiens opposerent a 
cette batterie une machine qui langait au loin des 
pierres d'un volume prodigieux. Cette machine, qui 
renversait les ouvrages des Turcs et ecrasait Ieurs tra- 
vailleurs, regut des assises le nom de tribut, par une 
allusion derisoire a celui que Mohammed avait de- 
manded On chargeait cette machine avec les enormes 
boulets de pierre que les Turcs langaient dans la ville 
et avec les fragmens de rochers dont ils comblaient 
les fosses ; les Rhodiens les enlevaient , caches sous 
des cryptoportiques, de sorte que les Turcs ne pou- 
vaient s'expliquer comment ces fosses venaient a se 
\ider tons les jours, Pierre d'Aubusson, s attendant a 
un assaut general, fit porter sur les remparts du sou- 
fre, de la poix, de la cire et d'autres matieres inflam- 
mables, descylindres en pierre, et de petits sacs rem- 
plis de poudre et de fer hache , qu'on devait lancer 
sur l'ennemi. II fit venir devant lui maitre George et 
le consulta sur ce qu'il convenait de faire dans cette 
extreme necessity ; George proposa une nouvelle cata- 
pulte qui devait detruire les travaux des assiegeans ; 

i Dans Vertot, «Merlalie£, gendre d'un fils dc Mahomet; » dans Brui» 
denbach , viri st/cnuissiini Turcoque dilccti. 
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mais comme les coups de cette machine, au lieu de 
porter sur les batteries turques, portaient sur les murs 
meme de la ville , on soupgonna de plus en plus la 
connivence de George avec l'ennemi, et ce soupgon 
devint bientdt une certitude, apres les aveux que lui 
arracha la question. Innocent peut-etre de cette se- 
conde trahison, George expia justement la premiere 
par le supplice de la potence. Vraisemblablement il en 
etait de meme d'un autre transfuge qui, mis a la ques- 
tion des le commencement du siege, eut la tete tran- 
chee, apres avoir confesse qu'il avait forme le projet, 
par ordre de Mesih-Pascha, d'empoisonner le grand* 
maitre [xxm]. 

Le general en chef de J'armee assiegeante, voyant 
echouer toutes ses attaques, tentala voie desnegocia- 
tions pour obtenir la reddition de la place, et envoya a 
cet effet un Grec aupres du grand-maitre. Mais celui- 
ci revint sans avoir pu rien conclure. Mesih-Pascha en 
fut d'autant plus irrite, que son avarice aurait voulu 
enlever aux soldats, par une capitulation, le richebutin 
auquel leur donnerait droit la prise de la ville a main 
armee. Cependant il ordonna un assaut general et pro- 
mit le pillage, Outre les preparatifs ordinaires en pa- 
reille circonstance, les Turcs se munirent de sacs pour 
y mettre leur butin, de cordons pour Her les jeunes 
filles et les jeunes gargons, et de huit mille pieux pour 
empaler le grand-maitre et les chevaliers. Le camp 
turc retentit des cris $ Allah! pendant toute la nuit qui 
prec&lalejour del'assaut. Labatterie des huit canons 
monstres avait la veille tellement batlu le quartier des 
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juifs, que les murs de la ville etaient, en cet endroil, 
entierement detruits, et les fosses combles jusqu'au 
bord. 

Le vendredi §8 juillet 1 480, le meme jour ou une 
flotte ottomane abordait a Otranto, un coup de mor- 
tier l donna le signal de l'assaut au lever du soleil. 
Les Turcs s'elancerent avec une irresistible impe- 
tuosite sur la breche, ou trois mille cinq cents d'entre 
eux engagerent un combat terrible ; derriere eux se 
pressait une arm£e de quarante mille hommes qui 
attaqua la ville par tous les points a la fois. De part 
et d'autre on fit des prodiges de valeur; les assie- 
geans se precipiterent sur la ville , dit Seadeddin . 
« comme des lions d^chaines sur leur proie 2 , » et 
les assieges combattirent, suivant Texpression de Brei- 
denbach, « comme les Machabees pour leur religion et 
leur liberte 3 . » Deja l'etendard de Mesih-Pascha etait 
arbore sur lescreneaux, dejaquatre echelles adossees 
a l'interieur du mur haut de vingt pieds 4 qui fermait 
le quartier des juifs, livraient passage aux assiegeans, 
lorsque Mesih-Pascha fit crier sur les remparts, « que 
le pillage n'etait pas permis , et que les tresors de 
Rhodes appartenaient au sultan. » Cette proclamation 

1 Le 28, d'apres Breidenbach ; lc 27, d'apres Verlnt, I, VII, i } p. 197. 
3 Sindjirdan Jcourtilan arsJanler kibi, 

3 Nee aliter pro fide cathollca et republica christianorum pugnapere , 
tiuam oUm gloriosi Machabeei pro cultu dlvino et Hcbraorum libertate pro:- 
liati sunt, 

4 Seadeddin. Solakzade, f. 64. Ali, xxxve rccil. Idris, f. 172. Dans !e 
Raouzatoul-ebrar, f. 271, il u'est parle que de l'aviditt' de ('armee ul 
nullement de l'avarice du pascha. 
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refroidit tout-a-coup le zele des assiegeans. Les trou- 
pes encore au-dehors de la ville refuserent de mar- 
cher au secours de celJes qui s'y etaient deja engages ; 
et celles-ci furent repoussees par les chevaliers ran- 
ges en ordre de bataille au pied des murs. Les assieges 
se servirent a leur tour des echelles des Ottomans, sur 
1'une desquelles monta le grand-maitre Iui-meme; et 
ils reprirent ainsi la position qu'ils avaient perdue. On 
vit s'engager de nouveau un combat archarn^ qui 
dura deux heures ; mais enfm l'ennemi, battu sur tous 
les points, s'enfuit en abandonnant son etendard et 
un grand nombre de morts.Les Rhodiens attribuerent 
leur victoire a 1'apparilion d'une croix d'or, d'une 
vierge toute rayonnante armee d'un bouclier et dune 
lance, et dun chevalier celeste entoure' dun brillant 
cortege, qui s'etaient montres au-dessus de la place, ou 
flottaient les etendards de Jesus, de la Sainte- Vierge et 
de Saint-Jean. Tous les historiens ottomans succor- 
dent a faire de l'avarice du Pascha la cause principale 
de la defaite de l'armee ; mais Caoursin , vice-chan- 
celier de l'Ordre, qui a ecrit l'histoiredu siege, setait 
a cet egard , sans doute pour ne point obscurcir la 
gloire des chevaliers. A ce dernier assaut, les Turcs 
iaisserent sur les breches et dans les fosses trois mille 
cinq cents cadavres qui furent brules ; pendant les 
trois mois que dura le siege, Mesih-Pascha eut en tout 
neuf mille morts et quinze mille blesses. Lorsque s'ef- 
fectua l'embarquement des troupes ottomanes, arrive- 
rent deux vaisseaux napolitains, avec des secours pour 
la ville et la promesse de 1 'intervention plus puissante 
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du pape. Les galores turques voulurent leur disputer 
le passage : l'un d'eux fut fort maltraite" et entra 
neanmoins dans le port ; l'autre se fit jour victorieu- 
sement a travers toutes les galeres de l'ennemi, qui 
perdirent leur commandant dans ce combat. MesuV 
Pascha retourna avec les restes de son armee dans la 
baie de Fenika; puis, apres avoir assiege sans succes 
le fort dePetronion aHalicarnasse, il ramena saflotte 
a Constantinople. II dut s'estimer fort heureux que 
Mohammed, qui punissait d'ordinaire les defaites de 
ses generaux par la mort ou par la prison , se con- 
tents de Tabaisser de la dignite de pascha a celle de 
sandjak de Gallipoli. Mesih ayant ete raye de la liste 
des vizirs ou paschas a trois queues, sa place fut 
donnee a Magnesia-Tschelebi , qui jusqu'alors avait 
reuni dans sa personne les charges de juge des ar- 
mees d'Anatolie et de Roumilie. Depuis lors ces deux 
fonctions furent separees. Le molla Moussliheddin- 
Kastelani fut nomme juge de l'armee de Roumilie. et 
le molla Hadj-Hasanzade de celle d'Anatolie. Dans cette 
meme annee du siege de Rhodes, moururent le molla 
Khosrew, un des plus celebres scheikhs du regne de 
Mohammed, et le scheikh Koutbeddin Attarzade. Le 
premier est Tauteur des Perks 1 , ouvrage fondamen- 
tal de la jurisprudence ottomane ; le second, un des 
plus fameux disciples du scheikh Akschemseddin , 
qui avait decouvert le tombeau d'Eyoub au siege 
de Constantinople. L'annee 1480 est encore marquee 

i Vourrer-aUahkam{les perks de la hi). Vojez Constitution et adminis- 
tration de I' Empire ottoman, I, p. 9. 
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chez les Ottomans par l'abolition de la dignite du 
Nakiboul-eschraf (chef des emirs), institute sous 
Mohammed I er * . 

Mohammed se consola du malheur de ses armes, 
en disant que ses troupes n'etaient invincibles que lors- 
qu'il les commandait, et voulut leur rendre Veclat 
qu'elles avaient perdu dans la campagne de Rhodes. 
Des le commencement du printemps de 1481, les 
queues de cheval du sultan f urent plantees sur le rivage 
asiatique comme signe d'une expedition en Asie. Mo- 
hammed ne dit a personne, suivant les principes qu'il 
s'&ait traces , le but de cette campagne, de sorte qu'on 
ignorait si elle ^tait dirigee contre le sultan d'Egypte 
ou contre Rhodes. L'armee se rendit de Scutari vers 
Gebiss6; mais a peine arriv6 a Khounkiar-tschairi 
(la prairie imperiale) situee entre ces deux villes, le 
sultan, dont la sant6 etait depuis quelque temps chan- 
celante, dut s'arreter ; il avait espe>6 pouvoir se guerir 
par une nouvelle conquele, lorsque la mort le surprit 
au milieu de son armee, le jeudi 3 mai 1 481 (4 rebioul- 
ewwel) dans la trentieme annee de son regne , et la 
cinquante-deuxieme de son age. II laissa ainsi le monde 
dans Tincertitude sur la question de savoir contre 
quelle puissance etait dirigee sa derniere guerre. Le 
titre de conquerant par lequel l'histoire ottomane le 
distingue des autres sultans, lui est du, non seulement 
pour avoir conquis Byzance, mais pour avoir etendu 
en tous sens les bornes de Tempire. Quelques historiens 

i Mouradjea-d'Ohsson, IV, p. 56a, t'd, in-8". 
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europeens ont, sur la foi de Spandugino, beaucoup 
exagere les conqu6tes et le genie de Mohammed II; 
c'est le devoir de l'historien consciencieux de peser 
les temoignages de ses pr&iecesseurs et de rectifier 
leurs erreurs. 

Mohammed, disent-ils, a conquis deux empires, 
quatorze royaumes et deux cents villes, et pour justi- 
fier leur assertion par son genie, ils citent ces paroles 
que Spandugino dit avoir &e* gravies sur sa tombe : 
« Je voulais soumettre Rhodes, et subjuguer Fltalie. » 
Mohammed a en effet conquis deux empires, celui de 
Byzance et celui de Trebizonde, et meme plus de deux 
cents villes, si on entend parler de tous les bourgs et 
villages des pays qu'il soumit; quant aux royaumes, il 
y en a trop de imoitie ; car en comprenant sous ce 
nom la Servie, la Bosnie et l'Albanie, c'est tout au 
plus si on peut l'appliquer a la Moldavie, a laMoree, 
a la Karamanie et a Kastemouni. II faudrait done , 
pour trouver les sept autres royaumes , considerer 
comme tels Negrepont, Cephalonie, Lesbos, Lemnos. 
Imbros et Tassos. L'inscription du tombeau de Mo- 
hammed [xxrv], telle qu'elle est citee par Spandugino, 
repose sur une preuve tout aussi peu convaincante et 
n'est qu'une pure fiction; il ne s'y trouve pas un mot 
sur Rhodes et l'ltalie. Ce tombeau est place" derriere 
le maitre-autel de la mosquee que le conquerant fit 
elever a Constantinople ; les sultans ses predecesseurs 
reposent a Brousa. 

L'impartialitd historique ne saurait non plus ad- 
mettre quelques traits de cruautd, qu'il a plu a certains 

'9* 



9xp H1STOIRE 

historiens de prater a Mohammed. Ainsi, par exem- 
pie, rien n'autorise a supposer qu'il fit ouvrir le ven- 
tre de quatorze pages, dans le but de decouvrir celui 
qui avait mange les concombres d'une pauvre femme; 
qu'il trancha la tele de sa propre main a Irene , son 
esclave favorite, pour apaiser les murmures de l'armee 
sur sa mollesse ; que voulant punir la violation du harem 
d'un pascha, il fit empoisonner son fils, le prince 
Moustafa; et enfin qu'il installa un juge sur la peau de 
son pere, qui, par son ordre, avait &6 ecorche vif. 
Tous ces faits, ainsi que beaucoup d'autres % doivent 
etre relegu^s dans le domaine des fables. De pareilles 
exagerations sontindignes de la severity de l'histoire, 
et elle doit se borner a prononcer une sentence impar- 
tial sur la cruaut6 de Mohammed, ses passions hon- 
teuses, son genie et ses institutions. Le fratricide par 
lequel il commenga son regne, les massacres des gar- 
nisons fideles a leur devoir, les executions de la familJe 
imperiale de Trebizonde, du roi de Bosnie, des princes 
de Lesbos et d'Athenes. crient assez haut contre lui. 
sans qu'il soit besoin d'y ajouter ; la fleur dela noblesse 
des villes conquises releguee et fletrie dans le harem, 
lodieux imp6tpreleve sur lajeunesse male de la Grece, 
du Pont, de G6nes, de Venise, de la Servie et de la 
Valachie, prouvent assez ses infames penchans. La re- 
sistance a ses dears etait punie de mort. C'est ainsi 
que perirent , martyrs de leur honneur et de leur foi, 
les fils du grand-due Notaras. mis a mort apres la con- 

i Spaiidugino , p. (i* el OS. 
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quete de Constantinople, Ja noble et courageuse fille 
d'Erizzo, massacree au siege de Negrepont, et le fils 
du protovestiaire Phranzes, que ses quatorze ans ne 
purent sauver de la passion et de la vengeance du 
sultan. 

Si les Byzantins et les historiens europ£ens contem- 
porains de Mohammed, tels que Barlelius et Caoursin, 
qui ont raconte comme temoins oculaires les sieges 
de Scutari etde Rhodes, chargent de couleurs som- 
bres le portrait du conquerant et l'exagerent en 
mal [xxv], d'autres historiens, Spandugino, Giovio et 
Sansovino par exemple, ne sont pas moins eloigneYde 
la veritehistorique, enlouant Mohammed outre me- 
sure. Ainsi Spandugino pretend qu'ii avait et^ a moi- 
ti6 convert! par le patriarche grec Scholarios, et que, 
dans les derniers temps qui precederent sa mort , il 
etait devenu grand adorateur de reliques , et faisait 
bruler constamment des lampes devant elles. Giovio 
va plus loin, et affirm e qu il aimait particulierement a 
lire 1'histoire d'Alexandre et celle de Jules Cesar J ; 
en outre, il lui donne gratuitement la connaissance du 
grec, du latin, de l'arabe, du persan et meme du chal- 
deen. Sans nous arret er a toutes ces fictions, nous trou- 
vons des preuves bien autrement eloquentes du g^nie 
de Mohammed dans ses conquetes et Vagrandissement 
de son empire, dans ses fondations d'^coles, demos- 
quees et d'hopilaux, dans la protection qu'il accorda 

i Les Orientaux ne connaissenl 1'histoire d'Alexandre que sous la forme 
du romau on du poeme epiqne, et, dans la litttrature otlomane, le nora de 
Jules Cesar est a peine coimu. 
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aux sciences et aux arts, et dans le soin qu'il mit a cul- 
liver lui-meme les lettres et la po6sie. Enfin ses lois 
administratives, ses reTormes dans Tann6e, ses insti- 
tutions, les oeuvres nombreuses des savans qui illus- 
trerent son regne, si elles ne peuvent effacer ses cri- 
mes, lui assurent du moins une place distingue^ dans 
l'histoire [xxvi]. 



LIVRE XVI II. 



Constructions et institutions politiques de Mohammed II, — Le fratricide 
devient une loi d'Etat. — Organisation de I'armee et de la coui\ — Les 
ouleinas , les ecoles. — Education scientifique de Mohammed. — Les 
sept vizirs. — Les savans , les poetes , les legistes , les medecins et les 
scheikhs. 



Mohammed , imm^diatement apres la conquete de 
Constantinople , convertit huit des principales eglises 
en mosquees, et en fit construire quatre nouvelles par 
la suite. De ces douze mosquees de Mohammed, la plus 
remarquable, par la hauteur et la beaute de ses domes, 
est, apres Aya-Sophia, celle qui porte son nom, et qui 
est assise sur la quatrieme des sept collines de la ville. 
A la place oii etait autrefois Teglise des Saints- Ap6tres, 
s'eleve la mosquee da conquerant, sur une terrasse de 
quatre aunes de hauteur ; le parvis affecte la forme 
dun carre dont trois c6tes sont ornes d'une colon- 
nade, et dont le quatrieme est la facade du sanctuaire. 
La porte principale est en ligne directe avec la niche 
(mihrab) qui correspond au maitre-autel des eglises 
chr&iennes ; les coupoles , courertes en plomb , sont 
porters sur des colonnes de gramt et de marbre; le , 
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long des portiques du parvis, court un sofa de mar^ 
bre poli, qui n'est interrompu que par les bales des 
portes, et au milieu est une fontaine couverte d'une 
coupole en plomb et plantee de hauts cypres. A l'ex- 
teneur et au-dessus des fenetres grillees du parvis est 
gravee en relief , sur des tables de marbre de diverses 
couleurs, la premiere sourra du Coran, appelee ; Celle 
quiouvre et quisoumet le$cosurs;a sur la porte den- 
trec, on lit dans un champ d'azur la tradition du Pro- 
phete relative h Constantinople ; lis prendront, Con- 
stantinople, et heureuoc le prince, heureuse Varmie qui 
enferont la conqu&e [i] ! 

Sur la jgrande place de la mosquee nominee Sahn 
(le champ), s'elevent huit colleges ou hautes ecoles 
(medrese), et derriere chacun de ces colleges, un ba- 
timent supplemental (tetimme^) avec un grand nom- 
bre de cellules destinees aux etudians. A ces Edifices 
sont contigus les cuisines des pauvres (imaret), ou 
les etudians necessiteux et d'autres pensionnaires sont 
admis deux fois par jour; l'h6pital appele Daresch- 
schifa, c'est-a-dire la maison de guerison, la maison 
des/ous (timarkhane), les b&timens pour heberger 
les voyageurs et les etrangers (karawanserai ou khan), 
et ennVdes Ecoles secondaires (mekteb) pour les en- 
fans males. La bibliotheque (kitabkhane) est placee 
dans l'inlerieur du sanctuaire, dans une chambre re- 
served a cet effet; c'est la premiere que les Ottomans 
aient fondee a Constantinople. Outre ces Edifices qui 
entourent la mosquee, se groupent encore autour 
delle, mais dans un cercle plus Soigne, un reservoir 
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public (se^bilkhane) , des bains (hamam), ime biblio- 
theque, une ecole destined a l'enseignement des tra- 
ditions orales du Prophete, un parvis avec un sofa, et 
un cimetiere avec un mausolee (tourbe) , pres duquel 
j&e trouve le tombeau de la sultane Alime Khanim, 
mere de Mohammed II '. 

Outre la mosquee dite du conquerant, Mohammed 
en fonda encore trois autres, savoir; celle d'Eyoub, 
le compagnon d'armes du Prophete, dont le tombeau, 
decouvert si a propos au siege de Constantinople, 
donna un nouveau courage aux assail] ans ; celle du 
grand- scheikh Bokhari, a la porte d'Andrinople, pres 
des murs de la ville contre lesquels ce saint avait 
conduit l'armee de Mourad II ; et enfin celle des ja- 
nissaires (Ortadjami), dans le voisinage de leurs ca- 
sernes [11]. II n'ajouta rien aux nombreuses mosqu^es 
dont Mohammed I el et Mourad II avaient embelli 
Andrinople et Brousa, les deux anciennes capitales de 
1'empire; mais ses sultanes et ses vizirs y eleverent, 
sous son regne, quelques monumens que nous devons 
mentionner ici. Kasim-Pascha construisit a Andri- 
nople, sur les rives de la Toundja, une mosquee qui 
porte son nom, et dans laquelle se trouve son tom- 
beau a . Dix ans auparavant , la sultane Aische , fille 
du conquerant, avait fait batir dans la meme ville 
une autre mosquee, qui fut nommee du nom de sa 
fondatrice 3 ; et quatre ans apres la construction de 

1 Mouradjea-d'Ohsson , II, p. 5"n. Les epitaphes donnees par les hislo- 
riens curopeens sont de pure invention, 

a Hadji-Khalfa , la RoumiUe, p, g, — 3 Ibid, , p. 10. 
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celle de Kasim-Pascha, fut terminee celle de la sul- 
tane Sitti , fille de Souleiman , prince de SouJkadr et 
epouse de Mohammed l . Enfin Mohammed fonda Van- 
den et le nouveau Serai, les halles de Vancien Bezes- 
tan 1 , et repara, ainsi que nous Vavons vu plus haut, 
les murs delabres de Constantinople. 

Nous passons maintenant des Edifices publics a Vor- 
ganisation de VEtat, que les Orientaux se representent 
comme une maison complete, ou plutot comme une 
tente, et qui, dans ses principales branches d'adminis- 
tration, porte des noms analogues a cette idee figuree. 
L'ldifice gouvernemental a pour bases les lois reli- 
gieuses (scheri), les coutumes (aadet) et les ordres 
arbitraires des souverains (kanoun). Sous le nom de 
Porte, on entend le gouvernement lui-meme , parce 
que, des la plus haute antiquite, les affaires des nations 
d'Orient se traitaient a la porte des palais des rois 3 . 
La Porte etant gardee par des troupes chargees de sa 
defense, on se servit de cette figure pour designer non 
seulement le gouvernement (Sublime-Porte), mais 
encore l'armSe, dont les differens corps, au nombre 
de quatorze , avaient recu chacun le nom de Porte. 
Enfin le troisieme sens figure de ce mot a trait non a 
l'empire ou au gouvernement en general , mais spe- 
cialement a la cour et au harem, qu on appelle la mai- 
son ou la Porte de la beatitude (dari ou deri seadet), 
tandis que la porte du gouvernement est nominee la 

« Hadji-Kbalfa , la lloumilie, p. 10, 
a Place couvcrte du march i 1 . 
3 Xcnoplion, Cyropcdie. 
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Sublime -Porte de 1'empire ou du bonheur (Babi 
dewlet) ; ainsi 1'empire est fortune" et la cour est bien- 
heureuse. Devant la Porte de V empire ou sublime Porte 
sont campees les troupes a qui sa garde est confiee, et 
le gouvernement en est donne au vizir. La Porte de la 
bdatitude conduit au sanctuaire des felicites celestes, a 
la cour, a l'appartement des femmes. Dans l'interieur 
du palais, est la chambre (chancellerie) , ou se trouve 
le tresor et ou s'assemblent les administrateurs des 
finances; dans la salle , est le sofa (diwan) , place 
reservee aux premiers dignitaires de la loi. Les ap- 
partemens plus retires sont affectes k la cour elle- 
meme. Le kanoun. c'est-a-dire la loi fondamentale de 
Mohammed II, par laquelle son dernier grand-vizir, 
Mohammed de Karamanie , organisa l'administration 
etfixa l'ordre hierarchique de l'empire, a pour base, 
dans la division des charges de l'Etat et de la cour, le 
nombre quatre, derive des quatre colonnes qui sup- 
portent la tente, et reposant d'ailleurs sur une donnee 
historique. savoir : les quatre disciples de Mohammed 
et les quatre khalifes. D'apres cette division viennent 
en premiere ligne les quatre colonnes de l'empire, 
cest-a-dire les vizirs, les kadiaskers, les defterdars et 
les nischandjis; ensuite les agas exte'rieurs ou com- 
mandans des divers corps de troupes , suivant leurs 
armes ; puis enfin les agas intirieurs ou employes de 
la cour, et les oulemas ou ldgistes. Mais avant de pas- 
ser en revue ces diverses dignites, il convient de jeter 
un regard sur la loi fondamentale, Kanounname, sur 
laquelle Mohammed II assit son gou\ernement. 
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Le KanounnameV est divise" en trors Portes ou parties 
principals; la premiere traite du rang des grands di- 
gnitaires de l'empire; la seconde, des coutumes et des 
ceremonies, et la troisieme, des amendes pour les de- 
lits, et des revenus afifectes aux emplois. L'importance 
du premier chapitre qui nous initie a la hierarchie de 
l^tat meritantune mention plus d&aillee, et son in- 
telligence parfaite demandant quelques connaissances 
prealables, nous le laisserons de c6te pour le moment, 
nous reservant d'en parler plus tard, et nous nous oc- 
cuperons d'abord des deux derniers chapitres du Ka- 
nounname. Les lois les plus remarquables du second 
chapitre sont relatives aux fetes de Beiram, a la table 
imperiale, au sceau du sultan et a l'ordre de succes- 
sion au trone. Les deux fetes de Beiram, dont Tune 
correspond a la fete des Tabernacles des Juifs et l'au- 
tre a la Paque des Chretiens, sont les deux pins gran- 
des solennites religieuses du calen drier ottoman. Mo- 
hammed abolit la fete mortuaire d'Housein et le Newr- 
ouz, ou jour de Tan persan, et diminua ainsi de 
moitiele nombre des solennites celebres jusqu'alors; 
mais il ajouta un nouvel £clat aux fetes de Beiram, en 
les instituant fetes de la cour et de l'empire. « G'est 
mavolonte* imperiale, est-il dit dans celteloi, que le 
jour des deux fetes de Beiram on eleve un trone sur 
la place publique, devant la salle du diwan, pour la 
cer^monie du baise-main, Mes vizirs, mes kadiaskers 
et mes defterdars, se tiendront derriere moi. Mon 
khodja (precepteur) se levera devant les vizirs, les 
kadiaskers et les defterdars. Les tschaouschs viendront 
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me baiser la main, ainsi que les sandjakbegs et les 
mouteferrikas, quils soient soldes ou non J . » Si la loi 
sur les fetes de Beiram accorde, avec une sorte de li- 
berate, Iafaveur du baise-main aux divers fonction- 
naires de 1'iEtat, celle de la table imperiale exclut sans 
distinction tous les sujels (esclaves) de Fhonneur d'etre 
le convive du sultan : « Ce n'est pas ma volonte que 
quelqu'un mange avec ma majeste imperiale. Mes il- 
lustres ancetres avaient autrefois la coutume de manger 
avec leurs vizirs, mais je l'ai abolie 2 . » La loi du sceau 
en confere la garde au grand-vizir. « Mon noble sceau 
est confie a mon grand-vizir; si on doit ouvrir ou 
fermer le tresor, cela se fera toujours en sa presence 
ou en celle de mes defterdars 3 . » La remise du sceau 
imperial , sur lequel est grave" le cbiffre du sultan , 
impliqua des lors avec elle l'investiture de la plus 
haute dignite" de l'empire. A F exception du cas de- 
termine par la loi de Mohammed , pour Tapp'osition du 
sceau sur la chambre du tresor, le grand -vizir ne 
peut s'en servir que pour sceller les rapports qu'il 
adresse au sultan ; et comme tous les rapports doivent 
passer prealablement par ses mains et que lui seul a le 
droit decrire au chef de l'islamisme, celui-ci ne voit 
jamais d' autre sceau que le sien et ceux des lettres de 
creance, que lui remettent en audience solennelle les 
ambassadeurs des monarques etrangers. Le sceau des 
esclaves est indigne du regard du maitre. 

i Voyez le Kanounname du sultan Mohammed II, dans la Constitution de 
V Empire ottoman > I, p. 97. 

2 Ibid,, p. 98. — ? lb\d. y p. <}y. 
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La plus terrible des lois de Mohammed II est celle 
qui ordonne et sanctionne le fratricide comme une loi 
d'Etat, protectrice de la tranquille possession dutrone 
de chaque souverain. I/histoire des republiques et 
des monarchies anciennes de l'Europe nous prdsente 
des exemples de fratricides politiques; ils ont tous ete" 
justement fl&ris par la posterity. Mais rien n'egaleles 
crimes de ce genre, qui ont de tout temps ensanglante 
les sceptres des souverains de l'Asie. Une des plus 
horribles cruautes consignees dans les fastes de Tem- 
pire de Perse, est sans contredit le parricide commis 
par Darius et cinquante de ses freres sur la personne 
deleur pere Artaxerxes, age" de quatre-vingt-dix ans f 
et la vengeance qu'en tira leur frere Ochus en mettant 
a mort les cinquante assassins et toute leur famille \ 
L'exemple donn6 par les Keianides trouva des imita- 
teurs dans les Arsacides leurs successeurs. Phrahates IV 
(Ferhad) livra au supplice son pere, son fils ain6 et ses 
trente freres \ L'historien romain remarque a ce sujet 
qu'il y avait une sorte de gloire en Perse a monter au 
trone sur le corps de son pere et de ses freres 3 . Mais 
le despotisme persan n'avait pas ete jusqu'a decreter 
le fratricide et a le legitimer; cette monstruosit^ etait 
reserved au droit politique des Ottomans. « La plupart 
des legistes ont declare" que ceux de mes illustres fils ou 
petits-fils qui monteront au tr6ne pourront faire exe- 
cuter leurs freres, afin d'assurer le repos du monde 4 ; 
ils devront agir en consequence. » Osman, le fonda- 

' Juslinus, X, 2. -— 3 J but., XIII , c. 5. — 3 Ibid., c. 4. 

4 Osmanischc Staatsvcrfassung (Constitution de I' Empire ottoman), I, p. 99, 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 5o3 

leur de l'empire, avait donne le premier exemple du 
meurtre de famille, en percant son oncle dune fleche; 
Bayezid donna celui du fratricide; Mohammed II, 
qui Timita, voulut l^gitimer ce crime [in] et 1'imposer 
comme une loi a ses successeurs ; mais cette horrible 
jurisprudence a £crit en traits de sang la honte de son 
inventeur, et le signalera a jamais au me*pris de sa 
propre nation et des peuples civilises [iv]. 

Apres avoir vu ainsi eriger le meurtre en principe, 
on ne s'&onnera pas de lire dans la troisieme partie 
(Porte) du Kanounname* : « Le prix du sang que pr£- 
leveront mes lieutenans de police sera, pour un 
meurtre, detrois mille aspres; pour un ceil creve, de 
quinze cents aspres; pour une blessure a lat&e, de cin- 
quante aspres ' . » Le prix du sang tient le premier 
rang parmi les revenus des magistrats ottomans ; vien- 
nent en suite les sommes annuelles payees par les 
puissances chretienncs, que le sultan partage avec ses 
vizirs et ses defterdars, pour les interesser a l'imposi- 
tion de nouveaux tributs et a la rentree des anciens : 
« Quand les puissances &rangeres viennent d^poser 
leur tribut a mon etrier imperial, mes vizirs et mes 
defterdars en regoivent leur part 2 . » Ce chapitre, 
apres avoir donne la liste des appointemens des vizirs, 
des beglerbegs, des defterdars et des sandjakbegs, 
linit par cette disposition : « Les descendans de mes 
filles ne devront point recevoir des places de begler- 
begs, mais simplement de riches sandjaks. » Mo- 

i Constitution de V Empire ottoman, I, p. gy. — * Ibid, 
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hammed voulait preVenir par la les dangers qui pour- 
raient menacer l'empire, si les descendans de sultanes 
mariees a des vizirs parvenaient a une plus haute di- 
gnite que celle de sandjakbeg. Cependant cette loi 
ne s'applique qu'aux petits-fils des sultanes, puisqu'on 
condamne ieurs fils a mort des leur naissance, en ne 
leur nouant point le cordon ombilical. Le silence garde" 
par le Kanounname' sur le meurtre des nouveaux nes 
encore en pleine vigueur aujourd'hui chez les Otto- 
mans, prouve qu'il etait depuis long-temps passe en 
usage, ou qu'il etait implicitement compris dans le titre 
de la loi sur le fratricide. Ainsi la legalite du meurtre est 
consacree non seulement pour les freres du sultan * , 
mais encore pour ses neveux et ses petits-fils. Les 
Arabes, avant Mohammed le-Prophete, avaient la cou- 
tume de noyer leurs filles immediatement apres leur 
naissance, et un des plus grands merites de Moham- 
med, aux yeux de l'humanite , est d'ayoir aboli cet usage 
atroce par une prescription du Coran. Comment aurait- 
il pu prevoir que des princes, confesseurs de saloi et 
s'arrogeant, outre le titre de prince des fideles, celui de 
khalifes, feraient legitimer l'assassinat par les organes 
memes de la religion, et que ces abominables fetwas 
des legistes s'appuieraient sur une sentence du Coran a , 
qui defend expressement de mettre a mort Finnocent, 
mais qui, inlerpretee dans son sens le plus etendu, 
sanctionne a la verite toute espece de meurtre ? 

i Mouradjea d'Ohsson, III, p. 3i5. 

3 EUfiinei eschedd min el katl , te desordre est plus pernicieux que le 

iHcurtre. 
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Les quatre colonnes de l'empire. — Nous allons 
ntaintenant analyser en detail les diverses parties de 
la constitution ottomane. Le nombre sacre de quatre, 
comme nous l'avons deja remarque, sert de base a la 
division hierarchique. Quatre colonnes supportent la 
tente; quatre angessont, d'apres le Coran, les soutiens 
dutr6ne; quatre vents regnentdans les quatre points 
principaux des regions de Tair ; les quatre maitres les 
plus celebres de la vie contemplative qui coexistent 
eternellement, sont appeles, par le soft, les quatre 
pieux (ewtad), et le Prophete eut, sur le modele des 
quatre 6vang6Hstes , quatre disciples qui furent les 
quatre premiers khalifes de l'islamisme. C*est d'apres 
ce nombre que Mohammed II etablit les quatre co- 
lonnes de l'empire (erkiani dewlet) dans les per- 
sonnes des vizirs , des kadiaskers , des defterdars et 
des nischandjis, qui sont aussi les colonnes du diwan 
ou conseil-d'Etat , et qu'on appelle les dimons [v] , 
parce qu'ils doivent avoir la prudence et ractivite" des 
genies infernaux. 

Les vizirs. — Les premieres colonnes de l'empire 
sont les vizirs, c'est-a-dire les portefaix , ainsi appeles, 
parce que sur eux repose le poids des affaires publi- 
ques. Bans l'origine il n'y en avait qu'un seul; leur 
nombre s'eleva par la suite a deux et a trois, et Mo- 
hammed le porta a quatre. Le grand- vizir jouit parmi 
eux d une autorite supeneure et sans contr61e. C'est 
le representant du sultan , le chef supreme de toutes 
les branches d' administration, le centre du gouver- 
nement, le levier par qui tout se meut. De tout temps 
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en Orient , le poirvoir du prince , qui est I'ombre de 
Dieu sur la terre, fut exerce par l'intermediaire du 
premier vizir : c'est ainsi que les epoques les plus re- 
culees de Thistoire orientale nous montrent le celebre 
vizir Piran FP^eisd dans le Tour an , Djamasb, le 
contemporain de Zerdoussht (Zoroastre) dans llran , 
Bizurdjimihr \ vizir de Nouschirwan-le- Juste, Joseph 
a la cour de Pharaon, Daniels celle de Souza, Assqf, 
grand-vizir de Salomon, comme les repr&sentans au- 
pres des peuples, des princes retrenches dans Foisi- 
vete royale et leur inaccessible majeste l . II est fort rare 
que cette haute dignite se soit perp&uee par succession 
dans une menae famille , comme dans celles des Bar- 
meghides sous le khalifat , des Nizamoul-Mulks sous 
la dynastie des Seldjoukides , et des Djenderelis chez 
les Ottomans. Le grand-vizirat fut hereditaire dans 
cette derniere famille depuis Mourad I er jusqu'a Mo- 
hammed II, qui, par F execution de Khalil, aneannt a 
jamais la puissance des Djenderelis et regna des lors 
seul et sans partage. Lorsqu'une annee apres il nomma 
un autre grand-vizir, il ne lui laissa que le comman- 
dement de l'armee, et presida lui-meme le diwan. 
Sous le grand-vizirat de Keduk Ahmed -Pascha, con- 
querant de Kaffa, de la Karamanie et d'Otranto, une 
circonstance particuliere amena le retablissement des 
anciens privileges de cette charge. Un jour, un Tur- 
coman entra tout deguenille dans la salle du diwan, 

i Histoire des Vizirs, de Khondemir, fils de Mirkhond; cet excellent 
ouvrage qui contient la vie deplus de deux eeuls vizirs se trouve dans ma 
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et demanda dans le dialecte grossier de sa nation ; 
« Quel est done celui de vous qui est l'heureux em- 
pereur f ? ». A ces mots, Mohammed fut transport^ 
de colere, et le grand-vizir saisit cette occasion pour 
representer au sultan, qu'afin de ne pas exposer dore- 
navant sa personne sacree a Tinjure d'etre ainsi mecon- 
nue, il serait mieux d'abandonner aux vizirs les af- 
faires du diwan, Mohammed se rendit a ces raisons, 
et depuis Iors I'administration lout entiere fut exclu- 
sivement entre les mains des vizirs, et surtout du 
grand- vizir. Pendant quatre jours consecutifs, le sa- 
medi, le dimanche, le lundi et lemardi. le grand- vizir 
se rendait au serai, precede par les vizirs, les kadias- 
kers, les defterdars et les nischandjis, A la porte de 
la salle du diwan, les premiers arrives s'arr&aient en 
croisant les mains sur leur poitrine et les cachant soi- 
gneusement dans leurs manches 2 ; le grand -vizir, 
apres avoir lravers6 la double haie des membres du 
conseil , qu'il saluait et qui lui rendaient son salut , 
entrait dans la salle, ou ceux-ci le suivaient deux a 
deux, de sorle que les premiers arrives devant la porte 
franchissaient les derniersle seuil du diwan 3 . Le grand- 
vizir prenait place sur le sofa qui lui etait destine, ay ant 
a sa droite les vizirs et les kadiaskers, a sa gauche les 

i Solakzade, f. 64, nous transmet ce dialecte : Dalwat'u Vionker kan- 
kunuz dour, au lieu de: D&wledu khounkiar kanghunuz dour. 

a Conime cela se pratiquait deja du temps de Xenopbon. Voyez Hist. 
grac, LII, 1. I ou <Si£<a<7av §1* tyTs xopv:; xa; x E ~? a ? » e * Xenophon ajoule 
aussitot ; parce que des mains cachces dans des manches ne peuveut rien 
entreprendre. 
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defterdars et les nischandjis. Devant lui se tenaienl de- 
bout les maitres des requites (tezkeredji) charges de 
T exposition des affaires; lereis-effendi, ou secretaire- 
d ? Etat, etait aux pieds du sofa; ]e grand-chambellan 
(kapidjiler-kiayasi) et le grand-marechal (tschaousch- 
baschi) de la cour assistaient au conseil et le rendaient 
encore plus imposant et plus solennel par leur suite de 
chambellans et de tschaouschs subalternes. Le tscha- 
ouschbaschi etait charge de raaintenir l'ordre, et etait 
appele pour cette raison le beg du diwan. 

Les vizirs ont pour insignes trois queues de che- 
val, les beglerbegs deux, et les sandjakbegs une 
seule. Aux vizirs seuls appartient le privilege du salut 
de benediction (alkisch) [vi] , qui a remplace le salut 
byzantin : de nombreuses annees! lis portent des kaf- 
tans de velours avec des boutons et des liseres d'or; 
l'hiver ces kaftans sont fourres de peaux de zibeline \ 
Les revenus des vizirs n'etaient dans l'origine que de 
cent mille aspres; plus tar d. ils furent elev£s a deux 
cent mille ; mais les fiefs dont ils etaient pourvus leur 
rapportaient en outre le quintuple et le sextuple de 
cette soinme. Dix prerogatives inherentes au grand- 
vizirat mettent une distance immense entre cette di- 
gnity et les vizirats ordinaires. Ces prerogatives du 
grand-vizir consistent : 1 ° a avoir la garde du sceau 
imperial ,' dont on scelle les portes du tresor et de la 
chancellerie les jours de diwan ; %° a pouvoir convo- 
quer, quand il le juge necessaire, un diwan particulier 
1'apres-midi, dans son propre palais, qui s'appelle la 

i AU. 
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Haute-Porte ; 3° a etre accompagne du marechal de 
la cour et des tschaouschs toutes les fois qu'il va de 
chez lui au serai ou du serai chez lui; 4° a avoir tous 
les mercredis la visite des kadiaskers et des defterdars 
coifFes des turbans officiels, avec lcsquels ils se rendent 
a la cour ; 5° a recevoir tous les lundis en plein diwan 
les hommages des fonctionnaires de l'etrier imperial ; 
(i° a etre suivi chaque vendredi , en allant a la mos- 
qu£e, du cortege solennel des tschaouschs (messagers 
d'Etat), des tschaschnegires (£cuyers^tranchans) et 
des mouteferrikas (fourriers de la cour), tous avec 
leurs bonnets d'ordonnance ; 7° a recevoir toutes les 
semaines la visite de Taga des janissaires , qui ne va 
qu'une fois par mois chez les autres vizirs; 8° a ins- 
pecter la ville , suivi du juge de Constantinople , de 
1'aga des janissaires, du prefet des marches (mouhte- 
sib) et du preTet de la ville (soubaschi) ; 9° a recevoir 
les hommages hebdomadaires des dignitaires de la loi 
et des sandjakbegs en turban et en habits de cour. 
tandis qu'ils ne vont chez les autres vizirs que fort 
rarement et avec leurs vetemens ordinaires ; 1 0° enfin, 
a recevoir aux deux fetes de Beiram les felicitations 
solennelles des vizirs , des defterdars , des begs , des 
oulemas et des generaux de Tarmee \ 

Les kadiaskers. — Les secondes colonnes de 1'em- 
pire et du diwan sont les kadiaskers ou juges d'ar- 
mee. Depuis la fondation de l'empire jusqu a la fin du 
regne de Mohammed, un seul juge d'armee avait etc 

* Voyez Constitution de V Empire otton.an, II, p. S3. 
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charge de la haute juridiction des affaires litigieuses 
dans les provinces d'Europe et d'Asie, Mais la der- 
niere ann^e du regne de Mohammed amena la division 
de eette charge. Mesih-Pascha fut, comme nous l'a- 
vons vu plus haut, destitue' de son vizirat apres le 
siege de Rhodes ; sa place fut donn^e a l'ancien juge 
d'armeeMagnesia-Tschelebisi, qui eut pour successeur 
dans la sienne le molla Kastellani. Le grand-vizir Mo- 
hammed-Pascha Karamani , sous lequel fut organist 
en grande partie le nouveau code ottoman, et qui&ait 
l'ennemi personnel de Kastellani, repr&senta au sultan 
qu'il devrait y avoir deux juges d armee ; Tun pour 
les affaires d'Europe, l'autre pour celles d'Asie x . Sa 
proposition fut agreee, et Hadji-Hasanzade fut en con- 
sequence nomme juge d'armee concurremment avec 
Kastellani et eut pour departement TAnatolie. Apres 
les dignites de juge d'armee, les plus hautes etaient 
celles de precepteur du sultan et des princes (khodja), 
et de moufti, ou premier interprete de la loi jugeant 
en dernier ressort. Ce ne fut que plus tard, sous le 
regne de Soulei'man-le-Legislateur, que la charge de 
moufti devint la premiere de toutes les fonctions judi- 
ciaires. On appelle moufti (celui dont la sentence est 
decisive et sans appel) % tout Iegiste qui, consulte dans 
des cas douteux, rend une sentence que le juge (khadi) 
met ensuite a execution [vu]. C'est de ces mouftis que 
Mohammed obtint les deux fameux fetwas dont Tun 
autorisa le meurtre du roi de Bosnie, malgre la pro- 

' Solakzade, f. fii, et Tables chronologiques d'Hadji-Khalfa r p. 187. 
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messe qu'on lui avait faite de lui laisser la vie sauve, et 
dont Tautre consacra la legalite du fratricide a chaque 
avenement de souverain. La dignite de premier moufti 
fut conferee, apres la prise de Constantinople, au juge 
de la nouvelle capitale Djelalzade Kizrbeg Tschelebi; 
par la suite elle tomba en partage au juge d' Andrino- 
ple, Abdoulkerim, et enfin a un mouderris ou recteur 
dune haute ecole , Ali-al-Arabi. Mais les mouftis 
navaient pas encore Tinfluence qu'ils eurent plus tard, 
«t ne s'etaient pas encore eleves, danslahierarchieju- 
diciaire, au premier rang que conservaient encore les 
kadiaskers d'Europe et d'Asie, et apres eux le khodja 
du sultan et le juge de Constantinople. Les revenus des 
kadiaskers etaient calcules a raison de cinq cents aspres 
par jour, maisles epices les faisaient monter au decuple 
de cette somme. Ces dignitaires avaient a cette epoque 
le droit d'etre admis les jours de diwan a Taudience 
du sultan imm^diatement apres les vizirs; ils tenaient 
tous les apres-midis, les mardis et mercredis exceptes, 
un diwan particulier dans leur propre demeure [vin], 
et y recevaient les juges et les recteups des colleges. 
Les kadiaskers nommaient, chacun dans son departe- 
ment , tous les khadis et tous les mouderris de l'empire, 
a l'exceplion des khadis et des mouderris de Constan- 
tinople, de Brousa et d'Andrinople, ayant un revenu 
quotidien fixe, pour les premiers a cent cinquante 
aspres, et a quarante pour les seconds. Le grand- vizir 
s T en eTait reserve la nomination. 

Les defterdars, — Les Ottomans, poursuivant leur 
metaphore gouvernementale, font des defterdars ou 
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teneurs de fores au ministere des finances, la troisieme 
colonne de l'empire. Que le mot defter (registre des 
imp6ts) ait passe" des Grecs l aux Perses ou des Perses 
aux Grecs, c'est ce qu'il est difficile de decider; car, 
d'apres les historiens orientaux, le defter, ainsique le 
trisor (khazine" a ), etaient des institutions des anciens 
Perses.Meme apres la chute des Khosroes, et sous la do- 
mination des khalifes, on continua d'employer pour 
les registres deg imp6ts lalangue per sane en Perse , et 
la langue grecque en Syrie et en Egypte, jusqu'a ce 
que le khalife Abdoul-Meiek y eut substitue" l'arabe. 
Sous les Seldjoukides, du temps desquels la plupart des 
teneurs de livres etaient persans, fut adoptee de nou- 
veau la langue persane, comme le fut, sous les suc- 
cesseurs de Djenghiz-Khan, la langue ouigoure par les 
Turcs, et en Egypte la langue kophte par les Kophtes. 
Lorsque, sous le regne de Keikhosrew Ghayassed- 
din II, Karaman, fondateur de la dynastie du meme 
nom, fit mettre a mort les meilleurs teneurs de livres 
persans, il introduisit dans les registres un changement 
consistant a les ecrire moitie* en persan moitie en turc; 
et c'est cesysteme qu'on suit encore aujourd'hui chez 
les Ottomans [ix]. Du temps de Mohammed II, il n'y 
avail qu'un seul defterdar (plus tard il y en eut qua- 
tre); on Tappelait defterdar de Roumilie, et il lui eteit 
adjoint un aide pour les provinces d'Asie. Les vingt- 
sept chambres actuelles, entre lesquelles est repartie 
I'administration des finances, sont de creation r^cente. 
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Les defter dars &aient ad mis tous les mardis, avec les 
vizirs, a l'audience du sultan; mais ils ne pouvaient 
faire que les rapports revus et consent! s par le grand- 
vizir r . 

Les nischandjis. — Les nischandjis, ou secretaires 
pour le chiffre du sultan, complement le quatrieme 
appui de l'edifice politique des Ottomans; ils &aient 
dans Torigine, a proprement parler, secretaires-d'etat, 
et, comme tels, membres du diwan. Le reis-oul-kout- 
tab , ou chef des eerivains , ne siegeait pas encore au 
conseil ; ce ne fut que long- temps apres qu'il prit je 
pas sur les nischandjis ; la dignite dc ces derniers est 
sans action reelle sur les affaires, et n'est guere plus 
qu'un litre honorifique. Le nischandji etait dabord 
dans Tobligation dapposer lui-meme le tou%hra, ou 
chiffre du sultan , a la tete des fermans et des di- 
plomes; ce sont ses secretaires qui sont aujourd'hui 
charges de ce soin. Cette formality , qui s'applique ega- 
lement k toutes les pieces d'Etat sortant du cabinet du 
sultan, s'appelle tewkii, e'est-a-dire sanction, et fut 
primitivementremplie, sous leskhalifes, par les vizirs, 
et plus tard par le secretaire-d etat, qui fut nomme, 
par cette raison, secretaire- d'etat expdditionnaire 3 . 
Conformement aux premieres dispositions du kanoun 
ottoman, il &ait charge de la revision et de la sanction 
des projets d'ordonnance et de dipldmes presentes 
par lereiis; aujourd'hui, au contraire, il y fait seule- 
ment apposer le chiffre du sultan , apres que l'exami- 

i AIL 

2 Diwani tewkii, dans Ibn Khalcdoun, §34. 
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nateur des ecrits d'etat (moumeyif), le grand -refe- 
rendaire (beglikdji) et le grand-chancelier (reis), y 
ont mis leur visa (sakh) I . 

Les agas extebieurs. -^ Be la haute Porte du 
grand-vizir, nous passons a celle de l'aga des janis- 
saires, qui, reuni aux autres agas, ou generaux de 
Tannee, forme la classe des agas extirieurs 2 , en op- 
position avec celle des agas interieurs 3 , attaches exclu- 
sivement a la cour du sultan. Le premier des agas ex - 
terieurs est l'aga des janissaires, qui dans Torigine 
n'avait qu'un traitement de cinq cents aspres par jour; 
mais une source particuliere de revenus, sous le nom 
$ argent d'orge [x], augmentait annuellement ces ap- 
pointemens de soixante mille aspres. En sa quality de 
chef du pouvoir executif , l'aga des janissaires etait 
sous les ordres du grand-vizir, comme le juge de 
Constantinople sous ceux du juge d'armee de Rou- 
milie ; il passait ordinairement de cette place a celle de 
beglerbeg deRoumilie ou de kapitan-pascha ; mais si 
sa gestion n'avait pas obtenu toute Tapprobation du 
sultan, il etait nomme sandjakbeg de Kastemouni, de 
meme qu un vizir a moitie disgraci£ descendait au titre 
de sandjakbeg de Gallipoli et d'amiral de la flotte. L'aga 
des janissaires adressait directement au grand- vizir, 
ou meme au sultan, ses rapports sur les circonstances 
qui troublaient la paix publique ; mais il ne pouvait , 
non plus que les autres agas, prelever les amendes, 

i Constitution de VEmpire ottoman, II > p. n3 
a Aghayani biroun. 
3 Aghayanl enderoun. 
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que le prefet de police avait seul le droit de percevoir. 
Dans les attributions de l'aga , etait la collation des 
places du corps des janissaires, sauf celle de secre- 
taire , qui etait a la nomination du grand-vizir et que 
Ton donnait generalement a un homme etranger a 
cette institution, afin de pouvoir ainsi contr6ler les 
actes administratifs de l'aga. Sous Mohammed II, le 
nombre des janissaires &ait encore le meme que celui 
qui avait ete adopte peu apres leur creation l . La dis- 
cipline du corps avait ete mise sous la protection du 
baton, auquel etaient soumis sans distinction soldats et 
ofHciers; dans une expedition en Karamanie, Mo- 
hammed fit donner la bastonnade a tous les officiers 
des regimens rebelles \ Nous avons deja parle deTin- 
fanterie reguliere des azabs, dont le nombre ordi- 
naire ^tait de trente millehommes 3 , des mosellimens, 
des yayas et des woinaks; parmi les chefs de ces di- 
verses troupes, l'aga des azabs est le seul dont parle 
l'histoire de cette epoque 4 . La cavalerie reguliere se 
composait des sipahis et des silihdars, entre lesquels 
on partageait d'ordinaire a l'aile droite et a l'aile gau- 
che les quatre escadrons des cavaliers soldes et des 
etrangers. Les six generaux commandant ces troupes 
formaient le corps des agas de cavalerie ; ils avaient 
une paie de cent aspres par jour, a laquelle il faut 

i Ali. 

a Mouradjea d'Ohsson, III, p. 355. 

3 Idris, f. 3i. 

4 Chalcondyl., I. V, p. 72, ed. de Bale. Azapides subuno dace coliccj 
s Lipen dla faciunt. 
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ajouter un supplement de seize a dix-sept mille aspres 
Sargent d'orge; le chiffre total de ces divers corps etait 
loin d'atteindre, sous le conquerant, celui auquel ils 
furent portes par la suite. Les sipahis et les silihdars ne 
comptaient qu'environ deux mille hommes ; les quatre 
escadrons seulement mille chacun, de sorte que toute 
la cavalerie reguliere ne s'elevait pas au-dela de huit 
mille hommes [xi]. En revanche, les akindjis 1 etaient 
fort nombreux : cependant leur chef n'est point com- 
pris parmi les agas exterieurs ou gen^raux de Farmed 
reguliere. De ce nombre sont encore le topdjibaschi, 
general de l'artillerie, le djebedjibaschi, general mu- 
nitionnaire, le loparabadjibaschi, general du train, etle 
mehierbaschi, quartier-maitre general. Outre cesdouze 
generaux , on compte encore , parmi les agas exte- 
rieurs, les douze officiers de 1'etrier imperial, qui 
avaient le privilege de marcher a c6t6 du cheval du 
sultan. Ces officiers (teneurs d'etrier) etaient le prince 
del'etendard ou porte-etendard du sultan (miri aalem) , 
les quatre premiers chambellans (kapidjibaschi) , les 
deux ecuyers (mirakhor) , le premier ecuyer-tran- 
chant (tschasehneghirbaschi), les quatre maitres dela 
venerie , c'est-a-dire les deux chefs des fauconniers , 
le grand-veneur de la chasse au vautour et celui de 
la chasse a l'^pervier [xu]. 

Les agas interieurs, — Les agas interieurs sont, 
comme les autres dignitaires de l'feat, partages en 
quatre classes bien distinctes. Le chef des agas inte- 

i Idris, t 3 1 , fait monter lenr nombre ordinaire a quarante mille hom- 
ines; ce qui saccorde cjitierement avec les assertions des historians hongrois. 
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rieurs etait le kapou-aga, ou aga de la Sublime-Porte, 
gouverneur superieur de la cour. C'etait un eunuque 
blanc, sous les ordres duquel trente a quarante eu- 
nuques, appeles kapouoghlans (officier s de la Porte), 
etaient charges de la surveillance des pages. Quatre 
kapouoghlans etaient attaches au service personnel du 
gouverneur en chef, savoir : le miftah-oghlani, officier 
de la clef; lepeschkar-oghlani, officier de la serviette; 
le seherbet-oghlani, officier des sorbets, et Vihriki- 
oghlani, officier du lavoir. Le kapou-aga accompagnait 
le sultan partout, excepte dans ses chasses et ses pro- 
menades sur l'eau loin du serai, dont la garde, en ce 
cas, lui etait confiee. Le second des agas inteneurs etait 
le tresorier (khazinedarbaschi) , eunuque blanc comme 
le precedent, et comme lui attache a la personne du 
sultan. Dans les occasions solennelles, ce second aga 
presentait au souverain le turban d'Etat, et etendait 
devant lui, dans la mosquee, le tapis sur lequel il de- 
Yait faire sa priere, apres s'etre jete" a plusieurs re- 
prises a terre, afin de s'assurer, au peril de sa vie, si 
le sol n'etait pas empoisonne\ II avait sous ses ordres 
tous les employes du tresor imperial, qui recevaient 
de lui leurs appointemens [xin]. Le troisieme des agas 
interieurs etait le surintendant des offices ou grand- 
sommelier (hilar djibaschi). Les devoirs de sa charge 
dtaient de marcher devant chaque plat qu'on appor- 
tait au sultan, de servir lui-meme a table, de prepa- 
rer les sucreries, les confitures et les sorbets, et d'y 
gouter le premier, afin d'eloigner tout soupcon d'em- 
poisonnement. Enfin le quatrieme des agas interieurs 
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&ait 1'aga du serai ou intendant du chateau, qui etait 
charge de la garde et de 1'entretien du palais. Les 
avancemens suivaient cette gradation : on passait de la 
place d'intendant du chateau a celle de grand - som- 
melier, de celle-ci a celle de grand-tr£sorier, et de 
cette derniere a celle de gouverneur de la cour ; dans 
ces cas de mutations, la charge vacante de l'intendant 
revenait au chef des surveillans des pages (kapou- 
oghlan kiayasi). La disgrace du gouverneur de la cour, 
lorsqu'elle impliquait son eloignement du serai, etait 
dordinaire temperee par la collation dun gouverne- 
ment de beglerbeg. La principale affaire du gouver- 
neur et des quarante eunuques blancs qu'il avait sous 
ses ordres, etait la garde des trois chambres de pages, 
dont la premiere, et la plus retiree, s'appelait khas r 
soda, la seconde, et la plus grande, bouyoukoda, la 
troisieme, et la plus petite, koutschoukoda. Le chef 
de le chambre interieure, le khassodabaschi, dont les 
fonctions consistaient a habiller et deshabiller le sul- 
tan, devait a la nature de sa charge, qui le mettait en 
rapport immediat avec le souverain, d'etre considere 
comme legal du gouverneur de la cour, bien qu'il 
fut sous sa dependance. A la t&e de trois autres agas, 
il formait avec eux une seconde classe d agas inte- 
rieurs; ces quatre dignitaires, attaches au service per- 
sonnel du sultan, etaient : le khassodabaschi, ou pre- 
mier chambellan ; lesilihdar, ou porte-epee; le tschok- 
adar, ou premier valet de chambre, charge de porter 
dans les ceremonies le manteau du sultan; et le ri- 
kiabdar, ou teneur d'&rier. qui l'aidait a monter a 
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cheval '. Les pages de la chambre interieure Etaient 
choisis parmi ceux de lagrande chambre, et ceux de 
la grande chambre parmi ceux de la petite. Les muets 
et les nains, les chanteurs et les musiciens, etaient dis- 
tribues dans les rangs des pages. Outre leur solde re- 
guliere, tous les agas interieurs recevaient une sorte de 
gratification annuelle, designee sous le nom Sargent 
de turban et de ceinture, analogue a V argent d'orge 
des agas exterieurs , parce que les turbans et les cein- 
tures etaient aussi necessaires aux premiers pour les 
ceremonies de la cour, que l'orge aux seconds pour la 
nourriture de leurs chevaux. Le khassodabaschi recevait 
par an cinq habits quavait portes le sultan lui-meme. 
Une double garde est organisee au serai : celle des 
portes et des cours est confiee aux portiers (kapidji); 
celle des jardins et des barques, aux jardiniers (bos- 
tandji). Les officiers des portiers (kapidji-baschi) cor- 
respondent a peu pres a nos chambellans; leur chef 
est le kapidjilerkiayasi, c'est-a-dire le grand-chambel- 
lan, dont le service tout exterieur ne doit pas eTre con 
fonduavec celui du grand-tre'sorier de Tinterieur. Le 
kapidjilerkiayasi et le tschaouschbaschi (grand-mare - 
chal de la cour) marchent a la teTe des corps del'Etat 
les jours de diwan et d'audience. en faisant resonner 
sur la terre leurs batons garnis d'argent. Le bostan- 



> Outre ces quatre charges des appartemeus interieurs, il y avail encore 
celles 6? officiers de la serviette, de la clef, du sorbet, du lavoir, et, dans une 
categorie inferieure, celles de hlanchisseur, de barhier, de dresseur de table? 
de'cuyer-tranchanl t de coupcur d' angles, elc. Voyez Constitution ct adtr-i-- 
ni strati on da I' Empire ottoman, II, p. i5. 
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djibaschi a sous sa dependance Ies nombreux employes 
des jardins, qui les cultivent et les gardent tout a la 
fois, et qui en outre sont charges de Tequipement des 
galeres et des barques imperiales. Le harem est la re- 
traite des femmes, qui ont pour surveillans les eunu- 
ques noirs, dont le chef, le kizlaragasi, c'est-a-dire 
Yaga desfilles, a souvent une influence plus puissante 
que celle des agas exterieurs et des agas de l'etrier [xiv]. 

Telle etait, au temps de Mohammed II, l'organisa- 
lion de larmee, de la justice, de la cour, du tresor 
et de la capitale. L'administration des provinces etait 
confiee aux begs et aux beglerbegs; ils sont les chefs 
naturels de cette classe de feudataires que les clauses 
de leurs fiefs obligent au service de la cavalerie en 
temps de guerre, et ils les reunissent sous leurs ban- 
nieres (sandjak). L'empire ottoman comptait alors, en 
Europe, trente-six de ces sandjaks, composes chacun 
d'environ quatre cents cavaliers [xv]. La force totale 
de rarmee, en cavalerie et en infanterie r^gulieres, s'e- 
levait a plus de cent mille hommes; les revenus ordi- 
naires de TEtat a plus de deux millions de ducats [xvi]. 
Dans cettc evaluation sont compris seulement les im- 
p6ts, les taxes, les douanes, les droits, les tributset les 
mines. 

Chaine des ouusmas. — II nous reste encore a par- 
ler du corps enseignant , c'est-a-dire des oulemas 
ou legistes. Tout a la fois th^ologiens et juriscon- 
sultes, ils occupent exclusivement les places de pro- 
fesseurset de juges, qui conduisent par gradation aux 
plus hautes dignites de la loi, a celles de juges d'arm^e 
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et de mouftis. Cest une grave erreur de ne conside>er 
3es oulemas que comme theologiens ou pretres. lis 
sont en effet theologiens, parce que dans 1'islamisme 
tout principe de droit repose en definitive sur la science 
de la loi ou du Coram base premiere de la jurispru- 
dence ottomane ; mais ils ne sont rien moins que pre- 
tres dans le sens que nous donnons a ce mot. Cepen- 
dant, et dans le sens le plus etendu, on peut regarder 
comme une branche du corps des oulemas, celui des 
ecclesiastiques qui comprend les imams , ou prieurs 
des mosquees . les schcikhs, ou predicateurs, et sous 
lequel on peut ranger les mouezzins ou crieurs de la 
priere, les khatibs ou ceux qui prient le vendredi pour 
la personne du souverain r<%nant les kaims ou sa- 
cristains, et enfin tous les moines; maisil n'enestpas 
moins parfaitement distinct du corps enseignant pro- 
prement dit, qui ne se compose que des professeurs et 
des juges, par cela seul que les ministres du culte n'ont 
aucuns droits aux places retributes de la legislature ■. 
Bien qu'Ourkban eut deja etabli des mouderris ou 
professeurs dans la premiere medrese fondee par lui 
dans 1 'empire ottoman, et que Bayezid-Yildirim eut 
regie les revenus des juges, cependant Forganisation 
des oulemas ne date que du regne de Mohammed II; 
c est lui qui fixa 1'ordre hie>archique des juges et des 
professeurs, et le mode d'avancement dans ces deux 
branches d 'administration, qui du reste sont iritime- 
ment liees enlre elles. Le clerge, en tant qu'il ne com- 

i Mouradjea-d'Ohsson, t. IV, ae part-, ed. in-8°, p. 453. Constitution 
et Administration de V Empire ottoman, II, p. 3q2. 

T. In. [)T 
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prend que les desservans des mosquees, les prelres, 
lescrieurs de lapriere, les imams et les predicateurs, 
ne jouit peut-elre nulle part de moins dmfluence 
qu'en Turquie ; les jurisconsultes au contraire n'ont 
dans aucun autre royaume, la Chine exceptee, plus de 
consideration, et n'exercent plus de pouvoir dans les 
affaires politiques. Les derwischs et les scheikhs, dont 
il a deja ete question sous le regne d'Ourkhan, forment 
le corps intermediaire entre les ministres du culte et 
les oulemas; mais ils ne peuvent aspirer aux places de 
professeurs et de juges , qui ouvrent la carriere des 
plus hautes dignites de la loi, s'ils n'ont passe preala- 
blement par tous les grades du corps enseignant. Gette 
gradation successive et reguliere des emplois de V uni- 
versity turque , qui lie le plus haut fonctionnaire au 
dernier de ses subordonnes, forme ce qu'on appelle 
la chaine des oulemas, et fut elablie pour la pre- 
miere fois dans l'empire ottoman par Mohammed II ; 
elle differe du reste essentiellement de la chaine des 
scheikhs [xvn]. Comme la chaine des oulemas par- 
court et embrasse toute 1' administration ottomane, et 
qu'elle seule retient encore les parties de ^edifice qui 
menacent ruine depuis long-temps, il n'est pas sans 
importance , pour la connaissance des bases sur les- 
quelles repose l'empire, et 1'appreciation du merite de 
Mohammed comme legislateur, de donner l'intelli- 
gence exacte de son organisation. D'ailleurs quelques 
mots faciliteront la comprehension des passages de 
cette histoire, ou il sera question de la chaine des ou- 
lemas et des divers anneaux qui la composent. 
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Des ecoles et de l'instruction. — Nous avons 
vu que Mohammed II, immediatement apres la prise 
de Constantinople, transforma huit des principales 
eglises en mosquees, et les dota chacune d'une haute 
ecole (m^drese), a l'entretien de laquelle il assignales 
revenus de Teglise meme ou elle elait fondee. Lors- 
que plus tard il fit elever la mosqu^e qui porte son 
nom, il y &ablit huit m^dreses, qui, etant baties sur 
l'emplacement de la mosquee, regurent le nom des 
huit hautes ecoles du champ; les appointemens des 
mouderris ou professeurs y etaient superieurs a ceux 
qu'on avait affecles jusqu'alors aux autres colleges, 
^organisation des diverses branches de 1'enseigne- 
ment et de la hierarchie des oulemas est l'ouvrage du 
grand-vizir Mahmoud-Pascha, qui, savant lui-meme, 
s'occupa avec le plus grand soin de cette institution. 
Les ekudians furent appeles lhalibs, c'est-a-dire les 
passionne's (pour 1'etude), et plus communement souk- 
tes, ou les enflammes, parce qu'ils brulaient de l'a- 
mour de la science ; ils etaient nourris et loges dans 
des edifices parliculiers contigus aux huit ecoles et 
appeles tetimme [xvm]. Leurs etudes se font avec. 
ordre et methode, et embrassent dix cours differens 
sous la denomination d'ilm, qui veut dire science, sa- 
voir: la grammaire, ilm-ssarf; la syntaxe, ilm-nahvv; 
la logique, ilm-mantik; la metaphysique, ilm-kelam; 
la philologie, ilm~edab; la science des tropes, ilm- 
bedii; la science du style, ilm-maani; la rhetorique. 
ilm-beyan; la geometrie, ilm-hendese. et 1'astronomie, 
ilm-hayet [six]. Ceux qui ont acquis oct ensemble de 
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connaissances recoivent le titre de danischmend (dou6 
de science), et instruisent en cette qualite, ou comme 
repetiteurs (mouid), les jeunes etudians. Les danisch- 
mends, ou etudians sortant des classes superieures, de- 
viennent professeurs des ecoles inferieures ou imams, 
et . dans ce cas , ils n'ont pas besoin de plus hautes 
etudes ; mais ils resignent par eel a me* me tout droit aux 
places plus ejevees de mouderris et de molla. L'eli- 
gibilite a ces fonctions a pour conditions indispen sa- 
bles la science du droit et la prise des divers degres 
des oulemas. Les candidats s'appellent moulazims; les 
mouderris ont un revenu de \ingt a soixante aspres 
par jour ; suivant la proportion de leurs appointe- 
mens, on les nomme les vingt, les trente, les quarante, 
les cinquante et les soixante. Les professeurs attaches 
aux huit colleges de la mosquee de Mohammed II, 
bien qu'ils regorvent cinquante aspres par jour, sont 
appeles les huit, et leurs ecoles sont citees ordinaire- 
ment, dans l'histoire de 1'empire, sous le titre pompeux 
des huit paradis des sciences. Mohammed II fonda 
encore deux autres medreses , celles des mosquees 
d'Eyoub et d' Aya-Sophia , avec des revenus de cin- 
quante aspres par jour pour les professeurs de la pre- 
miere, et de soixante pour ceux de la seconde. II fut 
etabli des distinctions honorifiques entre les hauts 
mouderris dont les appointemens etaient egaux; on 
les divisa en exterieurs et en intdrieurs; les voici, sui- 
vant l'echelle hierarchique , en partant du dernier 
degr£ pour arriver au premier : les exterieurs, les 
interieurs, les huit et les soixante au sommet [xx]. Le 
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rang et les appointemens des professeurs etaient en 
proportion de l'iraportance du cours qu'ils faisaient. 
Ainsi les vingt expliquent et commentent un ouvrage 
dogmatique, les t rente enseignent la rh£torique, les 
quarante\e droit civil, les cinquante les traditions du 
Prophete, et les soixante l'exegese du Coran. Outre 
les notions plus ^levees de ia rhetorique et de la meta- 
physique, dont on apprend les elemens dans les classes 
interieures, les hautes chaires du professorat ensei- 
gnent les quatre branches de la science legislative, 
la dogmatique , le droit, les traditions orales et la loi 
ecrite [xxi]. Le moulazim qui pendant sept annees a 
sum ces differens cours et a passe a son avantage 
1'examen severe qui les termine, a seul droit aux char- 
ges superieures de mouderris et de juges ; car les places 
des juges inferieurs ou des naibs, leurs substituts, dont 
les honoraires sont de vingt-cinq aspres par jour, 
n'exigent que les etudes des danischmends. Le plus 
haut grade des mouderris est celui de makhredj-molla 
(molla en survivance). Le titre de molla n'appartient 
qu'aux juges du premier rang, qui forment la pre- 
miere des cinq classes du corps des oulemas , les- 
quelles sont encore partagees en six subdivisions [xxn]. 
Tous ces soins du legislateur a organiser les ecoles et 
a ouvrir aux professeurs la carrier e des premieres di- 
gnites de la loi, altestentlesprogres des sciences et 1'etat 
florissant des savans sous le regne de Mohammed II. 
II avait lui-menie regu une education distinguce. et 
ses lettres et ses poesies lui valurent l'honneur d'etre 
compt£ au nombre des poetes ottomans. A dater de son 
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regne, la charge de precepteur du sultan (khodja), qui 
devait faire des lectures non seulement aux princes, 
mais au sultan lui-meme, devint un poste fixe affecte" 
aux premiers dignitaires des oulemas. Une douzaine des 
savans les plus distingues d'alors se succederent dans 
cette fonction, depuis la jeunesse de Mohammed II 
jusqu'a la fin de son regne, attaches tant a sa personne 
qu'a celle de son heritier presomptif Bayezid [xxin]. 
De ce nombre furent le molla Kourani, le molla Sirek , 
les savans Khodjazade et Khatibzade\ et le mathe- 
maticien Mirem Tschelebi. Un autre math^maticien 
et astronome, Alikouschdji, accompagna Mohammed 
dans ses expeditions et ecrivit , pendant la campagne 
d'Ouzoun - Hasan , un traits d'astronomie intitule: 
Fethiyi, c'est-a-dire Uvre de la conquSte. Cet ouvrage 
marque encore aujourd'hui les limites auxquelles se 
sont arreted les progres de Fastronomie chez les Ot- 
tomans, depuis Mohammed II. Avant de monter sur 
le tr6ne, Mohammed ^tait en correspondance avec les 
princes les plus eclaires de son epoque, sous la pro- 
tection desquels florissaient les lettres et les savans. 
Cest ainsi qu'il fut en rapport avec le petit-fils et 
Tarriere-petit-fils de Timour, avec Baisankor, frere 
d'Ouloubeg, et son fils Abdoullatif , que l'Europe con- 
nait par ses tables astronomiques, avec Djihanschah, 
prince de la dynastie du Mouton-Noir, et Schirwan- 
schah, souverain de Schirwan. Quelques - unes des 
lettres de la Collection des dents d'Etat de Feridoun 
sont peut - elre de la main du prince ottoman lui- 
meme; nous sommes fondes a former cette conjecture, 
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parce que toutes les lettres de victoire, par lesquelles 
il notifia dans la suite les con quotes de Constantinople, 
de laMoree, de Kaffa et la defaite d'Ouzoun- Hasan, 
au schah de Perse, au sultan d'Egypte, aux. princes 
de Kastemouni et de la Grimee, au scherif de la Mec- 
que et au souverain de l'lndostan, portent chacune 
dans une epigraphe le nom de son auteur, comme 
par exemple celui du molla Kourani ou du molla K£- 
rim. C'etait deux savans qui rivalisaient, a cetle £pu- 
que, dans Tart de la redaction des lettres, avec leur 
eontemporain, Khodjaidjihan , le module et le d^ses- 
poir des auteurs ^pistolaires persans, et vizir de Mo- 
hammed-Schah Behmen de l'Inde[xxiv]. 

Non seulement les l£gistes. mais aussi des paschas 
et des vizirs, s'appliquerent avec amour a l'&udesous 
Mohammed II , et donnerent la preuve eclatante , par 
leurs ouvrages et leurs actions , que la science releve 
encore le me rite du guerrier et de I'homme d'etat, et 
que dans les hauts fonctionnaires elle est un gage de 
prosp^rite" pour les empires. Outre le grand -vizir 
Mahmoud-Pascha. au merite duquel nousavons deja 
rendu justice , cinq vizirs et un autre grand -vizir se 
distinguerent dans les sciences, savoir : Sinan-Pascha, 
deux paschas du nom d' Ahmed, Yakoub - Pascha , 
Djezeri-Pascha et le grand-vizir, Karamani-Moham- 
med-Pascha. Sinan-Pascha, fils de Kizrbeg, professait 
dans sa jeunesse un tel scepticisme, que son pere lui 
envoya un jour a la teTe un vase de cuivre, parce qu'il 
doutait que du cuivre ftit re^ellement du cuivre; il 
s'adonna plus tard aux math^matiques et devint pre- 



5 *8 H1ST0IRE 

cepteur du prince et vizir. Par la suite, Sinan-Pascha 
fut disgracie et condamne par le sultan a recevoir tous 
les jours un nombre determine de coups de baton sous 
pretexte de le guenr de la folie; enfin ]e corps des 
oulemas etant intervenu en sa faveur, il fut de nou- 
veau employe a Siwrihissar et a Andrinople en qualite 
de mouderris; il est connu par des ouvrages sur l'as- 
tronomie, la metaphysique , l'ethique, et par des le- 
gendes [m]. Ahmed-Pascha et Yakoub-Pascha, fils 
comme Sinan du grand-molla Khizrbeg, paraissent 
avoir du leur titre de pascha, moins a leur propre me- 
rite qu'a celui de leur pere et de leur frere '. Ahmed- 
Pascha, fils de Welieddin, d'abord precepteur des 
princes, puis vizir, fut le premier poete lyrique des 
Ottomans, jusqu a ce qu'il eut ete surpasse par Nedjati, 
comme celui-ci le fut plus tard par Baki [xxvi]. tye'- 
zeri-Kasim-Pascha rivalisa, sous le nom de Safi (le 
Pur), avec les ghazeles d'Ahmed-Pascha \ Le dernier 
grand-vizir de Mohammed II, Mohammed -Pascha 
Karamani, etant encore simple nischandji a la Porte du 
sultan, se mit en telle estime aupres du sultan par les 
lettres pleines de verve Writes d'apres ses ordres au 
schah de Perse, qu'il fut eleve a la dignite de grand- 
vizir. II est connu comme poete sous le nom de son 
emploi (Nischani); il fat le prede^esseur des savans 
secretaires-d'Etat, souslesquels trois historiens regu- 
rent, suivant Importance de leurs ouvrages, les noms 

. Schakaiakoun-narnaniye. Yakoub-Pascha ecrivit des commences sur 
le Wilayet et 1c Mewakif. 
3 Mi, Sthakaik, Seadeddin, 
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distinctifs de grand, demoyen et de petit Nischandji. 
Des sept vizirs lettres [xxvn] du conquerant, quatre 
etaient poetes, et parmi eux se faisaient remarquer les 
deux plus grands vizirs de son regne, Mahmoud- 
Pascha, auquel l'empire est redevable de la regula- 
risation hierarchique des oulemas , et Mohammed- 
Karamani. 1'organisateur de 1' administration interieure 
de I'Etat. Le second fils de Mohammed IJ, le prince 
Djem, si fameux en Europe sous le nom de Zizim, 
cultiva egalement avec succes la poesie, et se montra 
si grand protecteur des sciences et des arts, que les 
premieres places dans son gouvernement et a sa cour 
etaient occupees par des poetes, parmi lesquels nous 
citerons Saadi son nischandji , Haider et Schahidi ses 
defterdars. Mohammed II ecrivit ses poesies sous le 
nom ftAouni (le secourable) , et justifla ce titre par les 
nombreux secours qu'i! accorda indistinctement aux 
poetes nationaux etetrangers. Trente parmi euxjouis- 
saient d une pension viagere ; et il envoyait mille du- 
cats par an a Khodjaidjihan , le premier ecrivain de 
son epoque dans Tlnde, et au mollaDjanii, le dernier 
grand poete de la Perse [xxvin], 

Ainsi favorisee, la poesie ottomane dut prendre un 
accroissement rapide ; a Brousa r s'eleva une pleiade 
de poetes lyriques, ainsi qu'a Kastemouni a , qui vit 

» Hariri, Resmi, Daii, Sanii, Alewi, Kitabi, Mihri, dans les Fleurs 
potdques de LatiQ, d' Aschik-Hasan , de Kinalizade, et, d'apres eux, dans 
Ali. 

a Senayi, Djami, Daii, Scheri, Ilaradi, Tourabi et Khaki. Biography 
des Poeies turcs, par Latifi, p. 144 el 146. 



55o UlsrOIKE 

meme une femme poete, Seineb \ Mais parmi les 
trente poetes pensioning par Mohammed, il est a 
croire que pas un ne se serait elev£ a la reputation 
qu'il a acquise, sans l'influence qu'exercerent sur eux 
les grands poetes de la Perse et de Tschagatai , leurs 
contemporains , tels que Djami et Mir-Aliscliir. A 
Fexemple de Scheikhi, qui, sous Mourad I", avait 
suivi. dans la composition de son poeme de Khosrew 
ct Sehirin, Nizami, le celebre poete epique des Persans, 
Hamdi, le poete epique des Ottomans, 1'auteur de 
Yousoufet Souleikha, et de Leila et Medjnoun [xxix], 
imita le Persan Djami qui avait traitd ce meme sujet 
dans son epopee des Cinq et des Sept. Ahmed-Pascha , 
le premier poete lyrique des Ottomans , ne parvint 
enfin a la hauteur de talent a Iaquelle il s'est eleve. 
qu'apres s'etre inspire des ghazeles de Mir-Alischir 2 . 
Djemali imita le poeme romantique de ce meme Mir- 
Alischir : Houmai et Houmayoun, en en conservant le 
titre 3 . Schehdi voulut, a limitation deFirdewsi, trai- 
ler Thistoire ottomane en epopee , mais il fut inter- 
rompu par la mort apres avoir fait quatre mille dis- 
tiques 4 ; le sclieikh Gulscheni, qui suivit-les traces du 
Mesnewi de Djeladeddin Roumi[xxx], en £crivit sur 
le meme sujet quarante mille. Enfin le poete mystique 
Alehi, dont le tombeau. a Yenidje-Wardar, est en- 
core de nos jours un lieu de p&erinage tres-frequente. 



i Biographie des Poetes lures, traduction de Cbabert, p. 190. 
3 Ibid., p. 74. Voyez aussi les Anthologies d'Ahdi, dc Schi, d'Aschik- 
liasan et de Kinalizade. 

3 Aschik-IIasan , Ali. — 4 Ibid. 
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apres avoir et6 affilie a l'ordre des nakschbendis a 
Boukhara, et avoir v^cu long-temps dans la societe 
du celebre poete persan Djami , enrichit sa patrie de 
plusieurs ouvrages mystiques en vers et en prose [xxxi]. 
Mohammed se plaisait dans la societe des poetes et sur- 
tout des poetes persans [xxxu] ; bien qu'il punit quel- 
quefois leurs debauches par la prison et le bannisse- 
ment de sa cour, il usait habituellement en vers eux 
de la plus grande indulgence '. A l'exemple du sultan, 
ses vizirs, tels que Mahmoud et Mohammed-Kara - 
mani, Ahmed-Pascha et Kasim-Pascha, s'entourerent 
de poetes, et les admirent dans leur societe intime 2 . 

Pres de soixante legistes lutterent de gloire et de ta- 
lens avec les trente poetes pensionnes par Mohammed. 
Nous devons distinguer entre tous le molla Kourani , 
qui fut le pr^cepteur du sultan, lorsque celui-ci n'etait 
encore que gouverneur de Magnesie. Mohammed II 
etant encore fort jeune se ref usait obstinement a lire 
le Coran ; son pere , Mourad II , envoya Kourani a 
Magnesie, et en lui mettant un baton entre les mains, 
il 1'autorisa a s'en servir pour l'^ducation du prince. 
Kourani , d'un caractere inflexible et peu courtisan . 
informa Mohammed des instructions qu'il avait recues. 
Celui-ci , pour toute reponse , lui rit au nez , mais il 
fit sur-le-champ l f experience de la fermete de son 
precepteur, qui commenga l'execution des ordres de 
Mourad en lui donnant un coup de baton. Mohammed , 
apres son avenement au trone. voulut recompenser 



ibid. , 
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son ancien precepteur en 1 'investissant de la dignite de 
vizir; mais Kourani refusa. Devenu juge d'arm^e et di- 
recteur des fondations pieuses , le savant legiste prit 
avec son eleve des liberies telles qu'aucun vizir n'osait 
se les permettre ; il ne se prosternait pas a terre en pa- 
raissant devant le sultan, mais il lui donnait simplement 
la main corame a son <%al, en lui disant : Je te salue. 
M^content de la cour , Kourani partit pour l'Egypte, ou 
il fut regu avec les plus grands honneurs par le sultan 
Kaitbai; puis il revint en Asie, ou il mourut environn^ 
de la consideration que lui avaient attiree sa science 
et son caractere independant [xxxm]. Le molla Khos- 
rew, Grec de naissance, qui fut son rival, ne le lui 
c^dait en rien en science , en fierte de caractere , en 
honneurs ; et ses deux ouvrages intituled les Cheveux 
du front et les Pedes sont deux ouvrages fondamen- 
taux de la jurisprudence otlomane. Khosrew, apres 
avoir ele juge de Constantinople et de ses faubourgs, 
fut eleve a la dignite de moufti qu'il gar da pendant 
treize ans. Toutes les fois qu'il entrait a Aya-Sophia, 
la foule se rangeait avec respect, en lui faisant un che- 
min libre au milieu d'elle jusqu'au maitre-autel ; plus 
dune fois le sultan, voyant ces marques de conside- 
ration du peuple, dit a sa suite : « C'est YEbou-Hanife 
de notre epoque. » Dans les ceremonies dune fete 
de la Circoncision , Mohammed ayant mis Kourani 
a sa droite et Khosrew a sa gauche, ce dernier s'en 
offensa et se retira aussit6t a Brousa, ou il fit construire 
un college dans lequel il professa lui-meme [xxxiv]. 
Khodjazade" et Khatibzade, c'est-a-dire le fils duKhodja 
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(un negotiant de Brousa) et le fils du prieur public 
se rendirent celebres , non-seulement par leurs ou- 
vrages[xxxv], mais encore par leurs conferences faites 
en presence du sultan sur des maiieres de controverse. 
Tous deux furent professeurs de Mohammed qui , au 
milieu de ses conquetes. sut toujours trouver le temps 
de s'instruire avec eux ; il se reposait volontiers des 
batailles qu il livrait par les combats plus paisibles des 
savans. « Oses-tu discuter avec moi? » demanda un 
jour Mohammed a Khodjazade. « Comme ton profes- 
seur, je lose, » repondit celui-ci, Le sultan, irrite" de 
cette reponse, le destitua sur-le-champ; cependant il 
le recut peu apres en grace r . Khatibzade soutint plu- 
sieurs theses celebres, une entre autres contre le le- 
giste Alaeddin Arabi; ce dernier fut deux fois eleve a 
la dignite de moufti , qui a cette epoque n'etait pas 
encore le plus haut pouvoir legislalif de l'Etat. Bien 
qu'il soit compte avec Ibn-Magnesia au nombre des 
plus grands oulemas de Mohammed, Arabi ne laissa 
qu un seul ouvrage apres lui; mais il est juste de dire 
qu'en revanche il laissa qualre-vingt-dix-neuf enfans. 
L'ambition d'Ibn-Magnesia ne lui permit pas d ecrire; 
tous ses efforts tendaient a un seul but. celui d'etre 
vizir \ Les successeurs dlbn-Magnesia dans la dignity 
de juge d'armee furent le savant Kastellani et Hadji- 
Hasanzadc [xxxvi] , entre Iesquels furent parlagees , 
comme nous l'avons deja dit , les deux juridictions 

• Schakaik, Ali, Seadcddin. Le moUa Ali-Arabi moiirui en 901 (1495). 
Tables chronologiques d'Hadji-Khaifa. 
3 Tables chionologiqucs d'Kadji-Khall'a. 
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d'Europe et d'Asie jusqualors reunies f . Un fils et 
un petit-fils du grand Fenari se montrerent, par leurs 
ecrits, dignes de leur origine [xxxvn]. Hadji-Baba 
appelle l'attention, non seulement comme grammai- 
rien et pr^dicateur , niais encore comme pere du 
grand- vizir Mohammed -Karamani , dont le nom de 
poete est Nischani 2 . Nous avons deja eu occasion de 
parler du savant vizir Sinan-Pascha , ainsi que du 
bourreau du roi de Bosnie, Moussanifek. Les derniers 
sept noms de la Hste des oulemas qui ont illustr£ le re- 
gne de Mohammed II . sont ceux d'autant de mede- 
cins. Quatre d'entre eux etaient Persans; les trois 
autres etaient Turc 3 , Arabe 4 et Juif 5 . Ce dernier, 
deja investi de la dignite de defterdar avant d'avoir 
abjure sa religion, ful eleve a la dignite de vizir peu de 
temps apres sa conversion a Fislamisme. Son expe- 
rience et sa science en medecine, superieures a celles 
de ses confreres, eussent probablement prolonge les 
jours du sultan, si Mohammed-Karamani n'etit per- 
suade a celui-ci de suivre concurremment les pres- 
criptions du medecin persan Lari 6 . Koutbeddin, ega- 
lement originaire de Perse, presida le premier le 

» Les ouvragcs de Kastellani , mort en 901 (149$), sont des glows 
marginales sur lesDogmes de Nesefi et les Sept formes du Mewakif, 

a Hadji-Baba ecrivU sur le Eafiye et le Misshah; il est I'auteur de 
I'Awamil, d'autres ouvrages grammalicaux et d'nn Commtniaire sur le 
Schemsije de Teftazani. Schakaikoun-namaniye, Seadeddin, Ali. 

3 Altoundjizade ou Koyoumdjizade, c'esKi-dire le fils de Vorfivre. 

4 Hekim-Arab. 

5 Hekim-Yakoub. 

6 SchakaVk et Ali. 
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conseil medical de Mohammed avec les appointemens 
considerables de deux rnille aspres par mois, qu'il 
depensait avec ses esclaves de Tun et Fautre sexe T . 
Schoukrallah de Schirwan s 'acquit la bienveillance du 
sultan par des commentaires du Cor an et ses ccuvres 
historiques [xxxvm], ainsi qu'Atallah par ses connais- 
sances mathematiques 2 . Le Persan Alikouschdji, gou- 
verneur du prince Bayezid, Mirem-Tschelebi, etKa- 
rasinan , glossateur d'Alikouschdji , se distinguerent 
egalement dans les sciences exactes [xxxix]. Enfin 
Housem-Tebrizi gagna les bonnes graces de Mo- 
hammed a la fois par ses manieres nobles et par son 
savoir [xl]. 

Les scheikhs. — Parmi les scheikhs qui accompa- 
gnerent le conqueirant dans ses expeditions , et qui 
animaient l'enthousiasme de ses troupes en leur ex- 
pliquant les versets du Coran ou les traditions du 
Prophete, il faut remarquer Akschemseddin (le soleil 
blanc de lafoi) , qui decouvrit le tombeau d'Eyoub 
au siege de Constantinople , et que nous connaissons 
deja pour avoir interprets le songe de Mohammed 
avant la bataille de Terdjan [xli] ; il nous reste a le 
connaitre sous le point de vue de medecin, de mu- 
sicien et d'auteur [xlii], Akschemseddin initia a la 
philosophic mystique, qu'il avait apprise a Osmandjik 
du grand-scheikh Beirami, et a Halep du scheikh 
Seineddin-Hafi (tous deux fondateurs de 1'ordre de 
derwischs qui porte leur nom) , ses quatre disciples 

i Schakaik et Ali. 

a II publia des Tables usttonomiqaes et 1111 Trails sur les Poicfa. 
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et ses sept fils. Ces derniers portaient tous le nom de 
Mohammed : le plus jeune est connu pour avoir com- 
pose le poeme romantique de Yousoufet de Souleikha, 
sous le pseudonyme de Hamdi. Akschemseddinfit sept 
fois le voyage de la Mecque; puis il se retira a Koinik, 
ou son tombeau ne cesse d'attirer un grand uombre 
de pelerins. II avait pour rival le scheikh Eboul-Wefa, 
en honneur duquel le conquerant fit construire une 
mosquee; il est cite dans l'histoire ottomane par ses 
connaissances en poesie et en musique, et par sa 
fierte" de caractere dont il donna la preuve, en inler- 
disant au sultan de venir troubler sa retraite l . Le scheik 
Hadji-Khalife. philosophe mystique, fit un traite sur la 
veritable et lafausse resignation % du musulman aux 
volontes divines. Nous avons deja parle, a Toccasion 
des poetes, d'Alehi et de Gulscheni. Nous /devons 
enfin mentionner le scheikh des derwischs Khalwetis, 
Hadji-Tschelebi, qui determina 1'ordre de succession 
autrone apres la mort de Mohammed II. Contraire- 
ment au grand-vizir Mohammed-Karamani , le seul 
vizir favorable au prince Djem , Hadji-Tschelebi se 
prononga en faveur de Bayezid et lui assura les suf- 
frages de ses adherens les derwischs et les scheikhs 
deKaramanie; la question, agilee entre les partis des 
deux puissans compatriotes , fut resolue a l'avantage 
d'Hadji-Tschelebi; le scheik l'emporta sur le vizir 3 . 

i Schakai'k, AH, Seadeddin el Enisi. 

a Djebri mouhahkak (la resignation veritMe), et DJebri mokaltid (ta 
fiiusse resignation). 

2 Scl^kaik, Seadeddin, AH. 
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Rayezid arrive a Constantinople , et prend possession du trone malgre les 
efforts de son frere Djem, qui est force de fuir en Egypte. — Djem 
revieut en Asie, rallume la guerre, est defait, serefugie a Rhodes, d'oii 
il est emmene prisonnier en Frauce , et meurt a Naples empoisonn^. 



Le grand- vizir Mohammed-Nischani entreprit de 
cacher la mort de Mohammed II a Tarmee et a la 
capitale, jusqu'a l'arrivee du successeur legitime ; ten- 
tative tdmeraire dont la non-reussite pouvait couter 
Fempire a Theritier prfeomptif , etque Nischani paya 
lui-meme de sa vie. Par ses ordres , on conduisit a 
Constantinople le corps du souverain , dans un char 
couvert, entoure des gardes ordinaires, comme si le 
sultan eut et£ prendre les bains dans la capitale pour 
se retablir de sa maladie. En m&me temps il envoya 
le chambellan Keklik l Moustafa (la perdrix), avec des 
instructions secretes , au fils aine du sultan, Bayezid, 
alors gouverneur a Amassia ; mais tandis qu'il faisait 
cette demarche officielle, il dep£chait un agent confi- 

i Neschri et Seadeddin. AH le nomine Le'ilek Moustafa (Moustafa la 
Cisogiie). 



558 HISTOIKE 

dentiel au prince Djem, en Karamanie, dans Tintentioit 
de preparer a celui-ci les voies du trone aux depens 
de son frereaine. Le grand- vizir alia plus loin ; entraine 
par son affection pour Djem , il fit fermer le port de 
Constantinople, ainsi que tous ceux des cotes d'Asie oii 
campait l'armee , et mit le sequestre sur tous les bati- 
mens, afin d'empecher toute communication entre Far 
mee et la capitale. Les adjemoghlans, ou recrues des 
janissaires, recurent Tordre de quitter Constantinople . 
sous pretexte de reparation au pont etabli sur la ri- 
viere qui arrose la plaine des ^lephans [i], dans le 
voisinage du camp imperial. Ce furent ces recrues qui 
eventerent le secret de la mort du sultan, et qui en 
repandirent la nouvelle dans 1'armee rassemblee en 
Asie. Aussit6t les janissaires s'assemblent et se consti- 
tuent en pleine revolte; ils s'emparent de quelques 
bateaux aTancre devant Pendik, abordent a Scutari, 
et se rendent a Constantinople, ou ils pillent les mai- 
sons des juifs et des riches habitans ; apres tous ces 
ravages, ils mettent & mort le grand-vizir. Telle fut la 
fin de Mohammed de Karamanie ; il marqua de son 
sang une route ou beaucoup de ses successeurs de- 
vaient le suivre. Dans ce moment critique, le conseil 
remit le gouvernement a Ishak-Pascha, que Moham 
med avait appele* de Selefke afin de lui confier pen- 
dant son absence le gouvernement de Constantinople ; 
Ishak-Pascha, revetu par les vizirs d'une autorite ab- 
solue, retablit l'ordre aumoins provisoirement, grace 
a la fermete qu'il deploya dans cette circonstance. La 
revolte etait d'autant plus dangereuse, qu'il y avait au 
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serai deux petits-fils du conquerant, Korkoud, fils de 
Bayezid, et Ogouzkhan, fils deDjem, Ces deux princes 
etaient deux sortes d'otages qui garantissaient a Mo- 
hammed II la fidelite de ses propres fils : Korkoud 
sortait a peine de l'enfance ; Ogouzkhan etait encore 
en bas age , car Djem lui-m&me comptait a peine sa 
vingt-deuxieme annee. L'armee se prononca d'autant 
plus facilement en faveur de Bayezid, que le grand- 
vizir Mohammed-Karamani avait de tout temps favo- 
rise Djem, son frere. En consequence, Korkoud fut 
proclame, le 5 rebioul-ewwel 886 (4 mai 1481), 
lieutenant-general de Tempire pour tout le temps de 
Tabsence de Bayezid [n]. 

Le messager qui devait porter a Djem la nouvelle de 
la mort du sultan fut arreTe et mis a mort par Sinan- 
Pascha, gouverneur d'Anatolie , dont les interets se 
trouvaient lies a ceux de Bayezid par son mariage avec 
la sceur de ce prince * . Le courrier expedie a Bayezid 
arriva a Amassia [in] apres avoir parcouru en huit jours 
une distance de cent soixante lieues. Le lendemain de 
larrivee de Keklik-Moustafa 2 (dimanche 1 3 rebioul- 
ewwel 886), Bayezid pariit pour Constantinople, ac- 
compagne de quatre mille cavaliers ; il entra a Scutari 
neuf jours apres. Le canal du Bosphore etait couvert 
d'une foule de navires dans lesquels les grands du 

i Seadeddia, p. 433, III, dans le mamiscrit dc la Bibliotheque I. et R. 
a Vieime, no 122. 

a Seadeddin dit que Bayezid ne se mit en route que Irois jours apres l'ar- 
rivee de Keklik-Moustafa ; mais celle assertion ne s'accorde pas n\er. Vm- 
rivL'e de Bayezid a Scutari, le 21 re|jiou!-nv\veI SSO (20 m;ii r.^St). 
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royaume et les chefs de Tarmee venaient offrir leurs 
hommages au nouveau sultan. Cependant des barques 
remplies de janissaires s'avancerent des deux cot^s 
de la galere imperialc; on entendit des voix tumul- 
tueuses demander a Bayezid I'eloignement de Mous- 
tafa -Pascha, fils d'Hamzabeg. Ishakbeg , craignant 
que Moustafa ne lui enlevat la dignite de grand- vizir 
qu'il ambilionnait, avait designe son rival aux janis- 
saires comme etant oppose a ce que leur solde fut 
augmented. Bayezid intimide accorda aux janissaires 
toutes leurs deraandes avant meme de descendre a 
terre; il renvoya en Asie son vizir Moustafa, espe- 
rant par cette concession retablir Tordre parmi les 
troupes stationnees pres de Gehisse. Apres ces disposi- 
tions, se couvrant la tete d'un turban noir, et reve- 
tant des habits de laine de meme couleur, il fit son 
entree dans la capitals Lorsqu'il se presenta a la 
porte du serai, les janissaires, ranges en ordre de ba~ 
taiile, lui firent remettre, par leurs officiers, une sup- 
plique dans laquelle ils s'excusaient d'avoir mis a mort 
le grand-vizir et d'avoir pille la ville ; neanmoins ils r£- 
clamaient une augmentation de solde, sinon a titre de 
paie reguliere, du moins comme don extraordinaire. 
Bayezid accorda tout. Ce fut la le second exemple de 
presens d'avenement accordes aux janissaires; cefait, 
qui paraissait devoir n'etre qu'accidentel, prit, a dater 
du regne de Bayezid, une forme reguliere et se re- 
nouvela au commencement de chaque regne jusqu en 
1774; les sommes affectces a cet usage figurent dans 
les depenses de 1'Etat et sur le Iivre des revenus des 
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janissaires '. Mohammed II avait introduit le premier 
cette coutume, qui devint plus onereuse de regne en 
regne; et quoique ce don n'alleignit jamais les sommes 
enormes qui furent accordees aux legions romaines 
dans ces occasions, il etait pourtant assez considerable 
pour epuiser les finances de l'empire; maistrois cents 
ans apres 1'introduction de cet amis, le sullan Ab- 
doulhamid l'abolit tout-a-fait pendant la guerre de 
Russie [iv]. Bayezid agit avec les janissaires comme 
Claudius avec les gardes pretoriennes; en souscrivant 
a toutes leurs volontes, il signa la preuve irrecu- 
sable de sa faiblesse, et consacra en quelque sorte 
le privilege que s'arrogerent les janissaires d'influen- 
cer le choix des souverains; cette funeste condes- 
cendance encouragea cette here soldatesque a tout 
faire pour accroitre ses revenus a chaque nouveau re- 
gne. Le lendemain de l'entree de Bayezid a Constan- 
tinople (21 mai 1481), eurent lieu les ceremonies fu- 
neraires, que presida le scheikh Aboulweza. Bayezid 
lui-meme voulut porter, avec les emirs et les vizirs, le 
cercueil de son pere; il le conduisit ainsi jusqu'au 
mausolee construit dcrriere la mosquee elevee par 
Mohammed II. Une distribution de riches aum6nes 
termina la ceremonie, et toute la cour quittant le deuil 
vint offrir ses hommages au sultan, dans le plus somp- 
tueux costume. Ishak-Pascha fut nomme grand-vizir; 
Moustafa-Pascha . que le sultan avait envoye en Asie 
pendant le trajet qu'il fit de Scutari a Constantinople, 

* Aloura.ljea-d'Ghssun, V1J, p. 12a, io-8. 
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iut promu a la charge de vizir, yacante par la desti- 
tution du juge d'armee Magnesia-Tschelebi l . La loi 
d'Etat, promulguee par Mohammed II, qui ordonnait 
l'execution des freres du souverain regnant, ne put 
trouver son application a Vavenement de Bayezid. Le 
nouveau sultan n'avait qu'un seul frere, Djem, qui 
etait loin de la capitale et paraissait dispose non seu- 
lement a defendre sa vie, mais encore a lui disputer 
le tr6ne. La fin tragique du prince Djem , plus connu 
en Europe sous le nom de Zizim, suffirait seule a lui 
attirer notre interet, qui lui est acquis du reste par 
son talent d'^crivain et de poete 2 . Ce prince etait 
habile a tous les exercices du corps et ex cell ait dans 
la lutte; mais il s'elait laisse entrainer par les de- 
lices d'une vie voluptueuse, qui souvent degenerait 
en debauches [v]. II etait entoure\ dans sa residence 
en Karamanie, d'une troupe de jeunes gargons; ce- 
pendant cette societe lascive n'excluait pas les poetes, 
dont plusieurs occupaient de hauts emplois a sa cour ; 
Haider, Tun d'eux, etait son garde-des-sceaux, et un 
autre , Saadi, son defterdar. A la nouvelle de la mort 
de son pere et de Fassassinat du grand-vizir, Djem 
r£unit en toute hate quelques troupes, avec les- 
quelles il marcha sur Brousa, dans l'intention de s'em- 
parer avant tout de cette ancienne capitale de Tempire. 

1 Seadeddin, III, p. 437. 

* Voyez les Biographies de Latin, traduction de Chabert, p. 62 ; celles 
d'Ahdi, de Sehi, de Riyazi et de Kinalizade. Son Diwan se trouve a Hi 
Bibliotheque royale de Berlin, dans la Collection des Manuscrits de Diez, 
no 129. 
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De son c6te , Bayezid envoy a une avant-garde de 
deux mille janissaires sur la route de Modania, sous les 
ordres de son ancien gouverneur Ayas-Pascha; lui- 
ni6me se rendit a Scutari pour y rassembler son ar- 
mee. Ayas-Pascha fit halte pres des eaux thermales 
du faubourg de Brousa; Keduk-Nassouh, comman- 
dant des troupes de Djem, s'arr&a pres de la mosquee 
et du tombeau de Yildirim- Bayezid. Les deux chefs 
entrerent en pourparler avec les habitans de la ville , 
afin d'obtenir entree dans ses murs ; mais ceux-ci se 
rappelant les maux qu'avaient attires sur eux les 
guerres des fils de Bayezid- Yildirim, et craignant de 
voir se renouveler les scenes du dernier pillage de 
Constantinople par les janissaires, repousserent la de- 
mande des deux partis; cependant ils manifesterent 
leur secrete opinion en fournissant des provisions et 
des secours aux troupes du prince Djem. Bient6t un 
combat s'engagea sous les mursde Brousa; les janis- 
saires furent deTaits et eurent un grand nombre des 
leurs fails, prisonniers, parmi lesquels Ayas-Pascha. 
Trois jours apres, Djem etant arrive au camp, la ville 
lui ouvrit ses porles. Son premier soin fut de mettre 
en surete les tresors deposes dans le chateau. Se pro- 
clamant sultan des Ottomans, Djem commenca par 
exercer les deux droits souverains, ceux de frapper 
monnaie a son coin et de faire dire la priere publique 
en son nom. Pendant dix-huit jours, ce prince jouit 
tranquillement de cette ombre de domination : mais 
bientot il apprit la marche de Bayezid , qui s'avancait 
a la lete de toule son armee. Avant de se porter a sa 
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rencontre, Djem deputa vers lui une ambassade, avec 
mission d'engager le sultan a terminer le differend a 
l'amiable, en lui proposantde garder la souverainete' 
des provinces d'Europe et de lui abandonner celle des 
provinces d'Asie. Cette ambassade se composait des 
mollas Ayas et Hamdi-Tschelebi, ainsi que de la vieille 
sultaneSeldjoukhatoun, fille de Mohammed I er t tante 
de Mohammed-le-Conquerant, et grande-tante des 
deux rivaux. Seldjoukhatoun chereha a emouvoir les 
sentimens fraternels de Bayezid en faveur de Djem; 
mais Bayezid se contenta de lui citer ce proverbe 
arabe : 11 n'y a pas de parente entre les rois x . Puis il 
continua sa marche sur Brousa, comptant moins en- 
core sur le nombre de ses troupes que sur unetrahison 
dans l'armee de son frere; car, dans une lettre en- 
voyee secretement a Yakoub, fils d'Aschtin , grand- 
chambellan de Djem, 1'empereur lui avail promis le 
gouvernement d'Anatolie avec un traitement de cent 
mille aspres, pourvu qu'il emp^chat le prince de faire 
sa retraite en Karamanie, et qu'il lui persuadat de l'at- 
tendre dans la plaine de Yenischehr \ Yakoub avait 
ete seduit par ces propositions, et avait su faire prendre 
a Djem la resolution de ne pas reculer. Pour comble de 
malheur, Djem divisa son armee en deux corps : le 
premier fut envoye vers Nicee, sous les ordres de 
Keduk-Nassouh ; le prince prit en personne le com- 
mandement du second , et se replia sur Yenischehr. 

» La erhamottn beinit-mouhuki. Seadeddin, III, 438. 
* D'upres Neschri, ce conseil fut dontie par le tegiste Hasan-Tgchelebi.. le (lis, 
f. a 3g. Seadeddin el Solakzade reprodtiisent la version d'Idris et dcNesrhii. 
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Cependant le prince Abdoullah, fils ain6 de Bayezid, 
qui, sous Mohammed, etait gouverneur de Magnesie, 
avait opere la jonction de ses troupes avec eel les de 
son pere. Abdoullah s'etait d'abord dirige sur Brousa, 
en apprenant la marche de Djem contre cette ville ; 
mais apres avoir recu la nouvelle de la defaite d'Ayas- 
Pascha, il s'etait rabattu sur Balikesri. et gagnant Ies 
c6tes dela Propontide, il s'etait embarque pour Gal- 
lipoli, d'ou il s etait rendu, par Constantinople et 
Scutari, a. Nicomedie aupres de son pere \ 

Keduk-Nassouh, qui avait dresse" son camp sous 
les murs de Nicee aupres de l'ob&isque, se retira 
dans le pas d'Azwad, des qu'il apergut l'avant-garde 
de Sinan-Pascha , beglerbeg d' Anatolic; l'armec dn 
beglerbeg s'engagea dans le defile, battit les troupes 
deKeduk-Nassouh et lespoursuivit jusqu'a Yenischehr . 
Bayezid arriva en personne le meme jour a Nicee. 
passa la nuit dans les gorges d'Azwad, et parut le ma- 
tin devant Yenischehr. Ce fut la qu'il recut les horn- 
mages de Keduk Ahmed-Pascha, le conquerant de 
Kaffa et d'Olranto, recemment arrive de son expedition 
en Italic Ahmed-Pascha. par ses assurances de ser- 
vice, sut regagner les bonnes graces de Bayezid, qu'il 
s'etait alienees avant l'avenement au trone du jeune 
souverain. L'accession dun tel homme, ainsi que la 
desertion d une partie de Farmed de Djem, furent 
dun heureux augure pour Tissue du combat, quise 
Iivra dans la plaine de Yenischehr, au nord de la ri- 
viere qui Tarrose (26 rebioul-akhir 886 — 20 juin 

' Seadeddin, 111, 438. 
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1481) [vi]. Une aile de l'armee de Djem avait deja 
eprouv6 des pertes sensibles par l'attaque de la cava- 
lerie d'Asie, lorsque Yakoub, voulant gagner le gou- 
vernement qu'on lui avait promis, demanda au 
prince la permission de se porter avec la meilleure 
partie des troupes contre Bayezid, pour empecher le 
reste de l'armee ottomane de passer le fleuve, Des 
qu'il eut obtenu le consentement de Djem, il fit mine 
de marcher sur Bayezid, a qui il livra le corps qu'il 
commandait, et par suite le gain de la bataille; elle 
avait dure depuis le matin jusqu'a midi, et, lorsqu'elle 
eut ete decidee, on vit accourir les janissaires d'Ayas- 
Pascha, que Keduk - Nassouh avait fait prisonniers 
a Brousa et qui venaient d'etre delivres. La deroute 
fut generate parmi les Turcomans , les Karamans , 
les Torghouds et les Warsaks, dont se composait le 
reste de l'armee de Djem. Le pretendant lui-meme 
s'enfuit en telle hate, qu'il arriva le soir meme au 
pas d'Ermeni, situe" a deux journees de marche de 
Yenischehr. II s'arreta a Ouyoudjik pour bander une 
blessure qu'il avait regue a la cuisse d'un coup de pied 
de cheval pendant sa fuite ; il marcha toute la nuit 
et arriva le lendemain matin a Ekischehr. Non seule- 
ment il avait perdu tous ses bagages dans le combat, 
mais encore il avait ete depouiile, par les Turcomans 
du defile d'Ermeni, des effets qu'il avait pu sauver; 
tellement que son chancelier, Sinanbeg, dut lui pre- 
ter son surtout ' pour le defendre de l'humidite de la 
nuit. Une semaine apres, Djem arriva a Koniah. ou il 

i licpenek t!ii lanjjuc 1ur(]i!c. 
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sc reposa trois jours; puis il en partit avec sa mere et 
son harem pour la Syrie et l'Egypte (1« djemazioul- 
ewwel— §8juin). AumontBoulgar, il fut joint par des 
fuyards qui etaient restes en arriere et qui, sous Ie com- 
mandement d'Ouyouzbeg, ravageaient alors le pays; 
ce ne fut qu'avec beaucoup de peine et par des paroles 
flatteuses qu'il parvint a faire cesser leurs brigan- 
dages. Le gouverneur de Tarsus et Ie prince turcoman 
des Ramazans recurent le prince fugitif avec distinc- 
tion. Lesbeglerbegs egyptiens, gouverneurs de Haleb 
et de Damas, n'omirent rien pour lui faire oublier ses 
malheurs; a Damas, il fut loge\ avec les trois cents 
personnes de sa suite, au palais Ablak. Apres y avoir 
sejourne' pendant sept semaincs, il visita Jerusalem, 
et, passant par Hebron et Gaza, il arriva au Caire, ou 
toute la cour vint a sa rencontre; Djem descendit au 
palais du diwidar (grand-vizir) des sultans tscherkesses. 
Lejoursuivant, il fut conduit en grande ceremonieau 
palais du sultan Kaitbai, qui 1'accueillit comme un fils, 
Fembrassa, lui serra affectueusement les mains, le con- 
sola et lui assigna pour demeure un de ses palais * . 

Apres la bataille de Yenischehr, Bayezid s'etait mis 
a suivre les traces de son frere. Arrive au decile" d'Er- 
meni, les Turcomans de la contree se pr&enterent de- 
vant lui et lui demanderent de les affranchir des taxes 
et des impots pour les recompenser d'avoir assailli le 
prince Djem, quand il avait passe de nuit dans leur 
pays, de l'avoir presque fait prisonnier et d'avoir pille 

» Seadeddin, III, i. 440. 
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sa suite. Le sultan feignit d'approuver leur conduite , 
puisil leur fit savoir qu'ils eussent a se presenter a sa 
Porte pour recevoir la recompense qu'ils m^ritaient. 
Un grand nombre, attire" par l'espoir du gain, se pre- 
senta; mais tous ceux qui vinrent furent saisis et mis en 
croix. Bayezid suivit en cela l'exemple de Mouza, fils de 
Bayezid I er , qui avait fait subir aux meurtriers de son 
frere Souleiiman un semblable supplice. « Telle est, 
dit-il, la recompense des esclaves qui. sans y toe appe- 
l£s, s'immiscent dans les affaires des sultans; tout ce 
qu'ilsont a faire , c'est de subir patiemment lejoug qu'on 
leur impose \ Quand deux heritiers d'un royaume se 
disputent la couronne , un etranger ne saurait avoir le 
droit de se meler du differend; comment done cette mi- 
serable canaille a-t-elle ose lever la main contre une 
tete sublime? » Parvenu a Koniah, Bayezid s'arreta 
dans la plaine de Filibat, et, apres avoir charge Keduk 
Ahmed-Pascha de poursuivre le prince et investi son 
fils Abdoullah du gouvernement de Karamanie , il 
regagna Constantinople par la route d'llghoun. 

En approchant de Brousa, les janissaires deman- 
derent le pillage de la ville, sous pr&exte que les 
habitans avaient ferme leurs portes a leurs freres 
d'armes . et secouru contre Ayas-Pascha Tarmee de 
Djem. Le sultan ayant refuse, tout le camp se revolta. 
« Vaillans guerriers, disait Bayezid, faites-moi don de 
cette ville \ » Mais toute parole fut vaine; il ne put r6- 

i Anlara lazim olan sahanct kime nassib oloursa ribhal itaat vakbe. 
Urin idkhal diir, Seadeddiu, lllj, f . 44i- Soiakzade. 

3 Nescbri, f. a3t>. Seadeddin, III, 44 f- Soiakzade, Idris. 
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tablir l'ordre qu'en rachetant la ville an prix de mille 
aspres qui furent comptes a chaque homme. 

Keduk Ahmed-Pascha arriva a Eregli sans avoir pu 
atteindre le prince Djem. La il regut l'ordre de ra- 
mener l'armee en laissant quatre drapeaux au prince 
Abdoullah', et de revenir a Constantinople pour re- 
prendre sa place de vizir dans le diwan. Ahmed- 
Pascha, homme fier et enteTe, et se pre>alant autant 
de son ancienne dignite de grand- vizir que de ses con- 
quetes sous Mohammed II, s'attira de nouveau la dis- 
grace de Bayezid, et fut enferme dans la chambre des 
gardiens du serai, d'oii on ne sort ordinairement que 
pour marcher a la mort. Cependant Bayezid , flechi 
paries prieres du grand-vizir Ishak-Pascha, et sentant 
qu'il avait besoin du bras de Keduk pour la pacification 
de la Karamanie, le regut de nouveau en grace. Kasim- 
beg, dernier rejeton de la famille de Karaman, apres 
avoir battu, dans la plaine de Perwane, I'eunuque 
Ali-Pascha, beglerbeg de Karamanie et conseiller du 
prince Abdoullah, venaitde mettre le siege devant Ko- 
niah \ Keduk. qui n'avait ete arreTe que sur les sug- 
gestions du vizir Moustafa-Pascha . et qui savait bien 
n'avoir ete elargi que parce qu'il etait necessaire, ne 
voulut enlrer en campagne qu 'apres avoir tire une 
eclatante vengeance de son ennemi. Appuye paries ja- 
nissaires, il dcmanda et obtint l'arrestation de Mous- 
tafa-Pascha; puis, laissant son filsen gage de fidelite a 
la Porte du sultan, il partit pour l'Asie a la tete de deux 

j Seadeddin , SuUkzaic , Idi is. 
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mille janissaires, dequatre mille azabs, et des troupes 
de sa maison, A la nouvelle de son approche, Kasimheg 
avait leve le siege deKoniah, et s'etait refugie" dans la 
Cilicie-Petree. Ahmed-Pascha ayant opere sajonction 
avec les troupes ottomanes stationn^es en Karamanie, 
poursuivit le fugitif jusqu a Selefke" ' ; mais le manque 
de provisions le forca de se separer de l'eunuque Ali- 
Pascha, qu'il envoya a Mout. Kasimbeg, deja en pleine 
retraite sur Tarsous, instruit de cettecirconstance, re- 
tourna sur ses pas pour attaquer Ali-Pascha. Celui-ci 
qui s'attendait a cette manoeuvre eut le temps de de- 
mander des secours a Ahmed. Kasimbeg, incapable 
de r&isteraux forces reunies de l'ennemi\ se degagea 
neanmoins de la position difficile dans laquelle il s'etait 
embarrass^ en laissant pendant la nuit les feux allumes 
dans son camp, pour mieux dissimuler sa retraite, 
et il reprit la route de Tarsous. Ahmed-Pascha, qui le 
poursuivit inutilement jusqu'a la riviere de Teke sur 
les confins de la Syne et de la Karamanie, se tourna 
ensuite contre le chateau d'Umas *, qu'il rasa et dont 
il distribua le butin entre ses soldats. Dans 1 mtervalle, 
Ali-Pascha ayant ravitaille la forteresse de Selefke,' 
Ahmed se retira dans ses quartiers d hiver a Larenda , 
pour y attendre le printemps 3 . 

Djem, refugie a la cour du sultan d'Egypte, profita 

t Caramania de Beaufort, p. ai3 et 214. 

* Ni Beaufort, ni le Djihannuma ne donnent la position d'Umas : ce cha- 
teau est situe probablement sur la riviere Lamas (Latmus). Beaufort, p. ^ 

3 Seadeddin, III, f. 433, Idris , f. I2 *- Ia3 . Solakmde, f. 67. U 
yokhbetet-ivwarikh , f. 107. 
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de ce repos force pour faire un p&erinage aux saintes 
villes de la Mecque et de Medine ' . II sejourna pres 
de quatre mois au Caire, puis partit pour la Mecque 
(28 schewal 886 —90 decembre 1481), d'ou il se ren- 
dit, deux mois apres, au tombeau du Prophete a Me- 
dine. A son retour au Caire (§2 silhidje 886 — 1 1 fevrier 
1 489) , il fut sollicite a hasarder de nouveau le sort des 
armes, non seulement par Kasimbeg, mais encore par 
plusieurs grands feudataires ottomans, entre autres 
par Mahmoud, sandjakbeg d' Angora, qui du temps de 
Mohammed II avail occupe la place d'aga des janissai- 
res ; tous lui representerent le moment actuel comme 
favorable pour reconquerir T heritage de son pere. 
Seduit par leurs promesses , Djem quitta le Caire et 
arriva six semaines apres a Haleb (17 rebioul-ewwel 
887 — 6 niai 1 482). II y trouva Mahmoudbeg et 
d autres transfuges qni avaient deserte le service du 
sultan et les quartiers d'hiver d' Ahmed- Pascha. Baye- 
zid, en apprenant cette facheuse nouvelle, ordonna 
a Ahmed, a qui il attribuait cette defection dune partie 
de son armee , d' envoy er le prince Abdoullah a Ka- 
rahissar , et de venir en person ne a la rencontre de 
son seigneur et maitre. Le sultan partit lui-meme pour 
TAsie, et planta ses etendards dans la plaine d'Aidos, 
oii devaient se rassembler les divers corps de son 
arm^e. Cependant Djem etait arrive^ en Cilicie ; dans 

i Le prince Djem et une fille de Mohammed I , veuve de Mahmoud, fils 
du grand-vizir Ibrabim-Pascha , soul les seuls ineinbres de la famille impe- 
riale de Turquie qui aient fait le pplerinage de !a Mecque. Voyez Mnu- 
radjea-d'Ohsson , III, p. 256. 
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son entrevue avec Kasimbeg a Adana , il s'engagea par 
serment a le remettre sur le tr6ne de ses peres et a lui 
rendre les provinces que Mohammed II lui avait en- 
levees, si, par son concours, il parvenait a conquerir 
sur son frere la souverainete de l'empire. Les deux 
princes ayant reuni leurs forces se porterent sur Ere- 
gli; de la, Djem exp^dia son chambellan Sinanbeg a 
Ahmed - Pascha avec des ofFres de paix , moins dans 
l'esperance de le gagner a sa cause, que dans Tinten- 
tion de lui inspirerune fause securite, car Mahmoudbeg 
le transfuge suivait le negociateur de pres avec un 
corps de cavalerie, pour surprendre Ahmed et le prince 
Abdoullah ' . Ahmed , conformement aux ordres du 
sultan, venait de quitter Larenda et avait etabli son 
camp a Koniah, d'ou il devait conduire le jeune prince 
au fort de Karahissar. Pres des Alpes de Tschoukour- 
tschemen, les corps d'armee de Mohammed, general 
de la cavalerie de Djem, et d'Ahmed-Pascha en vin- 
rent aux mains, mais sans resultats decisifs de part ni 
d'autre. Apres cet engagement, Ahmed poursuivit sa 
marche retrograde et rencontra a Seidie-Ghazi les trou- 
pes du sultan. Cependant Djem et Kasimbeg &aient 
arrives devant Koniah qulls investirent aussitot de 
tous les cotes (1 8 rebioul-akhir — 6 juin 1 48§) ; mais 
la vaillante defense d'AIi-Pascha ayant ote aux assie- 
geans l'espoir d'emporter la ville d'assaut , Mah- 
moudbeg demanda a Djem la permission de pousser 
jusqu'a Angora avec mille chevaux, pour y prendre 

' Scadrddin, HI, p. 446. Solakzade, f. 67. Tfeschri , f. 240. Idris, 

f. 12 3. 
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ses femmes et ses enfans qu'il y avait laisses. Arrive a 
Angora, il eut la douleur d'apprendre qu'on les avait 
conduits a Constantinople par ordre du sultan. Fu- 
rieux , il se jeta sur Souleiman-Pascha , gouverneur 
d'Amassia, qui se rendait au camp de Bayezid. I/is- 
sue du combat fut malheureuse pour Mahmoud, dont 
la tete fut envoyee au sultan. Djem . dans l'espoir de 
surprendre Souleiman-Pascha . fit plusieurs marches 
forcees et arriva, deux jours apres la defaite de Mah- 
moudbeg, a Angora, oii il apprit seulement la nouvelle 
de l'approche de Bayezid. Son armee effrayee se dis- 
persa , et lui-meme s'enfuit une seconde fois dans la 
Cilicie-Petree. Yskender-Pascha, qui se mit a sa pour- 
suite avec un corps de cavalerie d elite, s etant engage 
la nuit dans des marais, et ayant ainsi laisse prendre de 
l'avance a Djem , s'arreta a Eregli , d'oii il manda a 
Bayezid la retraite de son frere dans les montagnes \ 
Bayezid envoya le Segbanbaschi (lieutenant-general 
des janissaires) a Djem. avec la demande dun ple- 
nipotentiaire pour conclure entreeux un arrangement 
amiable. Djem deputa d'abord son chambellan Sinan- 
beg , ensuite son defterdar Mohammedbeg . charges 
de negocier la paix, moyennantla cession decertaines 
provinces d'Asie. Bayezid Iui fit rcpondre par ses 
ambassadeurs Bakhschaischoghli el Imam-Ali : « Que 
la fiancee de l'empire ne pouvait etre partagee cntre 
deux rivaux, qu'il le priait de ne plus souiller les 
pieds de son cheval et le bord de son manteau du san«- 

i Seadedilm, III, 45. Sismowli tlit par pnvnr: Le in j tt i» i4H->, // :•</'■:- 
quit yJzim a Servhza prrs ti Icomunt. 
T. IU. 
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innocent des Musulmans, et de jouir tranquil lement 
de ses revenus a Jerusalem l . » Ces propositions ayant 
ete rejetees. Hersek Ahmed-Pascha entra en Cilicie a 
la t&te de la cavalerie asiatique. Djem, convaincu de la 
necessity de se menager une retraite pendant qu'il &ait 
encore temps , consul ta a cet effet Kasimbeg [vii]. 
Kasimbeg desapprouva son projet de chercher un re- 
fuge en Perse ou en Arabie, et lui conseilla de fuir en 
Europe pour soulever, h l'exemple de Mousa, fils de 
Bayezid I", les provinces europeennes en s& faveur. 
Djem se rendit a cet avis et envoya Souleiman, un de 
ses confidens , Franc de naissance , aupres du grand- 
maitre de Rhodes, pour lui offrir des pr&ens, et lui 
demander rhospitalite" et les moyens de passer en 
Europe. 

I/ambassadeur de Djem fut admis a I'audience so- 
lennelle duchapitre ; lorsqu'ii se fut retire. Fobjet de 
sa mission fut discute" par l'assemblee des chevaliers, 
et le resultat de leur deliberation fut , qu'il etait de 
la dignite et de la politique de TOrdre d'accorder 
les demandes du prince musulman s . Pendant ces ne- 
gotiations , Djem , accompagne seulement de trente 
personnes, etait arrive au port de Kourkous (Corycus) . 
sur les cotes de Cilicie, et s'&ait jete\ en attendant la 
reponse de Rhodes , dans un navire karaman [vin]. 
Le jour suivant (3 djemazioul-akhir 887 — §0 juillet 
148§) ; parurent a la hauteur d'Anamour (Anemo- 

' Seadeddin, III, 44G, D'apies Cnonrsiu : Pollicelur Bagyazlt 200 nUllin 

r/ummorun/, regium supellecttlem, puetos vig'mti, si extra rcgnifcncs degct. 

■> Scnalus coiisultura : Regcm excij*icn(lum, alendum t Jui'endu'n. Caoursin. 
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rium) la barque de son ambassadeur, qui revenait 
avecle sauf-conduit du grand-maitre, et une escadre 
commandee par le grand-prieur de Castille, don Al- 
varez de Zuniga, charge de prendre Djem a son bord. 
Le prince se consulta quelques instans avec Soulei- 
man, a qui la declaration du grand-maitre ne parut 
pas offrir des garanties suffisantes; il se decida nean- 
moins a monter sur une des galeres de l'Ordre, et 
aborda, apres trois jours de traversed [ix] f a Rhodes, 
ou il fut regu avec les plus grands honneurs. tJn 
pont de dix-huit pieds de long sur quatre de large , 
recouvert d'etoffes precieuses , fut jete du rivage a la 
galere, afin que le prince put sortir du navire a che- 
val; en arrivant a terre, il trouva les chevaliers qui 
l'attendaient sur le port pour lui servir d'escorte. 
Les rues par lesquelles passa le cortege etaient ornees 
de tapis , de fleurs et de rameaux de myrle ; les fe- 
netres et les balcons resplendissaient des brillantes 
toilettes des dames , que la curiosity avail attire>s en 
foule ; les terrasses pliaient sous le poids des specta- 
teurs. Des serviteurs et des musiciens en habits de 
fete, et chantant des hymnes frangais, ouvraient la 
marche ; a leur suite venaient les jeunes gens hieroso- 
lomy tains en vetemens de soie; puis enfin le prince, 
ayant a sa gauche le grand-maitre, et derriere lui les 
membres du chapitre. Lorsqu'on fut arrive a la place 
de Saint-Etienne, le grand-maitre d'Aubusson salua 
Djem a la maniereorientale, en mettant trois fois l'in- 
dex sur la poitrine, lui tendit la main droite, s'entre- 
tint avec lui pendant la marche au moycn dun inter- 
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prete , et Taccompagna jusqu'au palais de la languc 
francaise, qui lui &ait destine [x]. Alibeg, confident 
du prince, fut envoye avec une galere sur 3es c6tes 
de Cilicie, vers Kasimbeg, pour en emmener le ba- 
gage de son maitre, sa femme, ses enfans et toute sa 
suite l . Pendant quelque temps, la chasse, les tournois, 
la musique, occuperent les loisirs du noble fugitif. 
Bientot arriverent deux ambassades : Tune, du gou- 
verneur de Karamanie; F autre, du vizir Ahmed-Pa- 
scha, avec une lettre de celui-ci et la proposition dune 
paix durable, si l'Ordre voulait envoyer des ambassa- 
deurs pour la conclure. Le grand maitre et le chapitrc 
prenant en consideration, et les interets de l'Ordrc. 
et les devoirs de l'hospitalite , reflechissant d'ailleurs 
que meme en refusant l'extradition de Djem , qui leur 
serait surement demandee , sa vie serait toujours en 
danger a Rhodes par lepoignard ou le poison, reso- 
lurent d'eloigner le prince de Vile . et de l'envoyer 
en France dans une de leurs commanderies \ Toute- 
fois le grand-maitre, dans Feventualite de l'avenement 
de Djem , signa avec lui un traite par lequel celui- 
ci s'engageait a ouvrir aux flottes de TOrdre tous les 
ports de l'empire ottoman ; a rendre, chaque annee, 
a la liberty trois cents Chretiens sans raneon , et a payer 
cent cinquante mille ducats pour couvrir les defenses 
faites a son occasion 3 . Le dernier jour d'aout 148$, 

i Seadeddin, HI, f. 446- 
•> Caoursb et Vertot, 1. VII. 

3 «Cet acte, signe de sa propremain, se garde encore dans les archives de 
JVIalte; it est date du 5 dn mois de regieb de 1'annee de 1'hegire S87, re qui 
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Djem, suivi de trente serviteurs et de plusieurs Turcs 
rachetes de l'esclavage, s'embarqua sur un navire com- 
mands par le chevalier de Blanchefort , neveu du grand- 
maitre, et leva Tancre le 1 er septembre [xi]. Le meme 
jour, les chevaliers Guy deMont, Arnaud et Duprat, 
ambassadeurs de l'Ordre, partirent pour la cour de 
Bayezid; ilsfurent recus avec distinction, etentrerent 
immediatement en pourparlers avec les plenipoten- 
tiaires de Bayezid , le vizir Ahmed-Pascha, et Mesih- 
Pascha , qui avait fait le siege de Rhodes. Peu s'en 
fallut que les negotiations ne fussent rompues d£s le 
commencement , Ahmed-Pascha ayant demande" un 
tribut et l'extradition de Djem ; l'honneur de l'Ordre 
ne permeltait pas de traiter sur ces bases, qui furent re- 
jetees. Mais Mesih-Pascha ayant fait observer a Keduk- 
Ahmed que le sultan voulait la paix avec l'Ordre a tout 
prix, le belliqueux vizir se retira en laissant a son 
collegue plus pacifique le soin de terminer les nego- 
ciations. Void sur quelles conditions fut assis letraite : 
paix sur terre et sur mer , liberte du commerce pour 
les deux parties ; en outre, les deux Etats s'obligeaient 
a se rendre mutuellement leurs esclaves fugitifs , s'ils 
n'avaient pas change de religion , et a se les payer vingt- 
deux ducats dans le cas contraire; le chateau de Saint- 
Pierre a Halicarnasse devait etre un asile inviolable 
pour les reTugies, et la paix durer jusqu'a la mort du 
suitan [xn]. Les ambassadeurs retournerent a Rhodes 
combles de riches presens et accompagnes dun en- 

ruweiil, seiuii Hulreiuiuiii.Tc de compter, an >i aou! de inn de ^rat'c ].i;ia. 
Veriol, I. VII. li y a In ci-rcui-; Ic ;T n-dj. |i est )e m> H nun [>»* k 3i ami!. 
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voye turc ; cet envoye conclut avec le grand-maitre un 
traite secret concernant la personne de Djem, par le- 
quel ]e sultan s'engagea a payer tous les ans, au mois 
d'aout, quarante-cinq mille ducats pour la detention 
de son frere dans une des possessions de rOrdre[xin]. 
Entre le depart de Djem pour la France et sa mort 
violenteen Italie, s'ecoulerent dix annees, quil passa 
dans une captivite" plus ou moins etroite, au pouvoir 
des chevaliers, du roi de France et du pape. La des- 
tinee de ce prince , par Tinfluence qu'elle exerga sur 
les evenemens du regne de Bayezid, sur la politique de 
plusieurs princes d'Europe, et par la compassion qui 
s 'attache naturellement au malheur , nitrite de nous 
fixer un instant [xiv]. Apr£s neuf jours de traversee, 
la galere sur laquelle etait monte Djem, ay ant les vents 
contraires , dut relacher a Stankho (Kos) ; il y avait 
un mois que Blanchefort etait sorti du port de Rhodes 
( 2 octobre U8§ — 1 8 schaban 887) , lorsqu'il aborda 
a Messine , ou il s 7 arr6ta pour refaire l'6quipage. De 
nouveau en mer, Djem lie pouvait se lasser d'admirer 
pendant le jour les jets d'eau lances par les dauphins, 
et, pendant la nuit, le magnifique spectacle des erup- 
tions de l'Etna. Un soir, le prince 6tant a souper, on 
eut l'imprudence d'allumer sur le tillac une multitude 
de lampes qui attirerent un fin voilier napolitain; 
Djem, s'il avait 6te apergu, serait probablement tombe 
entre les mains du roi de Naples , qui desirait beau- 
coup Tavoir en son pouvoir ; tous les princes d'Europe 
d'ailleurs &aient jaloux d'une si riche capture. Blan- 
chefort fit rentrer Djem et toute sa suite dans 1'inte-, 
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rieur de la galere, et continua ainsi son ciiemin sous Ie 
pavilion de l'Ordre, sans etre davantage inquiete, ni 
par ce navire, ni par dix-sept autres, qu'il rencontra 
le lendemain matin sur les cdtes de la Pouille. Depuis 
cette alerte, on eWita soigneusement d'allumer des 
lampes sur le pont du vaisseau l . Apres un trajet de 
six semaines , la galere entra dans le port de Nice. 
Bien que Djem se plut a parcourir les beaux environs 
de cette ville, il ne laissa pas de manifester bientot le 
desir de continuer son voyage vers la Rourmlie, ou 
l'appelait son ambition. Le capitaine et les chevaliers 
lui objecterent, qu'etant sur le territoire francais, son 
depart ne pouvait avoir lieu sans le consentement du 
roi, et f'engagerent a envoyer a la cour une personne 
de sa suite accompagnee dun membre de l'Ordre, 
lui affirmant que son messager pourrait £tre de retour 
au bout de douze jours. En consequence , Djem fit 
partir pour Paris Khatibzade Nassouh - Tschelebi . 
qui, apres deux journees de marche, fut arreTe* et 
garde a vue. Quatre mois se passerent k attendre le 
retour de Nassouh, pendant lesquels Djem se livra a 
son penchant pour la po^sie, et composa, entre autres 
choses, un distique sur Nice, qui fut ainsi immorta- 
lisee dans les annales ottomanes , comme la seule des 
villes chr&iennes chantee par un poete turc, et surtout 
par un prince poete [xv], 

L'unique evenement qui rompit l'uniformite de la vie 
deDjem, pendant cette longue attentede quatre mois, 
fut le danger que courut son confident Soulei'man ; 

t -Seadcddin , III, •', ',S. Solakziule, fiS. 
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Souleiman etait accuse dun crime que les Ottomans 
regardent comme une faute pardonnable , mais qui , 
chez les chevaliers, devait etre puni de mort. Ce ne 
fut qu'avec beaucoup de peine que Djem parvint a le 
soustraire a la justice du pays, se reservant le droit, 
disail-il, de le punir lui-meme ; en effet, il l'enferma 
dans son tresor, mais il ne tarda pas a lui procurer les 
moyens de s'enfuir a Rome sous un ddguisement fran- 
gais. La peste qui commengait alors a exercer ses rava- 
ges a Nice et dans ses environs , fournita l'Ordre un 
pretexte plausible pour conduire Djem dans I mterieur 
du pays (97 silhidje 887 - 5 fevrier 1 483) * . Chemin 
faisant, le prince rencontra son ambassadeur, Nas- 
souh-Tschelebi, et fut dirige par Saint- Jean-de-Mau- 
rienne * sur Chambery \ dont le gouverneur, le due 
de Savoie *, &ait alle" faire une visite a son oncle le roi 
de France. Quelques jours apres, Djem continua sa route 
vers Roussillon 5 qui poss^dait une commanderie de 
TOrdre. De la, Djem envoya deux de ses fideles begs, 
Moustafa et Ahmed, deguises en Frangais, accompa- 
gn& de quelques hommes d'ex<kution, vers le roi de 
Hongrie , pour fairer la route qu'il devait prendre 
dans la fuite qu'il meditait , et voir si elle presentait la 
securite convenable; mais il parait qu'elle n'etait rien 
moins que sure, car on n'entendit jamais parler des 

> La ville d'Ateschir de Seadeddin parait tore Exiles. 

■■» Dans Seadeddin, San-Djowan. 

5 Djemeri. 

4 Saoudje Doukasi. 
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envoye's de Djem. Tous les paysans des environs de 
Roussillon accoururent voir le prince , fils du con- 
qucrant de Constantinople. Le due de Savoie, beau 
jeunc homme de quatorze ans , passa, a son retour a 
Chambery , par Roussillon ; Djem , charme de sa 
beaute, lui fit present d'une armede Damas incrustee 
d r or. Le due promit de faire tout ce qui dependrait de 
lui pour le delivrer des mains des chevaliers. Quelques 
jours apres, Djem s'embarqua sur llsere ' , puis sur le 
Rh6ne($1 djemasioul-ewwel — §7 juin) pour se rendre 
au Puy a . Ce fut la qu'il apprit qu'Houseinbeg, ambassa- 
deur de Bayezid. qui avait d'abord ete en mission a 
Rhodes , venait d'arriver a Chambery, d'oii il devait 
partir pour la cour de France. Mais le roi etant mort 
(30 aout 1 483) 3 avant 1'arrivee de 1'ambassadeur turc, 
les chevaliers saisirent cette occasion de separer le mal - 
heureux prince de ses serviteurs . se fondant sur ce que 
cette mesure de precaution etait necessity par les trou- 
bles qui ne manqueraient pas d'eclater dansleroyaume. 
Huit cents cuirassiers entourerent la suite de Djem, ct 
en emmenerent vingt-neuf personnes , dont ils firent 
1 'inventaire. Les representations de Djem f urent vaines . 
ainsi que sa demande de voir 1'ambassadeur de son 
frere ; il lui fut r^pondu diplomatiquement que cette 
conduite a son egard etait le moyen le plus sur de hater 
la realisation de ses projets , que d'ailleurs toutes les 
personnes de sa suite seraient convenablement trai- 

i Greanahle. 

a Pouyat, d 'a pits Seadeddin, 111, i". 449, dans le Ddjliuu (f jaupliiiit'-;. 
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toes; elles furent en effet conduites a Aigues-Mortes ' . 
et de la a Nice, ou elles s'embarquerent 2 pour Rhodes 
avec Tambassadeur Houseinbeg (fin ramazan 888 — 
fin d'octobre 1483); mais elles ne toucherent l'ile 
qu'apres une Jongue et penible traversee de trois mois, 
an milieu de l'hiver (§9 silhidje — §8 Janvier) 3 . 

Houseinbeg, qui huit mois auparavant avait aborde" 
a Rhodes (mai 1 483), pour payer la pension de Djem, 
avait ete charge a son depart de Constantinople de 
remettre a l'Ordre et au grand-maitre , comme une 
preuve de l'amitie toute particuliere du sultan , une 
petite boite de bois de cypres enveloppee dans un 
drap desoie, et contenant, suivant lui, lamaindroite 
de saint Jean-Baptiste. Cette main et la t£te du saint 
avaient et^apportees a Constantinople, ou elles furent 
venerees pendant cinq siecles dans le monastere Pe- 
treion ; lors de la prise de la ville, elles furent transpor- 
ters, avec la lance, l'eponge et Ja couronne d'epines, 
dans le tresor du sultan. Du serai", la main miracu- 
leuse passa a Rhodes, ou elle fut deposee solennelle- 
ment dans la chapelle de l'eglise de Saint- Jean, et li- 
vree a la veneration des fideles [xvi]. Djem , separe 
de sa suite [xvn], resta encore quelques mois au Puy , 
puisil fut transfere dans un chateau situe sur un rocher, 
et de la a Sassenage, ou son amour pour la belle Phi- 
lippine Helene et sa correspondence avec elle appor- 
terent une distraction a 1' ennui de sa captivite [xvm]. 
Quelques mois s'etant 6coules, le prince fut dirige' sur 

* Mghomort. 
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Bourgneuf , un des domaines et le lieu de naissance de 
Pierre d'Aubusson ; Djelalbeg, un des compagnons 
d'infortune qu'on avait Iaisses au prince, dut rester a 
Bourgneuf , pour cause de maladie. Djem continua sa 
route par Monthuel et Morestel , et arriva enfin au cha- 
teau-fort du seigneur de Bocalimi, situe sur ie Lord 
de la rner, qui lui servit de prison pendant deux ans. 
Ne pouvant plus resister a une si longue inclusion et 
surtout au manque de society, il mit tout en ceuvre 
pour tromper la surveillance de ses gardiens; il en- 
voya le sofi Houseinbeg , deguise en Francais , au 
prince de Bourbon , aupres duquel ce fidele servi- 
teur negocia en vain pendant trois ans. Lorsque Djel- 
albeg , qu'il avait laisse a Bourgneuf l , leut re- 
joint, il recommenca avec lui ses plans d'evasion : 
il croyait d'autant plus aux heureux resultats de sa 
fuite, qu'il savait que le roi de France, le roi de Hon- 
grie, le pape et le roi de Naples negociaient sa deli- 
vrance avec d'Aubusson, aim de le mettre, commo 
prdtendant, a la tetc de 1' expedition qu'ils meditaient 
contre Bayezid. La politique astucieuse de d'Aubusson 
dejoua cependant ces projets et prolongea la captivite 
du prince, malgre les efforts contraires des souverains 
impresses a sa liberie. Outre la pension payee par 
Bayezid, le grand-maitre sut encore extorquer vingt 
mille ducats a la mere et a lepouse de Djem qui etaient 
toujours retirees en Egypte, sous pretexte de couvrir 
les frais necessites par le prochain depart du prince. 
A en croire les historiens ottomans, d'Aubusson re 

' SuadcUdiii , III, t'. 15o. Solakzadc, Ic Nolhbctci-iitwanlM. 
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serait servi. dans cette negotiation ainsi que dans 
heaucoup d'autres, de blancs-seings qu'il s'etait pro- 
cures en corrompant le garde-des-sceaux du prince, 
et qu'il remplissait comrae il le jugeait convenable. 
C'est ainsi qu'il avait adresse aux souverains d'Europe 
de fausses lettres de Djem, pour leur prouver que le 
prince n'etait pas prisonnier, mais qu'il restait de sa 
pleine volonte dans les possessions des chevaliers. 

Bien que cette falsification de lettres s'accorde avec 
la politique du temps et les projetst^nebreux du grand - 
maitre, cependant on ne peut raisonnablement sup- 
poser qu'aucun des rois qui se disputerent la possession 
de Djem ait pu se tromper sup sa captivite. Pendant 
que d'Aubusson etait en negotiation avec le pape et le 
roi de Naples pour la liberte du prince, ces deux sou- 
verains se desunirent ; et le sejour de Djem en France 
fut par la prolonge de trois ans. Les chevaliers le con- 
duisirent dans une tour fortifiee qu'ils avaient fait ele- 
ver pour lui r , et haute de sept Stages : au premier, au - 
dessus de la cave 2 , etaient les cuisines; au second, les 
chambres des domestiques; au troisieme et au qua- 
lrieme r les appartemens du prince, et aux deux derniers 
ceux des chevaliers ses gardiens [xix]. Mais cette cap- 
tivite devint de plus en plus insupportable pour Djem, 
qui pensa serieusement a s'evader. Peu de temps au- 
paravant, le grand-maitre lui avait envoye Sinanbeg 
et Ayasbeg, jusqualors retenus prisonniers a Rhodes 
ainsi que le reste de sa suite, avec des lettres d'exeuse 

• J Vidros Seadeddiu, l;i grmsr lour. 
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et l'assurance qu'il scrait sous peu mis en liberte ; mais 
eette promesse ne recevant pas d'execulion, Djemet 
ses compagnons d'infortune comploterent leur fuite. 
L'ame de Tentreprise fut Houseinbeg. que Bayezid 
avait de nouveau accredits aupres de la cour de France, 
avec la mission de demander 1 'extradition de Djemou 
samise en liberte. Aulieu dor et de pierres precieuses. 
Fambassadeur apporta pour presens des reliques, qui, 
depuis la prise de Constantinople, avaient et6 conser- 
vees dans le tresor du sultan. Mais les Grecs, en inon- 
dant FEurope de fausses reliques, n'avaient pas peu 
contribue a faire concevoir des doutes sur Fauthenti- 
cite de celles des Turcs. Charles VIII ne voulut seule- 
mentpasvoirl'ambassadeur 1 , et donna auxnegociateurs 
du pape et de FOrdre la permission de conduireDjem 
en Italie, en disant qu'il se rejouissait des avantages 
que le souverain pontife pourrait tirer de la possession 
du prince turc pour le bien de la chretiente. II stipula 
en outre qu'une garde de cinquante chevaliers fran- 
gais veillerait a la surete du royal captif, et que 
dans ie cas ou le pape le livrerait sans son consente- 
ment a une autre puissance, il lui paierait en reEour 
dix mille ducats [xx]. La cour de Ptome accorda a 
TOrdre des franchises et des privileges importans [xxi] 
en dedommagement de la pension de quarante-cinq 
mille ducats , qu'il avait jusque-Ia recue du sultan : 
d'Aubusson vit ses services recompenses par le cha- 

> « Ainsi le ministre de la Porle fnt renvovc, an rapport de Philippe d<: 
Commines, sans avoir vu ie roi ef sans avoir pu rien oblenir. » Vertoi. 
i. VII. 
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peau de cardinal , qui allait mal a la tete du guerrier et 
du grand-maitre ' , mais bien a celle du moine ruse" 
et du politique peu scrupuleux, 

Aiusi, apres sept ans de captivite, Djem passa du 
pouvoir de l'Ordre a celui du pape. Le 9 novembre 
1488 (5 silhidje - 893), il quitta sa tour pour aller par 
Marseille a Toulon, ou il s'embarqua avec sa suite sur 
deux galeres de Rhodes, Vingt jours apres, le prince 
aborda a Civita-Vecchia , et se rendit au chateau de 
Francesco Cibo, fils d'Innocent VIII, pour y attendre 
le jour de son entree solennelle a Rome, qui eut lieu 
le 1 3 mars 1 489 (1 rebioul-ewwel 894). La suite de 
Djem ouvrit la marche ; la garde a pied et a cheval du 
pape, ses pages, ceux des cardinaux et de la noblesse 
romaine etaient au second rang. Le \icomte de Mon- 
theil, frere du grand-maitre, renomme pour sa vail- 
lante conduite au si£ge de Rhodes, etait a cheval a cote 
de Cibo, le fils du pape. Puis venait Djem, monte sur 
un coursier richement enharnache\ et suivi du prieur 
d' Auvergne , et des chevaliers f rancais qui lui servaient 
de garde. Le grand-chambellan du pape, les prelats et 
les cardinaux fermaient le cortege. Djem fut etabli au 
Vatican et presente le lendemain a Innocent VIII, par le 
grand-prieur d ? Auvergne et l'ambassadeur de France. 
Malgre toutes les instances du maitre des ceremo- 
nies , le fier Ottoman refusa d'6ter son turban et de 
fl^chir les genoux; sans se decouvrir et sans s'incliner, 

* « Le chapean de cardinal, dignite a la verite eminenle, mais apres tout 
peu convenable a un homme de guerre , et surtout duns !.i pevsonne d'un 
tsouvtsrain. » Vertol. I. c. 
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il alia droit au tr6ne du pape et l'embrassa sur l'epaule 
ainsi que les cardinaux ' . Puis, en termes brefs et pleins 
d'une noble fierte , il se recommanda a la protection 
dlnnocent, et lui demanda un entrelienparticulier 2 ; 
Innocent le lui accorda. Alors le prince lui dit ses 
souffrances pendant sept ans de captivite, sa dure se- 
paration de sa mere, de sa femme et de ses enfans, 
son desir de les revoir et de partir pour l'Egypte. Le 
pape fut lui-m6me emu jusqu'aux larmes en voyant 
couler les pleurs de l'infortune Djem au souvenir 
de ses maux. Mais il lui representa que son voyage 
en Egypte ne pouvait pour le moment s'accorder 
avec son projet de conquerir le trone de son pere , 
que le roi de Hongrie demandait sa presence sur les 
frontieres de la Roumilie, et qu'avant tout il devait 
penser a embrasser la foi chretienne. Djem repondit 
avec raison que par la il justifierait la sentence de mort 
portee contre lui par les legisles musulmans, et qu'il 
n'abjurerait sa religion ni pour la possession de 1 'em- 
pire ottoman, ni pour la souverainete du monde en- 
tier. Innocent nmsista point, et le congedia avec des 
paroles de consolation, 

A cette cpoque, se trouvait a Rome un ambassadeur 
du sultan dEgypte, qui, lors de Farrivee de Djem. 
etait alle a sa rencontre, s'etait prosterne trois fois de- 
vant lui en touchant la terre de son front, et avait 



' Diario di Stefano Infessura, p, 1225, el Diarium Ilarchardi a pud 
liainaldam Annul, cedes., 1 489 ; Bosio et Caoursin; et, d'apres tux, 
Verlut, VII, vi Sismondi, XI, p. 32S. 

» Seadeddin, III, f. 4 7 i. 
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baise" le pied de son cheval ] . Djem apprit de lui com- 
ment le grand-maitre. sous pretexte d'equiper lesga 
leres necessaires a son passage . avait extorque vingt 
mille ducats au sultan d'Egypte. L'envoye egyptien 
demanda le remboursement de cette somme aux che- 
valiers de Rhodes. Mais le pape et l'ambassadeur de 
Bayezid, Moustafa, qui etait egalement a Rome, s'in- 
lerposerent, et l'Ordre fut tenu quitte pour cinq mille 
ducats une fois pay^s 2 . L'ambassadeur ottoman avait 
pour mission officielle d'offrir au chef de l'Eglise 
chretienne l'£ponge qui , imbibee de vinaigre , avait 
desaltere le Christ , et la lance qui lui avait perce le 
cote; mais il devait negocier secretement la reclusion 
de Djem dans les Etats du pape, moyennant une pen 
sion annuelle de quarante mille ducats 3 , chifFre au- 
quel elle avait ete fixee precedemment. Pour s'epar- 
gner cette depense , et se d^barrasser du pensionnaire 
et de son h6te , Bayezid aurait , dit-on , envoye" des 
assassins charges de tuer Djem et le pape ; du moins 
Christophe Macrino del Castagno , mis a la question . 
avoua avoir eu le projet de ce double meurtre , a. Tins - 
ligation du sultan *. Au depart de l'ambassadeur turc . 
Djem , accable par le souvenir de ses maux , lui remit 
une lettre pour son frere, dans laquelle il lui donnait les 
assurances d'une entiere soumission et d'une inviolable 

i Diario di Siejano Infessura, p. 1226'; dans Sismondi , XT, p. 328. 

2 Seadeddin, III, p. 471. 

3 Bainald., dnnal., 1492. Bosius de Cruce, I, cb. 1 1 ; et, d'apres lui, 
Dam, Histoirc de Fenise, III, p. 146. 

<i dnnal, cedes,, 1400. Diario di Stcfano Infessura ; et , d'apres re 
dernier, Sismondi , XI, p. 33, el Roscoe, Leon II ,]. XL- 
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fidelite' ' . Trois annees se passerent, pendant lesquelles 
le prince vecut a la cour d'Innocent. Lors de la ma- 
ladie qui conduisit ce pape au tombeau, Djem fut 
etroitement garde dans le chateau Saint-Ange; raais 
apres Election du nouveau pontife, Alexandre Bor- 
gia, il revint au Vatican [xxii]. Borgia fut le seul pape 
qui envoya un ambassadeur au sultan des Ottomans : 
il fit proposer a Bayezid ou la continuation de la de- 
tention de son frere, moyennant quarante mille ducats 
par an, ou sa mort pour trois cent mille une fois 
pay 6s * ; Tenvoye' de Borgia etait son maitre des cere- 
monies, George Bocciardo. Le sultan congut une telle 
hardiesse des assurances d'amitie du pape, qu'il lui de- 
manda pour un £veque le chapeau de cardinal [xxin]. 
Pendant que l'ambassadeur de Rome negociait a 
Constantinople la captivity ou le meurtre de Djem , 
Charles VIII p^netrait en Italie a la t&e d'une armee 
frangaise (18 septembre 1494); Tarrivee de la pre- 
miere reponse de Bayezid aux propositions d 'Alexan- 
dre coincida avec Tarrivee du roi devant Asti 3 . Le der- 
nier jour de cette meme annee 1 489, qui vit Florence 
chasser les Me*dicis et Pise secouer le joug de la do- 
mination florentine, les Francais entrerent dans Rome, 
le roi a leur tete, Le pape s'etait refugie" dans le cha- 
teau Saint-Ange, en emmenant Djem avec lui 3 . Onze 



1 Seadeddin, III, f. 472. 

a Voyez la Corresyondance d'Jlexandre VI et de Bayezid; dans Roscoe f 
Leon X, et dans le cinquieme volume der Fundgruben (Mines), p. i83, 
trouve a Besati^oo par Belin et envoye au secretaire-d'^tat de France, 

3 Sismoudi el Guicciardini , et Seadeddin, III, 4?3. 
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jours apres son entree a Rome, Charles VIII arreta 
avec Alexandre VI les bases d'un traite de paix; une 
des principals conditions fut la remise entre ses mains 
du prince ottoman, dont il voulait se servir comme 
d'un instrument, pour effectuer ses projets ulterieurs 
de conqu£te *., Dans Tentretien qu'eurent ensemble 
Charles, Borgia et Djem, -le pape donna pour la pre- 
miere fois a ce dernier le litre de prince, en lui de- 
mandant s'il voulait suivre le roi de France, qui de- 
■sirait I'avoir pres de lui. « Je ne suis pas traite en 
prince, repondit Djem ; il importe done peu que le 
roi m'emmene, ou que je reste encore ici en captivity. 
— A Dieu ne plaise, s'ecria le pape, inter dit par cette 
response de Djem, qu'on vous regarde comme un 
prisonnier; vous etestous deux princes, et je ne suis 
ici que votre interprete a . » Trois jours apres 3 , dans 
une seconde entrevue, le pape remit Djem au roi, qui 
le confia a la garde de son grand-marechal. Le len- 
demain, Djem, accompagn£ du fils de Borgia, partit 
de Rome . et arriva a Velletri , ou il sejourna cinq 
jours ; il fut temoin , en route , des scenes sanglantes 
de Montefortino et de Monte-San-Giovanni [xxiv] , 
et entra avec 1'armee francaise a Naples le §§ fe- 
vrier 1495. Cependant le Genois Bocciardo, accom- 



* Sismondi et Guicciardini. 

3 Seadeddiu, d'apres Paolo Giuvio, dit que Djem baisa la main el Tepaide 
du roi, et pria ie pape de le recommander a sa protection. 

3 Seadeddin. donne !a date du i Cr djemazioul-ewwel (27 Janvier), niais 
e'est une erreur ; car, d'apres Alegrutto Alegretti Diar. Fanezi, p, 83S, 
Charles VIII (jnitta dtja Rome le a3 Janvier. 



DE L' EMPIRE OTTOMAN. 5 7 r 

pagne d'un ambassadeur de Bayezid, etait arrive a 
Anc6ne; mais Jean de Rovere, prefet de Sinigaglia, 
qui avait pris le parti du cardinal Julien, plus tard 
pape sous le nom de Julien II, s'empara de leursper- 
sonnes et du montant de deux ans de pension, envoye* 
par Bayezid a Borgia. L'ambassadeur turc s'enfuit 
chez Frangois de Gonzague, marquis de Mantoue, 
qui, ftant alors en relations d'amitie avec la Porte, 
lui facilita son retour a Constantinople ' . 

Borgia ayant ainsi perdu les quatre-vingt mille du- 
cats £chus et l'espoir d'en recevoir d'autres a l'avenir, 
saisit avec a^vidite le seul moyen qui lui restat de satis- 
faire sa cupidite, en vendant la mort de Djem a Baye- 
zid. Les historiens italiens et turcs s'accordent a dire 
qu'un poison lent conduisit ce prince au tombeau ; ils 
ne different que sur la maniere dont il lui fut admi- 
nistre\ Suivant les premiers, Djem fut empoisonne' au 
moyen d une poudre blanche qu'on mela au sucre, 
qu'il prenait d'ordinaire ; c est avec cette poudre que 
Borgia se debarrassait de ses cardinaux et qu'il s'em- 
poisonna eniin lui-meme [xxv]. Les historiens turcs 
au contraire pretendent qu'un rasoir empoisonne lui 
inocula le poison par une petite coupure 2 ; ils ap- 
pellent Moustafa le barbier de Djem, renegat grec 
qui, alors achete par le pape, sut depuis faire valoir 
son action aupres de Bayezid , au point de monter 
de dignite" en dignite jusqu'a celle de grand -vizir. 

• Seadeddin, 474. Vojez Paolo Giovio, Sismondi. 
> Seadeddin, III, f. 474. Idris, f. 226. Solakzade, le Nokhbeiet-tewa- 
rikk. AH. 
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Lorsque Djem arriva a Naples, il elait deja si fai- 
ble, quil ne put ni lire ni comprendre une lettre 
que sa mere lui avait ecrite d'Egypte. On dit que sa 
derniere priere fut : « O mon Dieu ! si les ennemis de 
la foi veulent se servir de moi pour executer des pro- 
jets pernicieux contre les confesseurs de 1'islamisme , 
ne me laisse pas vivre davantage, mais enleve au plus 
tot mon ame vers toi. » II expira dans la nuit du lundi 
au mardi, le M fevrier 1495 (99 djemazioul-akhir 
900). Les chambellans du prince, Sinanbeg et Djelal- 
beg, laverent aussit6t son corps et r£citerent les prieres 
des morts; le roi de France, qui regretta sincerement 
sa fin malheureuse, le fit embaumer avec des epices 
et deposer a Gaete '. Djelalbeg et Ayasbeg furent pre- 
poses a la garde du tombeau, et Sinanbeg partit sous un 
d£guisement pour aller annoncer a Bayezid le trepas 
de son frere. Charles envoya la succession de l'infor- 
tun6 prince, par Khatibzade-Nassouh, un de ses plus 
devoues serviteurs, a sa mere en Egypte; mais soit 
vent contraire, soit infidelite de Khatibzade, le vais- 
seau, au lieu d'aborder a Alexandrie, jeta l'ancre dans 
le port de Constantinople. Bayezid remplit religieuse- 
ment le desir, qu'avait manifeste Djem en mourant, de 
reposer en terre musulmane 2 . Une ambassade turque 



i Les historiens italiens donnent la date du 26 1 qui etait celle de I'en- 
terrement de Djem. Voyez aussi, sur l'empoisonnement du prince, Roscoe, 
Leon X, I. Appendix, XLI. 

a Seadeddin, III, 47$. Solakzade, Noihbetet-tewarikk. AH, Hadji- 
Khalfa. Le doute de Roscoe si Djem est mort a Capoue , Butrinto , Terra- 
cine 011 Naples, a ete leve" par les historiens lures. 
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vint reclamer au roi Frederic d'Aragon les restes du 
prince, qui furent transports a Gallipoli, et de la a 
Brousa, pour y &re deposes dans le tombeau de Mou- 
rad II 1 . Telle fut la fin du malheureux Djem, second 
fils de Mohammed II ; il mourut dans la trente-sixieme 
annee de son age, apres treize ans de captivite, victime 
des politiques turque et chretienne conjurers ensemble 
a sa perte , de la perfidie de d' Aubusson , des projets 
de conqueTe de Charles VIII, de 1'avarice et de la 
cruaute d' Alexandre VI. Une destinee fatale le fit 
tomber entre les mains de ces trois princes, tandis 
que les deux Ferdinand de Naples et d'Espagne, Ma- 
thias Corvin et la r£publique de Venise, s'ils 1'avaient 
eu en leur pouvoir, auraient &6 amenes, par leur in- 
ter& meme, a le mettre en liberty et 1'auraient aide" de 
toutes leurs forces a conquerir le trdne de son pere 2 . 
Les malheurs de Djem ont laisse de touchans souve- 
nirs dans le pays des Francs, pour lesquels ce prince, 
ne d'une mere servienne, avait des sentimens plut6t 
de sympathie que de haine ; ses oeuvres po&iques ont 
Eternise' sa m6moire dans sa patrie. De ses fideles com- 
pagnons d'infortune, les plus celebres sont Haider, 
son garde-des-sceaux, et Saadi, son defter dar, connus 
par leurs recueils de poesies lyriques. Saadi fit une 
fin tragique qui preceda de quelque temps celle de 
son maitre. Envoye de France par Djem avec des 
missions secretes aupres des grands de l'empire et des 

< Scadeddin, III, f. 4? 5. Solakzadl, Nokhbetet-tewatikh. Ali, et sa 
Biographie, par !e rheteur de Brousa. 

* Sismondi, [X, p. SaC, d'apros Ics Annal. eccfa., 14S1. Vorlol, VII. 
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janissaires, il fut decouvert a Aidin, et jete a la mer 
avec une pierre au coii, par ordre du sultan. Toujours 
a la suite de Djem pendant ses courses et ses sejours en 
Asie, en Afrique et en Europe, il recueillit ses poesies, 
dont plusieurs, et surtout celle qu il fit sur la France, 
jouissent d'une haute reputation [xxvi]. 



FIN 1>U TOMIi TROISIliME. 
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NOTES ET ECLAIRCISSEMENS 

DU TROISlfeME VOLUME. 
L1VRE XIII. . 

I. PAGK 2. 

Le troisieme jour apres la conquete correspond, suivant 
Ducas, au 3i mai; suivant Phranzes, au i« juin. Ducas 
passe sous silence les evenemens qui signalerent la journee 
<lu i er juin, a son compte la quatrieme; mais Phranzes les 
rapporte avec detail dans le dernier chapitre du livre III. 

II. — Page 6. 

Spandugino Cantacuscino , temoin du sac de Constanti- 
nople, dit a ce sujet: « Quinti a certi giorni Maometto fece 
» intendere, che tutti quelli, 1 quali havessero potuto pro- 
» vare la lor nobilita e gentilezza di sangue , sarebbono 
» stati vie meglio provisti sotto il suo governo che sotto 
» quello de gl' Imperadori Cristiani , affermando ch' egli 
" non era cosa giusta. che le personne nate di nobil sangue 
» dovessero haver disagio et andare accettando per Dio. E 
» cosl alcuni di loro male avedutti s'andarono a far scrivere 
» quel giorno, ch* era disegnato a questo effetto, nel qual 
» si pensavano che si dovesse far loro provigione, che fii il 
» di di San Pietro. Quivi raunati per commissione di sultan 
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» Maomelto, a tutti fu tagliata la testa. » (/ Commentari di 
Theod. Spandugino Cantacuscino. Firenza, i55i, p. 37.) 
Spandugino ajoute qu'ils etaient moins a plaindre que les 
Grecs survivans, qui, soupconnes comme lui d'etre amis des 
Turcs, furent du temps d'Adrien IY emprisonnes dans tons 
les Etats chretiens, et condamnes a perir miserablement. 

III. — Page 9. 

Quoique l'hospitalite accordee par la repubiique aux 
chretiens fugitifs eut deja plus d'une fois attire sur elle la 
colere des Ottomans , elle ne refusa point aux Grecs , dans 
cette nouvelle circonstance, Pasile qu'ils yinrent chercher. 
S'il faut en croire Coleti, les citoyens de Raguse recurent 
a bras ouverts les Comnenes , les Lascaris , les Paleologues 
et les Cantacuzenes , et ils leur offrirent tous les secours 
possibles. Engei, Geschithte des Freystaats Ragusa {Histoire 
de la r&publhque de Raguse), p. 1 76. 

IV. — Page i3. 

Le document suivant, ecrit en langue grecque, et non 
pas en langue turque, et dont une copie se trouve dans les 
archives de la Maison I. R. d'Autriche , parmi les pieces 
d'Etat de Venise, merite, sous tous les rapports, d'etre re- 
produit ici. Nous citerons d'abord le texte : 

Tov fxtyaXou adQevToc xat fxsyaXov 'Ajxnpa SouXxav Movxptptfi ^fa T0 *« 
xara itayra rijUTepovg x$\$ av0(VTta$ (*ov apj^ovTaj. Ey wpwToi? ap^ov xup 
S^avT^ fu. 5XXov5 tohq s'&xous tou, xat xup Mavwovy? PaovX p.\ oJXow? 
TOy; *5(xous tov, xat xvp Saxpiavos f*e oXXou$ -wis eiJtxovs tov, xat Aaerxocpcc 
xup A7jf*>]Tpt05 f*e oUaug tovj tSixovq tov, xol\ AtirXopat^eot, KaWe'oi, Ila- 
yopeveot , *payxoitouicot , xal Soupopxlatoi , xat Maupoirairas xal $iXas0po- 
toive'ouc, xal ncpofjtirovfei'oi xal ttg tW aUot SArfcrovv vapSoSv. oJlJow? x at ~ 
ptTaffa; ^ avfovrta f*ov. Not cyywptueTe to ttw? ^TiGsv e&o o tyijai/ji/vos p>u 
Ayo; XaTapwets xat otvsyepsv Tyf; aufiev-rta; f/,ov to tw( SAtrat vap05)Tai 

¥5t */KT£ E*!X£[ flOV. Et£ TOUTO yVpEVSTWE optCTfJlQV THIS avfo»TI«? fAOV. E(J T9JT9 
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vtee}vo<i<x<; tov otvirov {«y op«xp.^y. xoti ofm'yo eric; etg tI)V p/yav pa<; irpo<pTi'~ 
t«v tgv MovatisO tov Tno-TEvofitv ^£~s ot Movaov)fJtavot xat ttq tcc twea pa; 
p.ouo-a'<pto( xat eig ta; px<J ^vjlcatJas <npofr}Txq pag, xa'* tTg to Cira0i otteu £<iiv- 
oapi xoci Eig ty)V <|/u^-J)V Toy TraTpo'g f/ov Toy ^0(Joj3-ri^ixi«{>f^ ot: aico tot, -rrpay- 
p,ara eras xaj «7rb toc -ttcckJck (7ag, xae airo Ta xi^a^ta a-a? xai airo iratra <ra; 
irpaypa Tfirora; v« /x/ye <rag syxitxa , ap? va era? avairayao va yfaQat xa'Xcov 
irapoy wpwiii xai &a to a^oTTiaTov l<J<*>6t o avTo's poy opeffmo? xat eirsp avoQr, 
xa9w$ aveoSsv efp-yiTacfjt.vivt Aixfp|3p:oy K<^ ev£uv KuvcTotTtvoviro^Ewg. 

En voici la traduction : 

( Le chiffre du grand-seigneur et grand-emir sultan Mo- 
hammed.) et A tous les archontes de notre empire; d'abord a 
1'archonte Kyr Sphantzes, avec tous les siens ; et a Kyr Ma- 
nuel Roul, avec tousles siens ; et a Laskaris Kyr Demetrius, 
avec tous les siens j et aux Diplobatzeens ', Kalekeens , Pa- 
gomeneens, Phrankopouleens, Sguromaleens , et Mavrapa- 
pas, et aux Philanthropeneens, Perobouiens, et a tous au- 
tres qui veulent revenir ! Ma sublime personne yous salue - r 
la presente vous instruira que mon honore aga Chasampeis 
(Hasanbeg) est venu ici , et a expose a ma grandeur que 
vous desirez revenir, et etre les miens ; e'est pourquoi il a 
demande de ma grace votre rappel : je vous envoie done Tau- 
torisation que vous sollicitez , et je vous jure par le grand 
Prophete Mohammed, auquel les Musulmans ont foi, etpar 
nos sept Cprans * et par nos cent vingt-quatre mille Pro- 



i Les Bataadens ou Yataziens etaient, suivant toute probabiHte, les des- 
cendaus de l'empereur grec Vatazes , et les Diplobatzeens ceux qui en des- 
cendaient tant du cote paternel que maternel. Voyez Theod. Zygomala, 
dans Crusius, Turco-Grcscia, p. tji , ou il parle de ces families de haute 
noblesse, de plusieurs aulres de son epoque qu'il fait descendre de Rales, 
Muzalon, Notaras, Chrysoloras, Mamales, Lascaris, Eugenius, Cantacu- 
zene, etc. 

» Mouffocyta n'est autre chose que le mot arabe Masshaf, qui designs J<^ 
Goran; mais on ns sait pas s'il faut entendre par ces sept Gorans les se[»l 



38o NOTES 

phetes, et par Pepee qui me ceint le corps , et par Tame de 
mon pere le dominate ur (JUioudawendkiar) que je ne vous 
ferai aucun tort, tii a vous, ni a vos enfans, ni a vos affaires : 
que je vous iaisserai, au contraire, vivre en pais, de sorte 
que vous serez mieux que vous n'avez jamais ete ; c'est dans 
cette intention que j'ai signe* cet ordre imperial qui merite 
toute confiance. A Constantinople, le 26 de*cembre. » 

V. — Page 17. 

Trois cent mille aspres , d'apres Neschri, f, 200 ; ce qui 
ferait trente mille ducats, suivant Mouradjea d'Ohsson. ce Le 
tnbut de la Servie fut porte, en 1454, a trente mille du- 
cats. » Vol. Ill, p. 438. 

VI. — Page 18. 

Idris, f. 88. Hadikatoul ivouzera, c'est-a-dire le Jar din 
des vizirs, par Osmanzade Efendi. Mouradjea (III, p. 336) 
fait une erreur de plus de six mois, en disant que la place 
de grand-vizir ne resta vacante que pendant un intervalle 
de huit mois. Hadji-KJialfa, dans ses Tables chronologiques, 
place la construction du vieux serai* en l'annee 852 , qui 
commenca le 24 decembre i456. Neschri et Idris pretendent 
que les fondemens en furent jetes a l'e"poque ou Mahmoud 
fut nomme grand-vizir ; Ducas fait remonter la construction 
du serai' a Tannee i454- Ce dernier auteur merite plus de 
confiance, snrtout si on Top pose a Hadji-Rhalfa, qui, par une 
autre erreur, date la prise de Constantinople du i5 rebioul- 
ewwel 857, c'est-a-dire du 25 mars au lieu du 29 niai. 

\ariantes connues, ou sept cxemplaires de ce livre; nous crojons cepeodant 
qu'on partait des sept variantes. Dans la lettre que Soulei'man ecrivit au 
graod-mattre de Rhodes (Vertot, LVII), le saltan jure par les quatre 
Moussafia, c'est-a-dire par les quatre Hvres envoyes du ciel, le Pentateuque t 
les Psaumes, Ffivangile et le Coran. 
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VII. — Page 19. 

La Roumilie d'Hadji-Khalfa, p. 144. Cette ville se trouvc 
egalement indiquee sous ce nom dans Ie Dictionnaire geo- 
graphique de La Martiniere, d'apres Otelius et Lewenklau; 
mais sa veritable position, que ces deux auteurs laissent in- 
certaine, n'a ete determinee que par le geograpbe turc ci- 
dessus designe; elle a ete souvent confondue avec une ville 
de la Bosnie, Novibazar. L'Ecuy, editeur ^Isidore de Khios, 
va jusqu'a la prendre pour Ne'ograde en Hongrie. 

VIII. — Page 20. 

Seadeddin, dans Bratutti, II, p. 173. Neschri, f. 201. 
Idris, f. 90. Raouzatcul-ebrar, f. 264. Tables chronologiques 
d'Hadji-Khalfa, a l'annee 859. Solakzade, 92, et Ali. Ce der- 
nier rapporte que Mobammed se rendit de Constantinople 
dans les environs de Salonique, « comme s'il voulait se livrer 
aux plaisirs, mais dans le but secret d'arreter par sa presence 
toutes les violences qui auraient pu etre commises sur les ha- 
bitans. Ali est encore le seul des historiens turcs qui nous 
apprenne que le despote de Servie paya aussitot apres le tri- 
but de trente mille ducats, pour sauver le reste de se$ Etais. 

IX. — Page 3i. 

Bulle d'indulgence , datee d'Ofen , dans Catona , XIII , 
1078; elle n'a pas pu etre delivree le i3 juillet , car le legat 
du pape se trouvait dcja au i3 juinavec l'armee sous les murs 
tie Belgrade , et le jour suivant la flottille chretienne com- 
battit Pescadre des Turcs. II y a dans cette date erreur de 
plus d'un mois : Catona, Engel et Pray n'y ont pas pris 
garde. On pourrait d'autant moins s'en rapporter, sur ce 
point, a Touvrage de Bernino, Memorie historicke di cib che 
hanno operate i sommi pontijici nelle guerre contra i Turchi 



58a NOTES 

(Roma 1686), que cet auteur place en i455 le siege qui rut 
settlement ouvert en i456. 

X. — Page 35. 

Lies historiens europeens qui ont deer it le siege de Belgrade 
sont : les Grecs Chalcondyle , Ducas et Phranzes , le Polo- 
nais Dlugoss, le Hongrois Thurocz et Tltalien Piccolomini 
(JEneas Sylvius). Yovez encore les Rapports d'Hunyade, de 
Capistran, de Tagliacozzo, et de Nicolas de Fara, recueillis 
par Pray et Catona, et utilises par Engel et Gebhardi. Bonfi- 
nius qui, dans son ouvrage, a suivi de preference la version 
de Thurocz, offre comme ce dernier, des dates tres-equivo- 
ques ; ainsi il pretend que le siege fut leve le 6 aout , tandis 
que les Rapports d'Hunyade et de Capistran, ecrits le jour 
menie de la delivrance de Belgrade, sont dates du 22, juillet. 
Chalcondyle est precis jusqu'a l'endroit oh il retrace la vie 
anterieure de Capistran ; mais il est difficile de concevoir ou 
il a pu trouver les details suivans : « Boemos Pragam urbem 
»magnam inhabitantes, qui colebant Apolinem, » p. i54; et 
plus has : « Boemos , qui ex sexta videbantur infecti , ut 
» ignem colerent, nee velient inde recedere , et veram reli- 
» gionem apprehendere, » p. i34- Les historiens ottomans qui 
ont decrit ce siege sont Idris, f. 91; Neschri, f. 201; Seaded- 
din, dans Bratutti, II, p. 174 ; All, ixe recit; Solakzade, f. 92 ; 
Raouzatoul-ebrar, 264-7; Hadji-Khalfa , Tables chronolo- 
giques; Djihannuma, Loutfi, Nischandji, Nokhbetettewarikh, 
Toursounheg, Hezarfenn, Aschikpaschazade (exemplaire de 
la Bihliotheque du Vatican, p. 339). Loutfi et Nischandji di- 
sent simplement que Mohammed, voyant Timpossibilite de 
prendre la ville, s'en etait retourne. Hezarfenn rapporte que 
1'approche de l'hiver determina la retraite des Ottomans , 
landis qu'elle eut lieu vers le milieu du mois de juillet. 
To us les autres en parlent dans des ternies plus ou moins 
ambigus. 
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XI. — Page 58. 

L'eglise a laquelle Mohammed II attacha Ali Et-Touzi, 
etait celle da Pantocrator, celebre dans l'histoire anterieure 
de Constantinople , et transformed depuis la conquete en 
mosquee sous le nom de Sirek Djamisi. Voyez Constantin. 
und der Bosporos {Constantinople et le Bospkore), I, p. 378. 
Quarante cellules du couvent furent disposees pour le loge- 
ment des etudians que Mohammed fit souvent disserter de- 
vant lui, et en presence du grand-vizir Mahmoud. Satisfait 
de T erudition qu'ils deployment , le sultan recompensa le 
recteur par le don d'une bourse de dix mille aspres et d'un 
vetement d'honneur. D apres ses ordres, Ali Et-Touzi et 
Khodjazade composerent cbacun un traite sur l'encyclope- 
die philosophique, Tehafetde Ghazali, et recurent dix mille 
aspres en recompense de leurs travaux. Mais celui de Kho- 
djazade ayant oblenu la preference, Ali Et-Touzi quitta par 
depit l'empire ottoman et retourna en Perse ; ce tilt la qu'il 
ajouta des gloses aux commentaires du MewaMf, du Ma- 
talii, du Telwih et du KouschaJ] quatre ouvrages estimes 
sur la metaphysique, la logique, ies traditions du Prophete 
et l'exegose du Coran. (Yoyez Taschkceprizade, Biograpkie 
des savans.) 

XII. — Page 3q. 

Khizrbeg etait deja, sous le regne de Mourad II, un des 
mouderris les plus dis Ungues. Imme'diatoment apres la prise 
de Constantinople, Mohammed II lui confera la dignite de 
premier juge. Ilmourut en 863 (i458), par consequent deux 
ans apres les fetes de la Circoncision. On lui doit plusieurs 
ouvrages et en outre des Kassides arabes, dont l'une est sur- 
tout celebre a cause des additions que plusieurs savans y ont 
faites successivement , en suivant le rhythme original. An 
nombre de ces savans, on remarque AHl'historien, qui pu- 
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blia vers la fin du regne de Mourad II la Biographic de 
Khizrbeg. Dans cette biograpbie se trouvent reproduites les 
additions faites a la Kasside de Khizrbeg, par le mollah 
Ishak, par Ben-Nedjar, et par le poete Ahmed-Pasclia. (Ali. 
L'exemplaire d'Aschikpaschazade se trouve a la Biblio- 
theque du Vatican, p. 552.) 

XIII. — Page 5 9 . 

Chalcondyle qui raconte avec detail les fetes de la Circon- 
cision, et les exercices gymnastiques qui eurent lieu a cette 
occasion, nomme Mabmoud-Pascha, alors grand-vizir et beg- 
lerbeg de Roumilie : «Machumetcs, filius Micbaelis, materno 
genere Tryballus, paterno Grsecus. » (Edit, de Bale, p. 107). 
II parle de la place Tactale ( Tahtoul-Kala) , nom que porte 
encore de nos jours un des quar tiers de Constantinople (Voy. 
Constantinople et le Bosphore). Enfin il fait mention des dan- 
seurs de cordes, Tap-w^iv, mutilation du mot djanbazan (qui 
joue son salui), mot dont on se sert encore en Turquie 
pour designer les saltimbanques. 

XIV. — Page 42. 

Seadeddin , Neschri , Idris , Solakzade. Ici les historiens 
ottomans sont parfaitement d'accord avec Chalcondyle, qui 
nous dit que les prisonniers furent amenes a Scopi , et pre- 
sented au sultan : « Rex. profectus est in Scopiorum urbem , 
n et ibi moratus est , ut audiret si quid novarum rerum insti- 
» tuerentPannones. — Commisso autem praelio, in fugam versi 
» sunt, paucis eo praelio amissis ; quidam capti ad regem ab- 
» ducti sunt. » Chalcondyl., X, e'dition de Bale, p. i44» 

XV. — Page 43. 

Chalcondyle, IX, p. i44* « Verum Tryballi confluebant 
» ad Macbumetis fratremMicbaelem, qui apud Tryballorum 
» principrm egerat.»Engel doute de ce fait, mais a tort, car 
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il 6'accorde avec ce qui a ete dit, dans le livre VII de cette 
histoire, de l'origine de Mahmoud : « Materno genere Try- 
ballus. » D'ailleurs, cette assertion se trouye confirmee par 
le teinoignage des historiens ottomans les plus anciens, 
Neschri et l'arrierc petit -fils d' Aschikpaschazade* , suivant 
lesquels le gouverneur de Semendra etait frere uterin de 
Mahmoud. 

XVI. — Page 48. 

Mov X l«, dansChalcondyle. Mu X W, dans Phranzes. Seaded- 
din, Neschri et Solakzade, l'appellent Mikhlii : Mochlia ou 
Mochlion est la meme que le bourg de Moukli, sitae sur la 
route deTripolitza a Mantinee. (Voyez Gell, Itinerary of 
the Morea, p. 141). « On the hills hounding the plain see 
» the village of Mouchli. » Bratutti, 1. II, p. 124, en lait 
MungellaJ Toursounbeg le defterdar, dans son Histoire de 
Mohammed II, f. 75, cite comme ay ant ete pris lors de Tex- 
pedition de ce monarque dans le Peloponese, les chateaux, 
qui suivent : Selemeng, Khouloumklj (Chlumizza), Ghardik, 
Yildizhissar (chateau deretoile),Toprakhissar (chateau de la 
terre), et Mikhlii. 

XVII. — Page 56, 

Chalcondyle, IX , p. 77. II semblerait qu'Ali, pascha de 
Yanina, avait connaissance du massacre de Gardika, et qu'il a 
voulu a son tour rivaliser de cruaute avec Mahmoud, lors- 
qu'il ordonna le massacre des Schypetars acrocerauniens , 
dans le khan albanais pres de Gardiki. (Voyez les details de 
ce massacre dans Pouqueville, III, p. 392, etc.) 

XVIII. — Page 56. 

Phranzes, IV, ch. xvm, p. 90, « Le grand- vizir Mahmoud 
issu par sa meredu sang servien, et par son pere du sang grec, 
t. in. 2 5 
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avait pour frcre le chef servien Ahogowitsckh, et pour soeur 
uterine la femrne de Bochales. 

XIX. — Page 5 7 . 

L'auteur d'un ouvrage publie en 1824, a Halle, et intitule 
Briefs eines Augenzengen der griechischen Revolution (Let- 
tres d'un tdmoin oculaire de la revolution grecque de 1821), 
le prince Cantacuzene raconte, p. g3, « qu'etant occupe a 
lire les guerres du Peloponese, a Tarrivee des ambassadeurs 
turcs, il s'etait arrete dans sa lecture au passage qui trai- 
tait de la prise de Malvasia, par un Cantacuzene, en 1370. » 
Mais on ne trouve aucune trace de cette pretendue conquete 
dans les historiens byzantins, circonstance d'autant plus sin- 
guliere que Pbranzes s'etend avec detail sur la prise de Mal- 
vasia par Mohammed II, et sur les institutions poiitiques dont 
il dota cette ville. 



LIVRE XIV. 

I. — Page 05. 

Voyez Seadeddin dans Bratutti, et Chalcondyle (1. VIII, 
p. i56), qui s'accordent parfaitement a cet egard. Barletius 
ecrit Isaac pour Isa ; mais par une etrange confusion des 
dates , la Cronica delle cose del Scanderbeg presente to us 
ces evenemens conime anterieurs a la prise de Constanti- 
nople (i453), tandis que deja au siege de Bdrat, Scanderbeg 
cite pour exemple le siege de Belgrade (i456), et qu'imme- 
diatement apres il est question de la mort d'Alphonse roi de 
Naples (27 juini458) : Barlct,, f. 171. 

II. — Page 69. 

Les historiens turcs rapportent tous a une seule et meme 
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annee la conquete des villes d'Amassra , Sinope et Trebi- 
zonde. Ducas ne fait aucune mention de la premiere, et il 
raconte Poccupation des deux autres, conmie ayant eu lieu 
coup sur coup. Chalcondyle disjoint Pexpedition des Otto- 
mans contre Amassra, d'avee celle qui leur ouvrit les portes 
de Sinope et de Trebizonde , et il place la premiere en 
1 4$i. Mais il se trompe evidemment, puisque e'est en i46i 
que Mohammed s'empara du Pe'loponese. Les historiens 
turcs font a leur tour une autre erreur en reportant a Pannee 
864 de Phe'gire C1459) P entree du sultan dans Sinope et Tre- 
bizonde , car a l'epoque 011 Pempereur de Trebizonde fut 
somme'e de se rendre, Mahmoud-Pascha lui parla des revenus 
de la villed' Ainos, qu'il disait avoir ete assignes a Pentretien 
du despote Demetrius, fait qui ne fut accompli que vers la 
fin de Pannee 1460. 

III. _ p AGE 7 3. 

Chalcondyle, IX, p. i55, et 147, edit, de Bale, et Du- 
cas , XLVj p. 192. Le premier determine ainsi l'epoque ou 
cette ambassade arriva : « Hex , cum co tempore nuntiatum 
esset quid in Asia molirctur Cbasanes Longus, pacem dare 
(Despotae Thomse) baud abnnit, ut posset Hberius arma in- 
ferre Chasani et Ismaili Sinopes principi. — Hinc ira cxardens 
rex expeditionem adversum Thomam sumpsit, et helium 
contra Chasanem rejreit in futuram aestatem , et contra Pe- 
loponesum accingebatur. « La campagne contre Thomas et 
Demetrius s'ouvrit en 1460, et ce dernier passage est une 
preuve de plus qu'Amassra fut prise dans lameme annee qui 
vit succomber Sinope et Trapezoun, a moins qu'on ne veuille 
admettre que Mohammed recut le message dont il est ques- 
tion, alors qu'il assiegeah Amassra, et qu'il abandonha cette 
ville pour passer dans le Peloponcse ; mais cette supposition 
n'est pas fondee ; car les Turcs penetrerent en Moree des le 
mot de mai, et y resterent jusqu'a la fin de Pannee. Phran- 
zes, IV, cb. xvi, p. 88. 
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IV. — Page 89. 

Idris, f. 1 08. AH, xv e re*cit. Peu importe sans doute de sa~ 
voir si ces chefs se trouvoient a Paile gauche ou a l'aile droite; 
niais comme ils occupaient de pere en fils les plus hautes 
dignites de Fempire , leurs noms ne sont point indifferens a 
connaitre: c*etait Ewrenos, Tourakhan, Malkodj etMikhal- 
oghlL 

V. — Page 89. 

Engel, Gesckickle der TVallachey {Histoire de Valachie), 
se trompe quand il fait questionner ce Valaque par le sul- 
tan lui-meme* Son erreur provieut de ce que Chalcondyle 
ecrit Machumetes pour Mahmoud ; cependant il le distingue 
toujours du sultan, qu'ii designe par le titre de Rex. Ainsi 
il dit a Toccasion du siege de Lesbos (X, p. 166^ : « Rex 
itaque bombardas sistens pergebat consilio Machumetis. » 

VI. — Page 92. 

En 819 (i4i6), d'apres les Tables chronologiques d'Hadji- 
Rhalfa. Voyez Engel , Qesckichte der tVallachey [Histoire 
de Valachie), p. i63. Cantemir , sur la foi des historiens 
ottomans, reporte bien a sa veritable date l'origine du tribut 
impose aus Valaques; mais il confond les evenemens qui 
signalerent les regnes de Pierre Raresch et de Pierre Aaron, 
et, trompe par la, place quatre-yingts ans trop tardl'epoque 
a laquelle les Moldaves payerent pour la premiere fois uri 
tribut a la Porte. Pierre Raresch vivait en i5i6, et deja sous 
Pierre Aaron, en i456, les Moldaves etaient sujets a cette 
redevance. Voyez Engel, Geschichte der Moldau (Histoire 
de Moldavie), d'apres Cromer. 

VII. — P^ge 97^ 
On trouve la preuve de cette politique suivie par Florence 
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;> la Bibliotheque Magliabecbiana , dans le manuscrit LX, 
classe 25, de Cronache di Firenze del Dei, et que le comte 
Pampejo Litta m'a communique : « le galeazze fiorentine 
giunsero a Cp. ove furono cortesemente ricevute dal Gran 
Signore, ed ottennero da esso molte grazie e privilegi. I 
Fiorentini che erano sulle galeazze manifestarono al Gran 
Signore i preparativi de' Cristiani contro di lui , e come 
avrebbe potuto diffendersi dai loro sforzi, e gli promisero 
di far il possibile per scioglere la lega de' Cristiano, e ren- 
der inutili i loro tentativi : a tanta iniquitu li indusse Podio, 
cbe portavano ai Veneziani , e la speranza di poter essi soli 
esser padroni del commercio nei paesi chc il Turco con- 
quistava. II Gran Signore fece poi grand! preparativi per la 
guerra contro i Cristiani col consiglio e disegno de' Fioren- 
tini, pudet meminisse! II Gran Signore nei 1461 fece grazie e 
privilegi ai Fiorentini in prejudizio de Veneziani , e nelle 
guerre dal i46s al 1466 intercettarono fino le letterc de Ve- 
neziani, e le portarono al Gran Signore, e deidero ad esso 
consigli. » 

VIII. — Page 100. 

Chalcondyle, IX, p. 169. Ce qui est dit, dans ce passage, 
d'Ishak, fils d'Ewrenos, et du fils d'Ishak, Isa, qui lui succeda 
dans ie gouvernement de Scopi, ne laisse aucun doute; mais 
cet auteur ne s'exprime point avec la meme clarte sur les 
limites des provinces de 1'IUyrie, de la Bosnie et de la Ser- 
vie , appartenant a Sandel , Isaac et Paul. Aucun historien 
hongrois, bosniaque, ou croate, ni Pray, ni Schimek, ni 
Gebbardi , n'ont donne a ce sujet des explications satisfai- 
santes. 

IX. — Page ioi. 

On lit dans un ouvrage tres-rare : Itinerarium : TVegraiss 
K* May st postschaffi gen Constantinopel zue dem Turki- 
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schen Kayser Soleman, ano XXX (i53i), le passage suivant : 
« Am Sambstag den 5 septembris yon Gelosch fiber einen 
liohen Berg bis zu desKAYSERs Prujw gekomen darunib also 
genant das ungefaerlich vor LXXIV. Jaren, so der tiirkisch 
Keyser Bossen iiberkonmien hat, ist er sampt seinem \olk zu 
dem prunnen , und nit weyter konmien , Aber seine Wa- 
scha gen Glutzschloss rait Hoereskraft geschickt , und den 
Kiinig , so das bosniscb Kunigreich gehapt, der sich dann 
audi ini Schloss Glutz belsegern lassen, uberwunden, Glutz 
und Camergrad eingenommen, nachmals inn ein Dorf Ger- 
sono daselbst belihen. » 

X. — Page io5. 

Chalcondyle les appelle Stantis, Caraicos et Panlus. Sea- 
deddin dans Bratutti, II, 222, et Neschri, f. 21 5, n'en desi- 
gn ent que deux sous les noms de Koyacz et Paul Bakli. Schi- 
mek , p. i5i, se trompe done , lorsqu'il suppose que le Ca- 
raicos de Chalcondyle n'est qu'une alteration du mot turc 
Karagoez. Nous n'osons pas decider si le Paul Bakli des his- 
toriens ottomans etait Paul Duschan (Schimek , p. i4g), ou 
Paul de Tor (id., p. i45), ou Paul Radases. L'interprete 
latin, de la deputation de Jurischitz a Soulei'man-le-Grand 
(i53o), Benoit Curipeschitz d*Grenibourg , a vu le tombeau 
de Paul Radases a Ragitza ou Tschelebi-Bazar, et il en a co- 
pie l'epitaphe, dont voici la traduction iitterale : « Moi, due 
Paulousz de Rhadazel, maitre et souverain de ce pays, je 
repose dans ce tombeau; l'empereur turc n'a pu me faire 
abandonner mes Etats, ni par ses largesses, ni par ses me- 
naces , ni par ses armes ; j'ai encore moins songe a aban- 
denner ma foi ; aussi Dieu m'a fait remporter une victoire 
sur les Turcs. » 

XI. Page 104. 
Ce fait ne se trouve r malgre son importance , meutionne 
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dans aucun des historiens europeens ; Chalcondyle seul pa- 
rait y faire allusion, lorsqu'il dit : « Tradunt regem propi- 
nasse interficieudum ILliriorum regem PerscE prseceptori 
suo, » Ce savant fameux, connu vulgairemenl sous le nom 
de petit auteur, s'appelait Molla Sche'ikh Ali, Ben Medjed- 
din Mohammed , Ben Mohammed , Ben Mesoud , Ben Mah- 
moud, Ben Mohammed, Ben Mohammed, Ben El-Imam 
Fakhreddin Mohammed, Ben Schahroudi, El-Bestami, El- 
Herwi, El-Razi, Essiddiki, El-Faroukhi. Les cinq derniers 
prenoms indiquent que ses aieux habitaient originairement 
Bestam, qu'il etait ne a Herat, dans le Khorassan, qu'il des- 
cendant de Fimam Fakhreddin, qu'il etait decisif, parce qu'il 
prononcait d'apres le fetwa comrae Omar, et qu'il execulait 
avec le glaive. On lui doit les ouvrages suivans : en langue 
arabe, i° Tohfei Mahmoudid (present a Mahmoud); i° un 
commentaire sur Ylrschad; 5° un autre sur le Missbah; 
4° Edabibahs > sur les regies de la polemique ; 5° un com- 
mentaire sur le traite de syntaxe intitule : Loudab; 6° des 
gloses au Telwih; 7° un commentaire sur la Borda, pane- 
gyrique en honneur de Mohammed ; 8° des gloses au Mo- 
tdwwal d ! Avicenna ; 9 un commentaire sur la Kasside 
Roukiye,- io° un autre sur le Wikayet, traite de jurispru- 
dence ; 1 1° un commentaire sur le Hedayet ; 12 un autre 
sur le Massabih; io° des gloses au commentaire du Miftah 
(ouvrage philologique); i4° des gloses au Matalii (ou- 
vrage de logique); i5° un commentaire sur un traite de 
dogmatique (jOussoul de Bessoudi); 16 un autre sur le 
Kouschaf, ou exegese du Coran. Ses ouvrages en langue 
persane sont : 17 Enwaroul-ahdak (les lumieres des pru- 
nelles); 18 Tohfeloul-Selatin ( le present aux sultans); 
1 9 Haddihoul-Imam li ehlil iff an (Jardins de la foi pour 
les amateurs de la ve'rile); io° un commentaire sur le Schem- 
siye (traite d'arithmetique). II etait ne en 8o5 (i4°°) et 
mourut en 875 {1470). Voyez Seadeddin et le Schakaikoun- 
ndmaniye. 
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XII. — Page 104. 

Voici les paroles naives de Neschri : « Moussanifek fet- 
wayi weroub bounlarun kibi kiafirleri celdurmek ghazdi ek- 
ber dur deyub kilidjin tschikaroub ewwel gendu tschaldi 
kirali depeledi we hem ol iki kiafiriin dakhi kapoudjiler 
ischadirinde kaidlerin gcerdiler, » c*est-a-dire : « Moussa- 
nifek donna le fetwa, et disant : C T est une ceuvre meritoire 
de tuer de tels mHdeles, il leva son glaive , en frappa lui- 
memeleroi, et Pabattit. Onarreta egalement le compte avec 
les deux autres infideles (Kovacz et Paul), dans la tente du 
chambellan. » 

XIII. — Page i 06. 

Neschri, £217. Bonfinius, Decad. IV, c. 1 , p. 53 7 , fait de 
Zwornik Zoinichum, et de Srebernik Streverinchum. Du 
reste, ce qu'il rapporte de la retraite precipitee du roi s'ac- 
corde bien avec les details que nous trouvons dans Neschri 
et Seadeddin, relativement a Pechec essuye par Parnie'e chre~ 
tienne, et a Pimmense butin que firent les Ottomans : « JE- 
quam hie aliqui utrique prineipi volunt fuisse forttmam; 
quippc qu* veluti ad Jayzam solo adventantis Corvini no- 
mine Maumethem machinas aeneas et impedimenta deserere; 
ita sub Zoinichi mcembus ad Turci famam Ungaros autore' 
Emerico turpem fugam capessere jusseritwp. i38. Mathias 
dit dans sa lettre au doge de Venise : « Sed quum novissimaB 
hiemis asperitate discedere et trajectoamne Savo ad regnum 
redire cogeremur. » Catona, XV, 7. Idris, Ali et Solakzade" 
passent sous silence la prise de Yayze par les Hongrois, et 
le siege de Zwornik, ainsi que la fuite de Mathias. Hadji- 
Khalfa, Tables chronologies, place ces divers evenemensa 
Pannee 870, dans les termes qui suivent : « Depart du con- 
querantpoursecourir Yaize; apparition du roi devant Zwor- 
nik, etdefaitedes infideles. » Or, comme Pannee 870 de Phe- 
gire ne commence qu'au mois d'aout i/ t 65, la date designee 
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par cet auteur se trouve posterieure d'un an a Pepoque ou 
les fails dont il est question se sont passes. 

XIV. — Page ho. 

Chalcondyle le nomme Jesu Albanis /Ilium. Jesu est la 
traduction du mot Isa, Albanes n'est autre chose qu'une 
mutilation du mot Ewrenos, et letitre dejilius signifie qu'il 
etait de la famille d'Ewrenos. 

XV. — Page 117. 

ldris, Ali et Solakzade. Seadeddin rapporte que vers la fin 
de la guerre entreprise par Mohammed contre Pempereur 
de Trapezoun, Rizilahmed refusa les offres d'Ouzoun-Hasan; 
mais les historiens precites , particulierement Solakzade, af- 
firm ent au contralre que Kizilahmed se reTugia aupres d'Ou- 
zoun-Hasan, et qu'a cette nouvelle le sultan envoya son frere 
Ismail a Philippopolis. Cette derniere version s'accorde avec 
les recits de Ducas etde Chalcondyle. 

XVI. — Page 118. 

Comparez les cartes de d'Anville, Rennel, Macd. Kinncir, 
et 1' Atlas, pL VII; Mannert remarque cependant que la 
ville d'Akschehr ne pouvait pas etre Pancienne Thymbrium. 
La route qui allait d'Apamea (Afioun-Hissar) a la mer, ne 
conduisait pas aKoniah, mais a Side, par le Taurus. Voyez 
Jdhrhucher der Litteratur, t. XIV, p. 62 et65. 

XVII. — Page ia5. 

S'il est vrai que Mohammed ecrivit alors a Scanderbeg, sa 
lettre ne dut certes pas ressembler a celle qu'on trouve citee 
dans Barletius, f. 199, et qui est, comme tous les discours 
dc son heros, de Pinvention de cet historien. II ne faut pas 
ajouter plus de foi am lettres pnhliees dans le siecle suivant 
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et attributes a Mohammed : « Lettere del gran Mahumetto 
imperadore de Turchi; ridotte nella volgar voce da M t Lo~ 
dovico Dolce Moreme con lettere di Falaride, Tiranno delli 
dgrigentini. Yinegia, i563. » Une tie ces lettre est adressee 
a la reine des Amazones ; dans une autre aux habitans de 
Deiphes , le sultan parle de 1' oracle d'Appllon, et d'Esculape 
pere de la medecine : « Inventore della medicina I » 

XVIII. — Page 123. 

« Achrida Bulgaria? archiepiscopatus , ut noscunt omnes 
Sebastocrator eo provebltur, dein Deabolim movet, qua? se 
dedit cum universa circumjacenti regione Prespa, Pelagonia, 
Soscus, Moliscus.w ( Acropolita , 92. ) Prespa est la Persepe 
d'aujourd'hui (lladji-Khalta , Description de la Roumilie , 
p. 14 1). Pelagonia coraprend le district de Castoria (cbef- 
lieu de Pancienne Pelagonie), actuellement Kesriye. (Des- 
cription de la Roumilie , p. 97.) Soscus et Moliscus parais- 
sent etre les villages de Nazlidj et Bilischte (Ibid., p. 98). 
Deabolis s'appelle Toll Monastir, et porle encore sur quel- 
ques cartes le nom de Betoglia (Idem, p. 96), Cantacuzcne 
dit : « Albani qui habitant *as A(a5oins, ra; HoWsfas, et iuxta 
Achridem. Imperator Achrida discedens relic la Castoria in 
Pelagoniam venit, » 55. Les recherches auxquelles s'est livre 
Ducange dans ses notes sur l'ouvrage de Nicephore Grego- 
ras, pour savoir si Achris n'etait pas la meme ville que Be- 
derina ou Tauresium, et pour determiner Templacement 
de Justiniana Prima, sont devenues inutiles ; car il est bien 
avere que 1' Achrida des anciens porte aujourd'hui le nom 
d'Okhrida, et Justiniana celui de Kiistendil. Mannert, VII, 
p. 108, pretend qu'il n'a trouve nulle part la preuve de 
Fexistence de Kiistendil, citee par d'Anville; il s'en serait 
assure en ouvrant la Description de la Roumilie, par Hadji- 
lihalfa,p. 87. 
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XIX. — Page i5o. 

Cette incursion a ete omise par l'historien de la Styrie, 
Julius Caesar; mais elle est mentionnee parDreschsler, Dlu- 
goss et Bonlinius. Le premier la place en 1469: «Eodem tem- 
pore multi Christianorum in Styria et aliqua parte Germanise 
a Turcis capti et abducti sunt. » On lit dans Dlugoss, 1. XIII, 
col. 454: « Turcorum ingens exercitus terras Hungarorum 
et Slavorum invadens usque ad Ciiiae regionem, Croatistran- 
situm eorum non impedientibus nee Hung, rege Matbia, de- 
populatus est. Nee imperator Fredericus, cujus regiones ma- 
gna ex parte vastabat , aliquam opponebat resistentiam ; ex 
quo factum est, ut prope viginti millia animarum de Cbris- 
tianis barbaries aut trucidavit, aut in miserabilem servitutem 
secum traduxit. » Voyez encore Bonlinius , Dec. IV, 1. 2, 
p. 55g. 

XX. — Page 1 35. 

Le comte Daru doute , mais a tort, que Mohammed ait ja- 
mais employe ce genre d'execution ; il fut applique aux com- 
mandans de Leontari et de Galavrita, a trois cents pirates et 
a cinq cents Albanais, Si Sanuto n'en dlt rien, il est cite par 
d'aulres historiens de Vcnise, et entre autres par I'auteur 
anonyme (auto re ineerto) della preset di Ncgroponte : quant 
aux historiens lures, jamais ils ne font mention des supplices 
infliges soil aux criminels, soit aux innocens, 

XXI. — Page i35. 

Cet evenement a, suivant toute probability, donne lieu a 
la fable d'Irene, tant repetee par les historiens d'Europe. 
Mais de pareils contes ne meritent aucune confiance, et on 
ne comprend pas que le dernier editeur de Leonard de 
Khios, l'abbe d'Ecuy, ait pu a ce sujet invoquer le te'moi- 
gnage d'un nouvelliste tel que Bandelli. 
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XXII. — Page i 56. 

Mohammed, ne en 1429 (853 de l'hegire), entrait, en 1470, 
dans la quarante-deuxienie anne'e de son age, et dans la ving- 
tieme de son regne. Nous ferons remarquer icx que pour ce 
regne, nous avons calcule suivant l'hegire depuis Tan 855 
jusqu'eu 875. Les historiens ottomans placent la conquete 
de Negrepont en 1468 (870 de l'hegire); les historiens ve- 
nitiens, et d'apres eux Laugier etDaru, en 1470; etl'auteur 
anonyme della preset diNegroponte, en 1^1. Cette conquete 
est citee par Neschri comme un des fails d'armes les plus 
brillans de l'histoire ottomane. Voyez en outre Seadeddin 
dansBratutti, II, p. 244 ; Idris, f. 129; Solakzade , f. 5 7 ; 
AH, xxn e recit du regne de Mohammed; le Nokbetet- 
tewarikh; le Raouzatoul-ebrar ; les Tables chronologiqu.es 
d'Hadji-Kalfa, a Tannee 873; Loutfi-Pascha , p. 61, et le 
Djihannuma , p. 687. Les documens qui se trouvent dans 
les sept volumes in-folio de la collection des traites de Ve- 
nise {Libri dei patti\ jettent quelque lumiere sur Thistoire 
de Negrepont depuis la conquete de Constantinople par les 
Latins , jusqu'a 1* occupation de Pile d'Eubee par Moham- 
med II. Elle fut en premier lieu gouvernee par Ravin Car- 
cerio , ou , comme Tappellent ces documens , Ravanus de 
Carceribus. Le diplome qui lui en confirma la possession 
est de la main du doge Ziani, et datee du mois de mars 1209; 
Ravin se reconnut vassal de la republique dans un ecrit 
signe par lui, au mois de fevrier 12 10 (Libri deipatti, II, 
f. 21 1 eta 1 2). II s'y exprime ainsi : « Et solvam omni anno in 
festo SanctiMichaelis mense septembris nuntiis vestris, quid 
ad haec apparerunt ibi, vel nuntio iperperorum (uwpirupov, 
le ducat de Byzance) aureorum recte ponderis duo millia et 
centum, et unum examitum pro vobis honorabilem auro 
textum et unum pannum alium ad ornatum altaris ecclesiae 
Beati Martii. Si vero nuntius ibi non inveniretur pro vobis 
hoc habens in commissione, mittam in Yenetiam, qua? sunt 
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dicta in eo periculo ad festuin Bead Andreae Apostoli, et 
si periculum aliquod supervenerit in rerum transmission, 
faciam, quod per mutuani Paschae majoris ea, quae dicta sunt, 
Yestro commune et Vobis omni conditione abjecta solvet. 
Laudes quidem vobis ct successoribus vestris semper ter in 
anno in natali et Pascha et in festo sancli Marcii faciam in 
maiore ecclesia solemniter decantari. Habebit quoque gens 
vestra ecclesiam et Eondicuui (Fondaco) in Egrippo. » Six 
ans apres Tile fut partagee en trois parts, comme le prouve 
un autre document date du t4 novembre 12 16, et tire de la 
collection precitee, vol. IY, f. 5oi : « Quaproptcr nos qui- 
dem Petrus Bailo ex praecepto praefati excellent! ssimi Do- 
mini nostri Ducis in tota insula Negropontis Bajulus preces 
vestras supplices exaudire volentes pro eo, quod votum vo- 
bis erat et ardens desiderium ea semper emciendi , quae do- 
mino nostro Duci ad gloriam ducerent et honorem sibi ac 
successoribus suis vinculo fidelitatis vos adspexistis, inde ob 
hoc concessimus vobis Merino et Rixardo ambobus fralribus 
et filiis nobilis viri Rodondelli de Carcere tertiam partem to- 
tius insula Negropontis, de qua ejusdem insula? tertiam par- 
tem etiam concessinius Isabellas etBertae, uxori quondam, et 
filiae nobilis viri Ravani de Carcere , 6delis ipsius domini 
noslri ducis, et tertiam aliam partem ipsius insulae duximus 
concedendani Yillielmo et Alberto ambobus fratribus, et fi- 
liis ejusdem nobilis viri Giberti de Verona, prout continetur 
in concessione scriptis nostro sigillo sigillatis; quae eis inde 
fieri jussimus. » Enfin on y lit un traite d'alliance entre Guil- 
laume de Yerone, et le doge de Yenise, Raynero Geno , 
conclu par le Baile Marco Gradonico , et date du 7 Janvier 
1256; traite dans lequel le seigneur de Negrepont s'engage 
a pousser vivement la guerre contre le prince de l'Achaie. 
[Libri dei patii, vol. IY, f. 3oo) : «lS;os Gulielmus de Yerona 
Dominus tertiaa par lis insulae Negropon lis, promittimus facere 
vivam guerram contra Dominum de Yillard (houin), princi- 
pem Achayae et coadjutores suos, et cum eo vei eis non fa- 
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ceremus pacem, treuguam, concorcliam, pactum seu aliquam 
conventionem sine verbo et mandato ipsius Domini Dticis 
et communitaLis Venetiarum vel Bajuli , qui pro parte Do- 
mini Ducis esset in partibus istis; nee etiam tractabimus per 
nos seu per aliquam aliam personam traclari faciemus cum 
dicto principe Acliaya? et coadjutoribus ejus per aliquam 
formam aut ingeniurn absque parabola et mandato ut dictum 
est supra. » 



LIVRE XV. 

I. — Page i38. 

Les historiens ottomans s'expliquent nettement sur les 
exactions qui furent commises a celte epoque : « 01 sitem- 
pische hemiscke djewr ou zoulmi adetin edoub; e'est-a-dire : 
cet oppresseur se fit une constants habilude de la violence 
et de la cruaute. » Et plus loin : « Aakibet ettighi zoulm ou 
fesadun ghendu dahhi djesasini bouldi; e'est-a-dire : enfm 
sa cruaute et ses mefaits trouverent leur juste cbatiment. » 

II. — Page 147. 

L'annee de Thegire 877 commence le 9 juin 1412 ; par 
consequent les dix premiers jours du mois de safer (second 
mois) correspondent a la mi-juillet. 

III. — Page i55. 

Dans la collection de Feridoun , lettre 122, Ouzoun-Hasan 
annonce au sultan que des le premier du mois de rebioul- 
saui il avait envoy c son fils khalil avec trois mille cavaliers 
pour reconnaitre 1'armee de Djihanscbab ; que celui-ci ayant 
rencontre l'avant-garde ennemie , forte de cinq mille horn- 
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mes, Tavait taillee en pieces ; qu'apres cet echec Djihanschah 
avait quitte Tschabakdjour, et s'etait dirige vers Kai'ghi ; que 
lui-meme Favait alors poursuivi sur la route d'Erzendjan a 
Roumakh et Kara-Hissar , et qu'il l'avait force le i5 dudit 
mois (an 872) a accepter la bataille ; que cinq mille cava- 
liers avaient mordu la poussicre j que Djihanschah et son 
fits Mohammed avaient ete tues, et plusieurs emirs fails pri- 
sonniers, entre autres l'emir Yousouf-Mirza; qu'a la suite de 
cette victoire il avait envoye, ncuf par neuf, les tctes des vain- 
cus comme trophees, et que celle de Djihanschah avait ete 
presentee au sultan Ehou-Said de Samarkand; ilajouta qu'il 
croyait faire plaisir a Mohammed en lui offrant les tetes de 
Roustem, de Pir-Sal, chef du diwan du prince vaincu, ainsi 
que de celle de son fils Mohammed. Ces dehors de civilite 
en usage chez les souverains d'Asie, cachaient, on ne saurait 
en douter, une grande mystification. En specifiant ainsi cha- 
que tete qui etait envoyee au sultan, il ne pouvait vouloir 
que l'insulter ; car il choisit precisement celles des personnes 
qui de leur vivant etaient les plus devouees aux interets de 
Mohammed II. On petit du nioins supposer que telle avait 
ole son intention en envoyant la tete du chef du diwan, le- 
quel avait ecrit au nom du prince de la dynastie du Mouton- 
Noir a Mohammed, pour implorer son secours. 

IV. — Page i56. 

(f Ouzoun-Hasan mektoub goenderoub kha'ili takhooif ettdi 
we ani moukhalefetdcn tahriss etd, » c'est-a-dire : Ouzoun- 
Hasan adressa (au sultan d'Egypte) Line lettre dans laquelle 
ii cherchait a 1'intimider, et lni conscillait de suivre l'exem- 
ple d'Ebou-Said; Djenabi, p. 228. Contarini [Viaggio in Per- 
sia, f. 71) ecrit Busech pour Ebou-Said. L'ambassadeur de 
Venise raconte avoir vu le tableau qui repre'sentait Oughour- 
lou Mohammed (Gurlumamech!) conduisant le sultan, la 
corde au con, et condamne a mort. 
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V. — Page i3j. 

Chalcondyle (fin du livre III) appelle ce Baisankor Pajan- 
gur, et le dit , mais a tort , fils de Tschoki. II y avail deux. 
Tschoki, l'un frere, 1* autre arriere petit-neveu de Baisankor 
(Voyez la Table genealogique de lafamille de Timour). Le 
nom tatare de Ba'isankour ou Baisankor parait £tre le meme 
que celui qu'on trouve deja dans Justin., II, 4* B.ex Scythiae 
rnittit filium Panasagorum. 

VI. — Page i5 7 - 

C'est par suite d'une erreur purement materielle que la 
Iettre d'Ouzoun-Hasan porte pour epigraphe dans la collec- 
tion des pieces d'$tat de Feridoun, n° 223, au sultan Mo- 
hammed, tandis qu'elle est adressee a Pir-A.hmed de Kara- 
nianie, et que sonnoni se trouve reproduit en entier dans le 
corps de l'ecrit. Ouzoun-Hasan lui promet, a la fin de cette 
Iettre , de paraitre sur ses frontieres au printemps prochain , 
et de satisfaire a sa demande, c'est-a-dire de le secourir contre 
Mohammed. 

VIL — Page i58. 

The town of Jezira ul Omar, the ancient roman fortress 
of Bezabde, is situated in a low sandy island in the Tigris, 
about three miles in circumference , and surrounded on 
all sides by mountains. It occupies the greatest part of this 
island , and is d fended by a wall of black stone now fallen 
to decay. (Macd. Kinneir, Journey \ London, 1818, p* 449 
et 45o.) 

VIII. — Page 164. 

Mouradjea d'Ohsson (vol. I, edit. in-8°, p. 576), Sea- 
deddin dans Bralutti, II, 270, Solakzade*, f. 58. La collec- 
tion des pieces d'Etat de Feridoun renferme sous le n° 228, 
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une lettre e'crite en arabe par Mohammed, et qui informe 
le grand-vizir Mahmoud-Pascha de ce pretendu songe; et 
sous le no 229 ^explication favorable qu'en donne le grand 
scheikh Akschemseddln, le mcme qui, au siege de Constan- 
tinople , avait si rniraculeusement decouvert la sepulture 
d'Eyoub , le compagnon d'armes dn Prophete- Le reck de 
ce songe rapporte que le Prophete, ses quatre disciples et 
trois juges de camp, Eyoub, le scheikh Bokhara et le grand 
mystique Mouhiyeddin-al-Arabi , assfsterent a la hitte de 
Mohammed et de son rival, et lui adjugerent l'honncur de 
la victoire. Outre les passages deja connus de la tradition 
qui attestent la verite des songes, l'ecrit que nous avons 
designe plus haut cite encore dix autres raisons qui prouvent 
d'une maniere peremptoire que Mohammed a du l'avoir in- 
failliblement. La premiere, parce que le songe fut fait au 
mois de silidje, e'est-a-dire dans le dernier mois de l'annee, 
pendant lequel le pe'lerinage se fait a la Mecque; la se- 
conde, parce qu'a cette epoque, les arbrcs avaienl toutes 
leurs feuilles (avril r4 7 3); la troisieme, parce que e'e'tait a 
l'heurc de minuit; la qnatrierue, parce que des prophetes et 
des saints y figuraient; la cinquieme, parce qu'on ne saurait 
meltre en doute ce qu'a dit le Prophete snr la verite des 
songes; la sixienie, parce qu'il eut lieu vers la fin delanuit; 
la sepiieme, parce que le mois toucliait alors a son terme; 
la huitieme, parce qu'on etait au cceur de Pete; h ncu- 
vieme, parce que l'annee allait fmir; la dixieme, parce que 
e'etait le vingtieme jour du mois. Les passages de la tradi- 
tion les plus connus sur la foi des songes, sont : (t Q ue l es 
songes du juste sont des messages que le seigneur lui en- 
voie; que les songes forment la quarantine condition ne- 
cessaire aux prophetes. 

IX. — P^ G E l64. 

A cet egard, il est utile de rectifier une erreur commise 
par les auteurs les plus anciens, et qui a ete reproduite en 

■26 
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marge de cet ouvrage. L'accord parfait des historiens euro- 
peens prouve que la veritable date est celle qu'ont indiquee 
AH et Hadji-Khalfa, le 16 rebioul-ewwel , an de l'hegire 
877 {21 aout 1472). , 

X. — Page 170. 

On lit dans plusieurs nianuscrits : Adli pour Adeni* Ce 
nom d'Adeni avail ete adopte par le sullan Bayezid dans ses 
poesies. Aaschik-Hasan et Kinalizade donnent quelques dis- 
tiques du Diwan de ce prince ; nous citerons celui-ci : 

« Aie pitie de mes larnies T ne les d^daigne pas; ce sont 
» des fils de Phorame (de la prunelle), enfantes par les 
w yeux. » 

Lalarme est ici considereeconime un enfant de la prunellc, 
qui, chez les Orientaux, s'appelle Vliomme de I'ceiL Ainsi la 
larrae est consideree comme un enfant qui tombe. Nazarden 
dceschmisch , c'est-a-dire , tonibi du regard, signifie dis- 
gracie*. 

XI. — Page 174. 

Zeno etaifallie au prince de la dynastie du Mou ton-Blanc 
par sa femme , niece de la femme d'Ouzoun-Hasan. L*ambas- 
sadeur Josaphat Barbaro lui succeda en ifyi, et ce der- 
nier ful lui-meme remplace deux ans apres par Ambrogio 
Contareni. Leurs relations de voyages contiennent une foule 
de notions ge*ograpbiques tres-pre'cieuses. Voyez a cet egard 
Sisraondi, Histoire des ripubliques ilaliennes, X, p. 589. 

XII. — Page 175. 

Voici l'epitaphe que f ai copiee sur le tombeau de Moce - 
nigo dans le Pantheon venitien de Peglise San-Giovanni et 
Paolo : « Pietro Mocenigo Leonardi filio omnibus non minus 
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optiini quam eloquenlissimi senatoris niuneribus domi fori- 
que functo , maris Imperatori, qui Asia et faucibus Helles- 
ponti usque in Cyprum ferro ignique vastata , Caraniannis 
regibus, Yenetomm sociis, Otbomano oppressis; regno resti- 
tuto, piratis undique sublatis, Cypro a conjuratis non mi- 
nori celeritate quam prudentia reeepta, Scodra ducta el aus- 
piciis siri obsidione liberata, quam Rempublicam feliciter 
gessisset, absens divi Marci Procurator inde Dux grato pa- 
trum consensu creatus est, visit annos 70, mens. 1, dies 20, 
obiit nou sine ingenti populi gemitu, anno salutis 1476. « 

XIII. — Page 170. 

Caramania de Beaufort , Londres, 181 7, p. 126. Djihan- 
numa, p. 611* Mannert, VI, n, 129. Les mines de Side 
(Beaufort, p. 176), s'appeilent aujourd'bui Vieille-Atalia. 
Manner! incline a croire que cette ville est la meme que 
celle de Candelorum ou Scandalornni des Byzantuis et 
d^neas Sylvius. 

XIV. — Page 176. 

Cette chaine est encore suspendue comme tropbe'e dans 
la sacristie de Teglise de Saint-Pierre a Rome ; on lit a Pen- 
droit ou elle est place'e l'inscriplion suivante : « Smyrnam , 
ubi Oliverius Cardinalis Caraffa Sixti IV, Pontifica? classis 
dux. vi occupasset, in Sataliae urbis Asia? portuni, vi irrnpil, 
ferramque catenam inde extraxit, et super valvis hujus Ba- 
silica? suspendit. » Bernino, p. i5i. II en est fait egaleniem 
mention dans l'ouvrage de Cancellieri, de Secretariis novce 
Basilica: Vaticanas, t. Ill, p. 1099, et t. IV, p. 1746. 

XV. — Page 178. 

« Sigi era lontano dal Gurcho non piu clie vinti miglie. » 
Siginum est le Sicce de la carte de d'Anville, et le Sine de 
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celle du Djikannuma. Rourko parait etre, d'apres l'etymolo- 
gie du nom, i\uicien Corycus(Mannert, VI, u,p. 174), Plus 
bas nous verrons, dans Phistoire de Djem, Rourko appelee 
Korkos. Barbaro, p. 40, fait aussi mention des inscriptions 
armeniennes de Rourko. La pierr* tumulaire qui a 616 trou- 
vee a Mantoue, et dont le comte Castiglioni a donne Fexplica- 
tion dans le vingt-huitieme volume de la Biblioteca italiana, 
p. 73, est sans doute un trophee de cette campagne; elle 
parait avoir ete erige'e a la memoire d'un guerrier de la 
sainte guerre (Mopabith) qui desola en Tannic 1296 le pays 
frontiere de Soghr, c'est-a-dire la Cilicie. 



XVI. — Pagi- 



79- 



Luugier, Histoire de Venise, VII, xxvi, p. 25g. Cippico 
raconte egalement et avec detail les deux batailles qui fu- 
rent successivement livr^es a Ouzoun-Hasan ; dans la* pre- 
mie re, le beglerbeg de la Roumilie, Mourad-Pascha , peril 
avec quatre mille homines; dans la seconde, la mort de Sein- 
elbeg amena la defaite du prince de la dynastie du Mouton- 
Blanc. Cippico ne se trompe que sur un seul point; c'est 
lorsqu'il pretend que ces deux affaires eurent lieu coup sur 
coup, dans l'espace de quarante-huit heures ; les historiens 
ottomans s'accordent tous amettre entre les deux rencontres 
un mtervalle de six jours employe par Mobammed a marcber 
sur les traces de I'ennemi. 

XVII. — Page 382. 

L'unanimite des historiens ottomans sur la maladie qui 
emporta Moustafa suflit seule pour refuter le conte auquel 
Petis de La Croix lui-meme a donne creance dans son his- 
toire , savoir : que Mobammed , par un juste sentiment de 
colere, fit mettre a mort le prince Moustafa, pour avoir abuse 
de la femme dti grand-vizir Ahmed-Pascba, Or , ce dernier 
n'ayaut ete revetu du grand-vizirat qu'apres la mort de Mali- 
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nioud-Pascha, comment Mahmoud-Pascha aurait-il pu se re- 
jouir a cette epoque de la mort de Moustafa? Petis de La 
Croix se trompe encore quand il place en 88a la mort de ce 
prince, arrivee trois ans plus tot. 



LIVRE XVI. 



I. — Page 189. 

Solakzade et Seadeddin dans Bratutti , II , p. 297 , font 
tous les deux mention de ce fait ; on ne lit dans la Chro- 
nique de Marini Sanuto, a I'annee i474-> <I ue ces mots : 
« Ungaria scorsicata dai Turchi passati il Danubio. » Sui- 
vant toute probability , ce Balibeg-Malkovikh est le meme 
personnage que Mesiger nomme Galapan, et dont il signale 
un an auparavant la presence devant les murs de Rlagenfurt. 
II nous serait difficile de designer le pascha octogenaire qui 
fit, en 1469, le voeu d'envabir la Carniole; Valvasor Tappelle 
Weib, mais sans garantir que ce soit son veritable nom ; ce 
pour rait eire plutot We is. 

II. — Page 191. 

L'epitaphe inscrite sur le tombeau de cet amiral , dans 
Teglise de San-Francesco della Vigna, temoigne de la victoire 
qu'il remporta sur les Turcs, a l'age de quatre-vingts ans, 
et quelques mois seulement avant sa mort : «Triadano Gritto, 
Senatori optimo Andreae, Ducis avo, Venetae classis impera- 
tori,post superatos ad aranera BolianaTurcos, etsoluta Sco- 
drse obsidione Catari extincto publicoque funere ob rem 
praeclare gestam elato Andreas Grittus dux, f. f. j. decessit 
octogenarius, i474* " 
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III. — Page ig5. 

Stryikowski vit ces monticules, a son passage, en i5 7 5. 
Engel, Geschichte der Moldau {Hist, de Moldawe), p. i5g. 
Ce sont peut-etre les memes que les historiens ottomans de- 
signent comme les trophe'es de la victoire que le sultan rem- 
porta l'annee suivante sur les Moldaves. lis conviennent bien 
de la defaite de Souleiman-Pascha ; mais ils confondent la 
bataille qui amena cette defaite avec celle livree un an plus 
tard, et qui fut gagnee par les Turcs, de telle maniere que 
ces deux rencontres paraissent avoir eu lieu dans la meme 
campagne, tandis qu'il sMcoula entre elles un plus long in- 
terfile. Hadji-Khalfa est le seul qui separe les epoques ; il 
place a Tannee 880 (i4 7 5) la defaite de Soule'iman-Pascha, et 
a l'annee 881 (1476) Fexpedition de Mohammed contre les 
Moldaves , et son retour a Constantinople , apres qu'il cut 
aneanti leur armee et ravage tout leur territoire. 

IV. — Page 200. 

Djenabi, p. 181. Douze fils, au lieu de huit, comme le 
pretend Fauteur de YHistoire de la nouvelle Russie ; mais 
Djenabi se trompe lui-meme, quand il ne fait mourir Hadji 
Ghirai qu'en Pannee 884; ce prince mourut en 880, peude 
temps avant la conquete de Kaffa et de Menkoub , qui date 
de la meme annee. 

V. — Page 201. 

Les historiens persans et lures ont tous, mais tres-impro- 
prement, appele Tatarkhans ou Tatarbegs , les khans de la 
Cnmee; en effe tees khans et les peuples qu'ils gouvernaient 
etaient d'origine turque et non pas tatare. Klaproth a deja 
releve cette erreur dans V Asia polyglotta; mais nous avons 
cm devoir conserve^ malgre son inexactitude, la denomi- 
nation que donnent a ces chefs barbares tous les historiens 
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il'Orient et d'Occident, et nous continuerons de les appeler 
Tatar khans. 

VI. — Page 202, 

Bonfinius, Dec. IV, c. 111, p. 578. Dugloss Thurocz dans 
Catono, XV, p, 779. Sismondi , Histoire des rfyubliques ita~ 
liennes, X , p. 368 , tradnit par les mots Sabacz ou I 'admi- 
rable, ceux de Bonfinius : « Sabacz, quod Turcica lingua mi- 
rabile quid significat, » comme si Sabacz signifiait en turc 
l'admirable ; mais Sabacz n'a pas de sens dans cette derniere 
langue, et d'ailleurs les historiens ottomans altachent si peu 
d'importance a ce chateau-fort, qu'ils ne rendent pas niemi; 
compte de son occupation. Le nom turc de Sabacz est Bce- 
gurdlen. 

VII. — Page 206. 

Solakzade et Seadeddin dans Bratutti, II, p. 5o5. Les his- 
toriens ottomans s'accordent sur ce fait avec les historiens 
hongrois. Suivant les chronologies de Solakzade et de Sea- 
deddin, cette incursion cut lieu deux mois et demi apres lu 
defaite des Moldaves (26 juillet). II faut entendre par la, 
apres la fin de la campagne , et non pas apres le jour de ]a 
defaite en bataille rangee. Bratutti , qui ne comprenait pas 
le mot tschobin, c'est-a-dire de bois, a fait ici ime singu- 
liere faule en traduisant : « Demolizione de due fortezze di. 
Coppin ! » 

VIII. — Page a 12. 

De Sinope , de Kastemouni , et de Trapezoun ; des villes 
genoises de KafFa et Menkoub dans la Crimee, et de Midilu 
dans Pile de Lesbos (Stalimene); des villes de la Karama- 
nie, Koniah, Larenda,. et Akserai ; des villes de la Grece , 
Athenes, Arkadia, Akova, et de Bobodisca dans la Bosnie. 
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IX. — Page 214. 

Laugier, Histoire de Venise , t. VII , 1. xxyn , p. 5o4. 
Daru, Histoire de Fenise, II, p. 176. Sismondi, XI , p. 3 7? 
d'apres Sabellico et Navagiero. Ce dernier place avec raison 
le siege de cette yille en ,4 77 ; il ne pent pas avoir en lieu 
en i4 7 5, commc le prdtendem Sabellico, et Sismondi, qui a 
siiiTi sa version ; car cette meme annee, Mohammed accorda 
one nouvelle ireve, ayant l'expedition de la flolte dans la 
Cnmee, et, l'annee apres le siege de Scutari, on voit Sou- 
leiman beglerbeg de Rouniilie se porter en Moldavia 

X. — Page 2i 7 . 

^ Tables chronologizes d' Hadji -Khalfa. Abdourrizak est 
l'auteur d'une grande histoire tatare et persane, intitulee 
Matlaous-seadein, c'esi-a-dire le lever de deux itoiles heu- 
reuses; et Ibn-Schohne a publie le Raouzaioul-menazir fi 
ilmilewail wel ewakhir, c'est-a-dire le Jardin des connais- 
sances dans les sciences des choses premieres, ouvrage estirne 
dont Herbelot s'est souvent seryi, 

XI. — Page 21c/. 

Sismondi et Laugier disent que Mathias Corvin reconnut a 
Mohammed la possession des pays qu'il avait conquis. Le 
dernier parle (p. 3io) d\m traite conclu entre Mathias et 
Mohammed , et dans lequel Ferdinand etait compris ; mais 
on ne trouve rien dans I'hisloire de Hongrie qui justifie cette 
assertion. 

XII. — Page 221. 

Laugier, t. VIII, h xxyn, p. 3iq et 3a8. Cet auteur se con- 
tredit quand il fait retourner Malipieri a Constantinople 
(p. 3 19) , et quand il dit un peu plus loin que cet anibassa- 
deur n'alla que jusqu'a Sofia (p. 3a8). De ces deux versions 
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la derniere parait etre ia plus juste ; car la resolution que 
prit le senat de Venise de renouer les negociations avec le 
sultan date du 3 mai , et Mohammed se trouvait deja le 1 5 
a Sofia. 

XIII. — Page 224. 

Ce George est le meme qui parut a la premiere asseniblee 
des princes illyriens, reunis a Alessio : « Georgius Stresius 
nepos venit Balsa? filius, lioruni sedes intra Groiam et Lyssani 
tarn amplae quam amoenae. » Mar. Bartelius ( de vita et gestis 
Scanderbegi),lihri II, apud Lonic. p. 25. Stresius, Strazimir, 
et dans Sansovino , Stracinnio, ne font qu'un seul et meme 
nom, comme Balsichius et Balsa. 

XIV. — Page 225. 

C'est le meme Iskender, frere d'Alibeg Mikhaloghli, que 
Bonfinius fait pe'rir deux ans auparavant, a ['affaire de Boza- 
zis : cc Scanderbegus in fuga interceptus obtruncatur. » (Dec. 
IV, p. 58a). Spandugino le cite en cette annee comme chef 
des troupes qui envahirent le Frioul . 

XV. — Page 228. 

Marinus Barletius (de Scodrensi ejcpugnatione). Comme 
les historiens turcs et veniliens s'accordent a placer la red- 
dition de Cro'ia immediatement avant celle de Scutari ( Sea- 
deddin dans Bratutti, II, p. 5o6, el Solakzade, f. 62}, il faut 
lire dans Had ji-Khalfa, Description de la Roumilie , p. 14 t, 
et Tables chronologiques , annee 871 — 1466, que le sultan 
fortifia cette place conlre, et non pas en meme temps qu'Il- 
bessan. 

XVL — Page 23s. 
Le discours que Barletius lui met dans la bouchc , a cot 
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instant supreme, n'est pas plus vraiseniblable que celui que 
Pbranzes faittenir a Constanlin, pendant le siege de Constan- 
tinople, a l'beure du danger. Le brave Dominicain albanais 
aurait bien mal juge ses concitoyens , s'il avait cru neces- 
saire de leur parler si longuement pour exciter leur courage. 
Sans doute Barletius a imagine ce discours pour deployer 
tout son savoir toucbant les pays soumis au joug des Otto- 
mans, leurs differentes troupes et leurs generaux ; c'est sous 
ce rapport que nous accordons ici une place au passage sui- 
vant , dont nous tacherons de donner a mesure la meilleure 
explication possible : « Veniat igitur Meumetbus ille, quern 
tot et tanta gessisse ferunt, cum Spaolanis suis, Cbarassariis, 
Angurriis, Polluis, Cotagiis, Menteliis, Sarcbanis, Aidinis, 
Caracilis, Pigiis, Prusiis, Macrinis, Aiajis, Amasiis, Concel- 
lis, Meneseniis , Giagidis. Veniant Caramani auxiliares et so- 
cii sui; veniant Urcatinogli , Candelorii, et omnes Asiatici ; 
veniant item, Turcambei , Auranes, Castorise, Serrae, Cons- 
tantini, Sopbise, Nicopolaei, Zacbarise, Zermai, Zurulli, Cal- 
lipolei , Sfircse , Scopia* , Coiazise , Garrippides , Salvatarii , 
Magullides. Yeniat praeterea Ottomanns ipse longe stipatus 
Saleftariis suis, Olofanziis, Muselinis , Asapis, Mikbiis, Ca~ 
ripiitleriis , Docbanziis , Achanziis , Janizaris universaque 
cohorte sua. » — « Qu'il vienne done ce Mobammed, qu'on 
dit avoir fait de si grandes choses , avec ses sipabis-ogblan 
(cavaliers) de Karabissar, d' Angora, de Boli ( Hadrian opolis), 
de Kutabia (forum Cotyaeomm) , de Mentescbe (Caria) , da 
Saroukban (Lydia), d'Aidin (Maeonia), de Kora'ili (Coralis), 
de Bigba (Zeleia), de Brousa, de Megbri (Telmissus), d'Alaye 
(Coracessium), d*Amassia(&masia); « je ne saurais determiner 
l'origine des Concetti, des Menesenii, et des Giagidi; « vien- 
nent les Raramans, et ses autres auxiliaires ; viennent les fi!s 
de Moueddin , et ceux d'lconium, et tous les Asiati'ques ; 
viennent les fils de Tourakban, d'Ewrenos, ceux de Kastoria 
(Kesriye*), de Serres (Sirouz) , de Constantinople, de Sofia, 
de Mcopolis, de Sagra, de Tscborli, de Gailipolis, de Servie 
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et d'Ouskoub. » Je ne peux pas preciser a quels pays appar- 
tiennent les Zermai, les Coiazise et les Salvatarii ; quant aux 
Magullides, ce sont probablement les troupes de Moghla ; 
les Garrippides sont les memes que Barletius designe un 
peu plus bas sous le noni de Carripiitlcri, et dont il fait deux 
milices differentes, sans s'inquieter dayantage de leur ori- 
gine ; «vienne le souverain des Ottomans, entoure de ses si- 
lidhars (porte-armes, gardes-du-corps a cbeval), des oulou- 
fedjis (troupe soldee, formant une autre division des gardes 
du corps) y des azabs (fantassins de second rang), des mihiis 
( je ne sais pas leur qualite), des gbaribs (etrangers, nouvelle 
division des gardes-du-corps acbeval), des toughandjis (fau- 
conniers), des akindjis (coureurs on faueheurs), des janis- 
saires, et de ses innombrables bataillons. » — « Veniant pra?- 
terea ambo Bassae et novae Roma? , et Asiae cum omnibus le- 
gionibus et copiis suis. » — «Yiennent enfin les deux paschas 
de Roumilie et d'Anatolie, avec toutes leurs legions et leurs 
troupes. » Les janissaires, les gharibs ou ghourebas, les silih- 
dars , les ouloufedjis , et les sipahis , se trouvent designes 
dans Chalcondyle, a la fin du huitienie livre, sous les nonis de 

NevAvto^ Rapt-n^g, StXtxtwpt^t;, AUoya^fJES, 2ira^t<?£5, et les San- 

djaks sont appeles s^ata. 

XYIT. — Page 2 54- 

« Eo die centum septuaginta octo ictibus, quod nunquam 
antea, urbem admodum vexarunt. » Barletius, apud Lonic,^ 
f. 24 9' O n ne comprend pas que Sansovino ait pu commet- 
tre lui-meme la faute dans laquclle le traducteur italien est 
lombe, en faisant tirer le 10 juillot deux cent vingt-quatre 
coups de canon au lieu de cent quatre ; cependant on lit dans 
1'original, f. 248 : « Scquenti vero die centum et quatuor ex 
lormentis magna pars murorum eversa , » et le traducteur 
a ecrit : « II di seguente fu rovinala una gran parte delle 
mure da ducento e venti quatro colpi d'artiglierie. » 
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XVIII. — Page a54. 

i cr Canon envoyant un boulet de 3 quint. ) 
*' 4 / 

4 e 6 i/a j 

5« 6 j 

6" i* j 

T ia | 

* e 7 ; 

9 C '3 \ 

io e 6 / 

" e 91/2 j 

S3 quintans. 



Mis en batterie 


le 22 juin. 


le 26. 


le 6 juillet. 


le 7 - 


le 8. 


le iz. 



XIX. — Page a34- 

Suivant Barletius, le registre des coups de canon tires pen- 
dant le siege constate les resultats suivans : 



Le 22 juin. 
le 23 . . . 
le 24 . . . 
le a5 . . , 
le 26 . . . 
le 27 . . . 
le 29 . . . 
le 3a . . . 
le 1 juillet. 



7 
29 
28 

1 
34 
36 



Le 2 juillet . 

le 3 

le 4. . . . . 

le 5 

Ie6 

le 7 

le 8 

le 9 

le 10 . . . . 
le 11 . . . . 



35 

44 

4; 

.4 

42 

57 

4a 

76 

104 

178 



Le 1 2 juillet . 

le i3 . . . . 

le 14 . . . ♦ 

le i5 . . . . 

le t6 . . . . 

le 17 . . . . 

le 18 . . . . 

le 19 . . . . 

le 20 . . . . 

le 21 . . . . 



159 G29 

Ew tout, 2,534 coups de canon. 



x8 7 
i83 
168 
187 
182 
^94 
i3i 
193 
148 
i 7 3 



1746 



XX. — Page 237. 
Barletius iui fait egalement parler d' Alexandre et de Cesar. 
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SansoYino a abrege le second Iivre de la traduction en omet- 
lant, non sans raison, tous les discours que cet auteur prete 
a Mohammed et a Moneta. 

XXL — Page 2D7. 

Et non pas Ahmed-Keduk, qui, dechu de ses fonctions de 
grand-vizir, avait ete jete en prison, et s'y trouvait encore 
detenu. Les historiens venitiens , et d'apres eux Koiolles et 
Sismondi, confondent Ahmed-Ewrenos avcccet Ahmed-Ke- 
dnk. Sismondi faitune autre erreur en designant (XI, p. i/{6) 
Souleiman-Pascha commc beglerbeg de RoumiLie. Suivant 
Barletius, qui s'explique formellement, cette dignite etait 
alors occupee par Daoud-Pascha ; du reste les historiens 
ottomans nous apprennent que Soule'iman etait en prison a 
cette epoque. 

XXII. — Page a5 7 . 

Dans le discours qu'il fait tenir a Ahmedbeg, Barletius 
trouve une nouvelle occasion d'etaler ses connaissances geo- 
graphiques, et il cite porapeusement les douze royanmes et 
les deux cents villes conquises par Mohammed. Les douze 
royauines sont : i° le Pont, 2 la Bithynie, 3° la Cappadocc, 
4° la Paphlagonie , 5° la Cilicie, 6° la Pamphilie, 7 la Lycie, 
8° la Caric, 9 la Lydie, io° la Phrygie, u° le royaume de 
Nicomedie, 11 celui de INicee et Brousa. Quant aux dix. pre- 
miers, la citation pourrait encore passer , quoique ces pays 
ne constituent pas a vrai dire des Etats, mais soient simplement 
des provinces, d'apres l'ancienne division tie I'Asie-Mineure, 
tres-clairement etablie dans la Cyropedie; mais Barletius 
compte pour les deux derniers royaumes trois villes situees 
dans l'ancienne Bithynie, et incorporeesa Pempire ottoman 
bien avant Mohammed II. Parmi les villes , dont vient en- 
snite remuneration , on voit de nouveau figurer Scandelo- 
rum , comme etant la residence des princes de Raramanie : 
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« Tu Scandelorum expulso Caramano cepisti. » Cette desi- 
gnation paraitrait indiquer la yille de Koniah, d'autant plus 
qu'il n'est nulle part fait mention d'Iconium ; mais il resulte 
des rapports de Fambassadeur de Venise , sur les dvenemens 
relatifs a la conquete de l'ile„de Chypre , que Scandelorum 
s'elevait au bord de la mer, car il y est question de troupes 
qui s'embarquerent dans le port de cette ville. 

XXIII. — Page ?45. 

Cette histoire se trouve consignee dans Barletius, de Vita 
etgestis Scanderbegi, fin du Kv. XIII ; mais bien qu'il en ga- 
rantisse Fauthenticite, on ne saurait y ajouter plus de credit 
qu'a celle de Spandugino, suivant lequel Scanderbeg aurait 
cnvoye son sabre a Mohammed ; et le sultan, apres de Tains 
efforts pour le manier, se serait plaint que Scanderbeg ne 
lui avait pas enyoye arec cette epee le bras propre a s'en 
servir. II n'est pas plus facile de supposer que Tepee qu'on 
montre auMusee imperial, comme celle de Scanderbeg, lui 
ait vraiment appartenu. Le colonel Viala de Sommieres , 
dans son Voyage historique et politique de Montenegro, de- 
bite une autre fable : il pretend que Mohammed fit ouvrir 
devant lui le tombeau de Scanderbeg, et ajoute : « 11 se re lira 
pale, tremulant et les ye us. mouilles de larmes. » Je ne sais 
oil M. le colonel Viala a puise ces details tragiques ; Barletius 
n'en dit pas un mot, et d'ailleurs Alessio ne fut pas prise par 
le sultan en personne, mais par le pascha de Roumilie qui la 
livra am il amines. 

XXIV. — Page 245. 

Sismondi , XI , p. i56. Parmi les historiens ottomans qui 
racontent Tinvasion des Turcs en Albanie et la conquete de 
Scutari, il fant mentionner : i° Nescbri, f. 234 j 2° Idris , 
f. 1 65- 1 68. Ce dernier rapporte avec detail comment Sou- 
leiman-Pascha et Keduk Abmed-Pascha encoururent la dis- 
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grace du sultan , et perdirent leurs dignites , le premier 
comrae beglerbeg de Roimiilie , le second comme grand- 
vizir; mais il donne Go'igou Mohainmed-Pascha , au lieu 
de Daoud-Pascha, pour successeur a Souleiman , et il cite 
Ahmed-Ewrenos comme ayant dirige en chef l'armee de siege 
de Scutari. Cet Ahmed-Ewrenos est le meme que les his- 
toriens europe'ens confondent tantot avec le grand -vizir 
Ahmed-Keduk (Mat, ou Amatbeg), tantot avec Omarbeg, 
fils de Tourakhan (Marbeg); 3° Seadeddin dans Bratutti , 
II, p. 3o5; 4° Ali, xxix e recit du regne de Mohammed II ; 
5° Solakzade, p. 62 ; 6° le Raouzatoul-ebrar; 7 Hadji-Khalla, 
Tables chronoL, a Pannee 885 (1478); 8° Hezarfenn; 9 le 
petit Nischandji ; 1 o° Loutfi , f. 5s ; 1 1 ° le Nokhbetet-tewarikh, 
f. 1 01 ; 12° la Roumilie, d'Hadji-Khalfa, p. i56. 

XXV. — Page 245. 

Cet envoye n'etait certainement pas un pascha , comme 
l'assurent les historiens venitiens, et d'apres eux Laugier, 
t. VII, p. 558; car jusqu'au commencement du dix-septienie 
siecle les tschaouschs ou mouteferikas furent seuls charges 
des messages de la Porte , et dix ou vingt ans plus tard les 
sultans se borncrent a envoyer a Venise des sipahis et des 
drogmans. 

XXVI. — Page 246. 

Nous aurons occasion de revenir sur les efforts reiteres 
que firent les Venitiens pour attirer les lures en Italie , et 
s'allier avec eux. D'apres un passage des Chroniques d'Enek, 
les Venitiens auraient des Pannee i^fi, e'est-a-dire pendant 
un armistice conclu avec Mohammed, fourni des munitions 
a ce dernier pour 1' expedition qu'il entreprit contre les Hon- 
grois, et Mathias Corvin aurait trouve, apres la prise de Sa- 
bacz, deux tonneaux remplis de Heches marquees du sceau 
de la republique. Mais en admettant que ce fait soit vrai, on 
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ne doit l'attribuer qu'a une speculation de negociant, et tout 
ce que dit En gel, dans une note de son Histoire de Hongrie, 
t. IV, p. 845, sur yingt-quatrc deputes de Venise, sur les 
degats et les inconvenances commises par Pambassadeur 
turc, etc., est denue de fondement. 



LIVRE XVII. 

I. — Page 248. 

Mathias, dans son message au pape Sixte IV, en designe 
quatre : Elibeg (Alibeg), Scanderbeg (Iskendcr, de la fanrille 
des Mikbaloghli), Esibeg (Tsabeg) et Marchoserit (Malco- 
vikh), qu'OIahus appelle plus exactement Balibeg. Au reste, 
doit-on s'etonner des fauLes conimisps par les bistorions lion- 
grois dans L'orthographe des noms propres turcs , lorsqu'on 
voit Dlugoss defigurer ceux. meme qui appartiennent a sa 
lauguc, et faire par exemple de Bathor Istuan, Balheystwan, 
et de Paul Kinis, Paul Xjacz ? Malbias, apres avoir cite ces 
quatre pascbas, ajoute :«Fuere in isto prselio praeter nomina- 
tes alii septem Voivodae. » Done, il en compte onze en tout, 
au lieu de cinq, comme le pretend Engel, Histoire de Hon- 
grie , t. Ill, p. 364- 

II. — Page s5o. 

« Incalescentc Baccbo militarem Pyrrbicham saltarunt. » 
Bonfmins, Dec. IV, cap. vi , p. 612. Ce fait se trouve rap- 
porte dans la biographic de Kinisi [Tascheiibuche fitr die 
vaterlandische Geschichte, Almanack pour V histoire natio- 
nale); on y lit, p. 57 : « Ainsi fut glorieusement venge 1'af- 
front essuye trente-un aus (trente-scpl) auparavant par le 
Cid bongrois, sur ce meme champ de bataitle. » Mais assas- 
siner des prisonniers pendant le repas , est 1111 raffinement 
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de cruaute que n'aurait point ose le Cid espagnol, ni meme 
le Cid arabe, Sid-al-Battal, surnom d'ou est tire celui de 
Cid-el-Campeador, donne au premier. 

Ill, PjiGE 252. 

Les Turcs avaient deja penetre cinq fois au coeur de la Sty- 
rie : i° en l'annee i3g6, aussitot apres la balaille de Nico- 
polis. (Voyez Schildberger); 2° en 1418, lorsde la bataillede 
Radkersbourg; 3° en 1469, ils pousserent jusqu'a Cilly. Les 
historiens styriens ne font pas mention de cette incursion, non 
plus que de la premiere qui remonte au regne de Bayezid; 
mais elle est indiquee, dans les Chroniques de Drechsler, par 
Dlugoss, 1. XIII, p. 454, et d'apres lui dans Catona, XV, 
p. 4o. 4° en 1473, ils penetrerent a Windischgratz , Cilly, 
Voellau, Schoenstein et Rann; 5° en 1475, ils furent battus 
devant les murs de cette derniere ville. II se trouveau pres- 
bytere de Seckau un document precieux, relatif alassixieme 
invasion des Turcs dans la Haute-Styrie (1480), sur laquelle 
Julius Caesar (t. VI, p. 2463) n'a eu d'autres renseignemens 
que ceux fournis par Valvasor et les Annales de la Styrie , 
t. Ill, p. 564). ^ e d°i s a l'archiduc Jean le premier avis de 
Pexistence de cette piece; plus tard le cure de Seckau, 
entre les mains duquel elle reste deposee, nren a remis un 
fac-simile. L'original se compose de deux feuilles en par- 
chemin du plus grand in-folio (17 pouces de hauteur sur 
12 de largeur) ; sur chacune de ces feuilles contenant, I'mie 
5i, Pautre 3g lignes, la lettre initiale est artistement des- 
sinee, et la marge ornee d'arabesques du meilleur gout; une 
partle settlement a rapport a l'incursion des Turcs, et parle 
des ravages qu'ils commirent le 9 aout a Peels, Allerheili- 
gen, Schamberg, St. Peter in der Gall, Maria Bucb, Obdaelj, 
Weisskircben, St. Andre, St. Maximilian, Feistritz, Krau- 
bath, St, Michael, Trofajach, Maulern, Friesach, Allhofcn 
et Neuniarckt, 
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IV. — Pack 255. 

Deguignes lui-meme ne donne pas le nom des princes de 
cette dynastic; on les trouve dans les Tables genealogiques dc 
I'Histoire ottomane de Lewenklau ; mais il y a confusion de 
personnes et mutilationdesnomspropres. Ainsi Nassireddin 
Mohammed ben Khalil , et le gendre de Mohammed I er , 
figurent chacun sous deux faces differentes; Arslanbeg, fils 
aine de Soule'imanheg , qui lui succeda , et Boudakbeg , lui 
sont entierement inconnus. Voici dans quel ordre regnerent 
les princes de Soulkadr : i° Seineddin Karadja Soulkadr, 
fondateur de la dynastie , en l'annee de l'hegire 780 (1578) ; 
2° son fils Khalilbeg, 788 (i586), assassine par les Turco- 
mans ; 3° Soulibeg, fils de Karadja, lui-meme frere de Khal- 
ilbeg, tue en 800 (1597) ■> sur un ordre <* u sultan d'Egypte 
Berkouk, par un initie de l'ordre des Ismailites; 4° Nassired- 
din Mohammed benKhalil, beau-frere du sultan Mohammed, 
mourut a l'age de quatre-vingts ans, en 846(1439); 5°Soulei- 
man, fils de Nassireddin Mohammed ben Khalil, qui maria 
sa fille Sitti-Sultane a Mohammed II ; il mourut en 858 
( i 4 5 1 ), laissant qnatre fils ; 6° Arslan, 7 Schebzouwar, 8 a Bou- 
dak, et q° Alaeddewlet. Ceux-ci occuperent successivement 
le trone; puis vintle ro e et dernier, xUibeg, fils de Schehzou- 
war; en lui s'eteignit ia dynastie, 920 (i5i5), apres une du- 
ree de cent viugt-une annees iunaires. II gouverna quelques 
annees encore, comme feudataire des Ottomans, le sandjak 
de Metasch. Voy. Hadji -Rhalfa, Tables chronologiques , 
p. 168, et le Nokhbelet-tewarikh. 

Y. — Page a54- 

Elbistan, ou Eibostan, pour Albestan. Saint-Martin (Me- 
moires historiques et giographiques sur VArminie , p. 1 9*2) , 
Rennel (Illustrations of the expedition of Cyrus, p. 55) ct 
Macdonald Kimicir [Journey through Asia Minor, Armenia 
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and Koordistan, p. 56o) f croient qu'Elbistan ou Albostan 
n'est autre que 1'ancienne Comana ; niais Gomana etait situee 
sur le Sarus (Sihan), tantlis que, d'apres ^assertion de Mac 
donald Kinneir, Elbistan serait traversee par le Halys (Kizil- 
ermak), D'un autre cote , si Ton consulte les Voyages des 
pelerins turcs [Mcnasikoul-Hadj ', p. 4^)> le Djihan prend 
sa source dans les montagnes au nord d' Albostan, et le Kizil- 
crmak se trouve etre le meme que le Sihan, c'est-a-dire lc 
Sarus. II faut laisser aux voyageurs a venir le soin de de- 
brouiller toutes ces contradictions apparentes entre les geo- 
graphes turcs et europeens. Macdonald Kinneir place dans 
sa carte la ville de Maaden sur les ruines de 1'ancienne 
Comana. 

VI. — Page a56. 

Cc diplome , ecril par le savant nischandji Tadjibeg , fail 
partie de ma petite Collection (Inschd) des pieces d'Etat du 
regno de Bayezid II, et porte le n° XVIII. Je possede en 
outre, sous le n° XX, une lettre, ecrite par le sultan Mo- 
hammed , en reponse a celle que Schehzouwar lui avait 
adressec pour le leliciter de sa dernicre victoire. II y est dit 
que le jugc d'Aniassia etait charge, a titre de commissairc, 
de determiner les limites des Etals de Soulkadr et de Ka- 
ramanie, telles qu'elles avaient etc tracees du temps d'Ars- 
lanbcg et d'lbrahim. 

A 7 II. — Page z5q. 

S'il faut en croire Seadeddin , Ali etSoIakzade, Keduk 
Ahnied-Pascha fut relache dhs le printemps de Pannee 1478, 
a lVpoque ou le sultan se dirigea sur Scutari. Les memes 
autcurs pretendent qu'il recut alors I'invesriture du sandjak 
d'Awlona. « Arrive pros d'un terrain qui, par son inegalite s 
offrait quelques dilficultes a la marchc de sus troupes , Mo- 
hammed s'ecria : « Pourquoi n'oi-je done pas un vizir qui 
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s'entende a frayer les chemins? Je ne serais point oblige de 
supporter de pareilles fatigues !» Hersekzade Ahmed-Pascha , 
alors mir-alem (porte-etendard de 1' empire), nomraa Keduk 
Ahmed-Pascha; et le sultan, apres un moment de reflexion, 
expedia vers Constantinople un tschaousch, charge d'elargir 
Ahmed-Pascha, et de lui reraettre un diplome'qui lui ac- 
cordait le sandjak d'Awlona. » Solakzade, f. 62. 

VIII. — Page 260. 

« E cosi veniva PItalia in quest! tempi ad esser niaraviglio- 
samente afflitta, sendo combattula di verso l'Alpi dagli Unni 
e di verso Napoli dai Saraceni. » Les Huns s'appellent chez 
les historiens orientaux Khouneschwars, c'est-a-dire Huns- 
A wares. « La cita di Genova e tutte le sue riviere furono in 
questi tempi da Saraceni disfatte, — le quali cose seguirono 
negli anni della Christiana religione p5i . » (Istoriefiorentine, 
di Nicolb Machiavelli, libro primo). Je ne sais comment cette 
invasion des Arabes en Italie a echappe a quelques historiens 
allemands. 

IX. — ■■ Page '260. 

Laugier (Histoire de Venise, VII, liv. lxxvii , p. 5 7 i), 
d'apres Navagiero. Cetauteur fait un anachronisme evident, 
lorsqu'il attribue cette expedition au desir de tirer vengeance 
de l'echec essuye" par les Turcs devant Rhodes; car le siege 
de Rhodes se rattachc a une epoque posterieure. Sismondi 
(t. IX, ch. lxxxviii, p. io5) commet une erreur semblablo, 
en disant que les flottes ottomanes destinees a faire une des- 
cente, Tune sur les cotes de PApulie , l'autre dans Rhodes, 
furent equipees en merae temps. Avant que la seconde fut 
prete a prendre la mer, la premiere s'dtait emparee deja des 
iles de Sainl-Maure et de Cephalonie. 

X. — Page 264. 

Plitiius, XXXV, p. 10. Ce tableau, represente Jaljssus et 
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mi satyre (anapavomenos) qui repose au pied cPune colonne ; 
it u cliien est a cote\ Protogene, apres avoir inutilenient cher- 
che a reproduire Fecume de la gueule du chien , jeta de 
colere sa brosse contre la toile : le hasard le servit mieux 
que son talent ne Favait pu faire. On rapporte qu'il eniploya 
sept ans a faire ce tableau , et que pendant ce temps il sc 
nourrissait uniquenient de feves cuites a l'eau. 

XI. — Page a65. 

Gibbon, dans la note u } t. V, p. 35 1, a deja releve Pigno- 
rance des bistoriens byzantins Theophane et Constantin, qui 
comptent mille trois cent soixante ans, au lieu de neuf cent 
trente-buit ans qui se sont ecoules entre la troisieme anne'e 
de la i?4 e olympiade (deux cent quatre-vingt-deux ans avant 
J. C.) et I'annee 656 apres J. C. Mais Gibbon et Meursius 
lui-meme n'ont pas pris garde a Panachronisme bien plus 
grave de Cedrenus (t. I, p. i5i), suivant lequel le colosse 
de Rhodes se serait ecroule apres un violent tremblement 
de terre, dans I'annee ou naquit Alexandre-le-Grand, c'est- 
u-dire soixante-quatorze ans avant i'epoque ou ii fut eleve ! 
Cette assertion se trouve liee a la chronique scandaleuse sur 
la naissance de ce prince, qu'on pretend avoir ete le fils du 
roi Nectabo, refugie a la com* de Philippe. 

XII. — Page U70. 

Ce passage de Paulus Silentiarius a echappe a Meursius ; 
Pa uteur de VAtla s maritime turc, publie par Diez {Denk- 
wurdigkeiten Asiens f I, p. 03, Memoires sur V Asie) , Fa 
copie dans les historiens grecs. Diez affirme que Pile futcon- 
quise par les chevaliers de Saint-Jean , avant la ccnquele 
par les Arabes, tandis qu'ils Fenleverent aux empereurs de 
Constantinople et a des corsaires turcs. 
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XIII. — Page 271. 

Pachynieres, 1. IV, cap. xxix, p. 237. C'etaient des cor- 
saires turcs envoyes en croisiere par les princes d'Aidin, de 
Saroukban , de Karasi et de Mentesche , que Diez a pris 
pour des Arabes, Gibbon dit a propos de ce siege de Rhodes, 
que Vertot fait faire a Osnian : « That pleasing writer betrays 
» his ignorance , in supposing that Othman a freebooter of 
« the Bithynien hills could besiege Rhodes by sea and land; 
» ch. i/xiv, t. VI, p. 3i4« » II en estde ce siege, commede la 
defense de Rhodes par Amedee V de Savoie, dont la devise 
F. E. T. R. est ainsi traduite par Vertot : Fortitude ejus 
tenuit Bhodam. Quant a cette interpretation, La Martiniere 
a sumsamment demontre combien peu elle etait exacte, par 
rapport au temps ct aulieu. Au reste, il y a parite entre les 
contes que nous yenons de reprocher a cet auteur trop peu 
consciencieux, et la fable du dragon qui a fotirni a Schiller 
le sujet d'une ballade : DerKampfmit dent Bracken (la lutte 
avec le dragon), et que Vertot raconte avec detail. Ce dragon, 
contre leqnel il assure que le chevalier, el plus tard grand- 
rnaitre Dieudonne de Gozon, eut a se defendre, et qu'U sup- 
pose etre tin crocodile , pourrait bien n'etre qu'un gros ser- 
pent. On serait d'autant plus fonde a le croire que Rhodes 
a etc de tout temps infeslee de reptiles. Ensuite 1'histoire de 
ce dragon tue par le chevalier de Gozon , comme celle du 
paysan de Stuppach, ne sont qu'une repetition du pretendu 
combat de saint George avec le dragon, de menie que cette 
derniere fiction tire son origine de la lutte tres-anterieure 
que, suivant une vieille tradition, Forbas, fils de Triopas, 
auralt engagee avec un reptile monstre. Quoi qu'il en soit, 
Rhodes a tou jours dte reputee pour le grand nombre de 
serpens qui infeslent son territoire. 

XIV. — Page 275. 

Vertot, 1. V, p, 524. Cet auteur pretend, sans que ricn 
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puisse justifier ou seulement expliquer celte affirmation , 
qu'Osman posseda de nonibreux navires; il fait une nou- 
velle erreur en attribuant a son successeur Ourkhan une 
ilotte de quatre-vingts voiles, avec laquelle ce dernier aurait 
mis le siege devant Rhodes. L'existence de cette flotte est 
toute aussi imaginaire que la conquete de la Lycaonie et de 
fa Phrygie par Gurkhan. (Vertot, p. 273.) 

XV. — Page 273. 

Vertot a defigure" le nom d'Oumourbeg, prince d'A'idin, 
comme Font fait presque tous les historiens contemporains ; 
il a ecrit Morbassan. 

XVI. — Page 274. 

Thevenot, qui dit avoir vu la tete de ce monstre, en fait le 
portrait suivant : Elle etait beaucoup plus grosse etplus large 
quecelle d'uncheval; la gueulcf endue jusqu' aux orcilles ; de 
grosses dents, des yeuoc gros, les trous des narines ronds, 
et la pcau tirant sur le gris blanc* De meme que le ser- 
pent africain pris dans la guerre de Numidie disparut du 
temple de Rome, de meme il n'est pas reste vestige du tro- 
phee du cbevalier Gozon ; c'est en vain que j'ai par tout 
cherche pendant mon sdjour a Rhodes a en decouvrir quel- 
que indice. 

XVII. — Page 279. 

Mesih-Pascha succeda, comme amiral de la flotte, a 
Reduk Ahmed-Pascba, lorsque celui-ci fut appele a la di- 
gnite de grand-vizir. Les historiens europeens lc nomment 
tantot Mesithes comme Sismondi, tantot Misach comme 
Vertot. La premiere denomination derive sans doute de Me- 
sih-Pascha, laseconde deMikhaloghli, et c'est probablement, 
cette alteration du veritable nom qui a conduit Vertot et 
a utres a faire de Mesih-Pascha un renegat de la familie des 
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Paleologues. Mais ils n'ont pour eux Ie temoignage d'aucun 
historien ottoman, ni meme du biographe des grands-vizirs, 
parmi lesquels %ura plus tard Mesih-Pascha. 

XVIII. — Page 279. 

Son nom de famille etait Frapan, d'apres Vertot. Ce mot, 
qui n'appartient pas a Fallemand, pourrait etre une abrevia- 
tion du nom hongrois Frangipart; mais alors George serait 
done hongrois et non pas allemand. 

XIX. — Page 281. 

« Le grand port abrite les vaisseaux de guerre; le petit 
les galeres; le premier est flanque aux deux extremites des 
tours de Saint- Jean et de Saint-Michel ; les bastions de 
Saint-Nicolas et Saint-Elme dependent Faeces du second. » 
Voyez Topograpkische Ansichten {Vues topographiques), 
p. 65. D'apres Vertot, la tour de Saint- Jean se serait trouvee 
au-dehors de la ligne du bastion de Saint-Nicolas, a la 
pointe de lalanguedeterre. Mais commela tour de Saint-Ni- 
colas etait situeV. a Textremite du port principal en face de la 
tour de Saint-Michel, la tour de Saint-Jean devait etre ne- 
cessairement a F entree du port des galeres, a cote des niou- 
lins a vent et en face du fort Saint-ELme. 

XX. — Page 282, 

Vertot s'est ecarte bien gratuitement , dans sa description 
du siege de Rhodes, du texte de Breidenbach et de Caour- 
sin : Classem earn, quam diacimus machines seacdecim de- 
veacisse, dit le premier de ces deux auteurs. Vertot fait cou- 
ler ces canons sur les lieux raeme : II afaitfondre, depuis 
qu'il est arrive' dans Vile, seize grosses pieces; ce qui 
aurait.ete fort difficile dans un si court intervalle. Plus bas 
Breidenbach continue : Globos saxeos roiunditatis palmo- 
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rum novem plerosque undecim torquenU Vertot fait deux a 
trois pieds de diametre de neuf a onze palmes, qui portent 
des bouhts de deux et jusqu'a trois pieds de diametre, 
parce que neuf a onze palmes lui ont paru exagerees. Cepen- 
dant ces canons etaient du meme calibre que le canon monstre 
employe au siege de Constantinople, dont Leonard de Khios 
dit expressement : Lapide , qui palmis undecim ex meis 
ambihat in gyro, et qui pesait douze a treize quintaux, 
comme ceux dont on s'est servi au siege de Scutari. 

XXI. — Page 284. 

Tertio decimo Calendas Julii, c'est-a-dire le 19 et non 
pas le 9 juin, date que Vertot ^ssigne a un premier assaut. 
Comme cet auteur ne precise pas le jour de la seconde 
attaque et que Breidenbach ne fait pas mention de la pre- 
miere, il est probable que la date du 9 juin constitue une 
double erreur, par rapport au jour oil cet assaut fut livre, 
et par rapport aux circonstances qui Paccompagnerent. 

XXII. — Page 284. 

Les historiens ottomans parlent egalement de ce pont : 
Deryaden ana warindje koepri yapoub , c'est-a-dire Us 
jcterent un pont de la mer a ce point (la tour des Arabes). 
Hadji-Khalfa , Bistoire des guerres maritimes de V empire 
ottoman, f, 8. Seadeddin dans Bratutti. 

XXIII. — Page 286. 

Vertot dit: L'Albanais fut arrete'; ildecouvrita la ques- 
tion son complice, et avant qu'on les cut pu conduire au sup- 
plies, I'un et V autre furent dechires par le peuple. Mais 
cette version difFere encore de celle de Breidenbach -. Darn- 
natus perfuga securi percussus interiit, alter a quibusdam 
vix confoditur, unde perterritus ad Turcam revcrtit. Ccci 
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est ime nouvelle preuve entre mille de 1'mes.actitude des 
details que Vertot a donnas sur ce siege. 

XXIV. — Page 291. 

Voyez la veritable epitaphe dans Comidas, Topograpkia di 
Constantinopoli. Le vice-chaucelier de Rhodes, Guillaume 
Caoursin, dans le discours qu'il adressa au chapitre des che- 
valiers, a V occasion de la mort de Mohammed, semble dou- 
ter que son corps reposat reellement dans un tomheau ; et se 
servant d'une figure loute orientale, il suppose que le trem- 
blement de lerre survenu a cette epoque a conduit le ca- 
davre du sultan de precipice en precipice jusqu'au fond des 
enfers. Giul. Caoursin Vice- Qancellarii oratio in senatu Rko- 
diorum de morte magni Turci habita pridie. Cal. junii 1481 . 
(edition de JeanRayer aUlm, i4$5.) « Arbitramur enim tarn 
» scelestum, tarn fetidum, tarn sevum cadaver terram inter 
» sua viscera minime continuisse, sed amplissimo hyatu 
» dehiscentem prsecordiis apertis ad centrum demisisse, et 
» in Damnatorum perpetuum Chaos dejecisse, circa enim 
» dies excessus sui frequentes terra? motus editi. » 

XXV. — Page 293. 

Le passage suivant, que nous tirons du meme discours de 
Caoursin, en est un exemple. {Giul. Caoursin Vice-Cancel- 
larii oratio in senatu Rhodiorum de morte magni Turci ha- 
bita pridie* CaU junii i48i* Ulmce 1496). « Merito enim 
» truculentissimo mansio haec confusionis aeterna? nephan- 
» dissimo tyranno debetur, qui tot parvulorum animas per- 
» didit , quos ad fidei abnegationem compulit , qui tot sa- 
» eras virgines deo dicatas divinis obsequiis abdicavit , qui 
» tot nobiles virgines prostituit, qui tot castissimas matronas 
» foedavit, qui tot adolescentes juvenes senes decrepitosqne 
» trucidavit, qui tot sanctorum reliquias prophanavit, qui 
» tot catholica phana devotaque cenobia horrido Mahumetaj- 
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>j sec La? ritu polluit, qui tot sane la matrimonia solvit, qui tot 
» mulieres abortum ob seviciara facere coegit, qui patrimo- 
» nia absorbuit, qui tot regna, tot principatus, tot urbes de- 
» levit, oppressit, occupavit, qui iniperialeni urbem quidem 
» praeclaram Constantinopolim sua? ditionis fecit, ubi quse- 
» que crudelitatis genera, masculorum concubitus, bomi- 
» cidia, sortilegia, superstitiones daenionum atque invoca- 
» tiones, rapinas, crapulas, obscenitatesque nulla lege, nulla 
» ratione, nulla etiam sequitate exercuit. » 

XXVI. — Page 294. 

Le portrait de Mohammed, tel qu'il se trouve dans le 
Schamailname, est si bizarre, que nous avons cm ne pou- 
voir le placer que dans une note : « II avait le nez aqui- 
» lin; ses joues etaient pleines et rondes, nuancees de tein- 
» tes rouges et blanches; sa barbe etait aussi epaisse que 
» des fils d'or; sa moustache ornait ses levres comme des 
« feuilles de barolie posees sur des boutons de rose ; il avait 
» la bouche ordinairement fermee , les cuisses musculeuses, 
33 les bras forts et charnus. II etait fendu pour monter a 
» cheval comme Neriman (le grand -pere de Rousteni). » 
De tous les traits de Mohammed, le plus prononce parait 
avoir ete le nez ; il se recourbait sur la levre superieure, et 
cachait presque la bouche, au dire des historiens europeens. 
Les Ottomans le comparaient au bee duperroquet reposant sur 
des cerises. IL adopta pour le turban une autre maniere que 
son pere Mourad II et son grand-pere Mohammed I er : le 
bonnet, autour duquel se roule le dulbend ou mousseline, 
au lieu d'etre en or et arrondi vers le haut, prit une forme 
cylindrique et se bariola de diverses couleurs. Depuis cette 
epoque, le bonnet d'or fut uniquement porte par les pages 
et autres gens de cour. 
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LIVRE XVIII. 

I. — P.AGE 296. 

Voyez Constantinople et le Bospkore, I, p. 5 9 5, d'apres 
Ewlia et Grelot. On appelle harem le parvis qui conduit au 
lieu de la priere, et jardin de la mosquie la place qui se 
trouye en dehors de t'edifice, derriere le maitre-autel. Dans 
le harem, le croyant fait les ablutions dosage ; le jardin sert 
de sepulture au fondateur de la mosquee; c'est la qu'il se 
repose de son voyage sur la terre en attendant le jugement 
dernier. Du harem on entre dans le sanctuaire r^serv^ a la 
priere, djami (lieu d'assemble*e) ; le yendredi, jour auquet 
le peuple vient pour la priere solennelle, se nomme jour 
de Vassemblde. Les parties interieures de chaque grande 
mosquee oil se fait tous les vendredis la priere pour la 
gloire et l'honneur du Sultan, et que les Turcs ont appe- 
lees djamis, a6n de les distinguer des Heux consacres aux 
prieres ordinaires (mesdjids), sont : la niche du maitre- 
autel {mihrab) ou le Coran est enferme, et dont les cotes 
sont eclaires par des cierges immenses ; la place affectee aux 
crieurs de la priere {mahJU), ou l'on repete avant la priere 
la formule que les mouezzins font entendre du haut des 
minarets; le choeur reserve au Sultan (maksoura)- la chaire 
(khoutbi) ou le khatib prononce la priere pour le Sultan 
(lumber); cette chaire louche a la niche du maitre-autel ; elle 
est assez haute, et surmontee de deux drapeaux. II j en a 
une autre plus basse (koursi) y au milieu de la mosqudc, a 
l'usage des predicateurs. Dans chaque harem, un bassin est 
dispose pour les ablutions, et dans le jardin {raouza 011 
raoudha) s'eleve le mausolee du fondateur de la mosquee 
(tourbe). 

II- — Page 297. 
Les huit autrcs, transformers par Mohammed II d'egiises 
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chretiennes en mosquees, et aupres desquelles il a fontlc des 
colleges, sont : 1°. Aya-Sofia, qu'il a dotee d'une biblio- 
thequc, et qu'il a agrandie par la construction de quatrc 
minarets. 2°, La Petite-Aya-Sofia, autrefois eglise de Saint- 
Bacchus et Sergius , batie sur le plan de la premiere par 
l'empereur Justinien. 3°. Kilise-Djamisi, c'est-a-dire la mos- 
quee-eglise, autrefois eglise etcouvent du Pantocrator; c'est 
la ou les Latins avaient etabli leur quartier-general apres la 
prise dela ville. 4°. FethiyeVDjamisi , c'est-a-dire mosqude 
de la conquete, autrefois eglise et couvent du Pantepoptu, 
c'est-a-dire de celui qu'oa voit par tout j Murzufles y avait 
dresse ses tentes pcu avant la conquete de Constantinople 
par les Latins. 5°. Khahriye-Djamisi, c'est-a-dire mosquee 
de la force , autrefois dglise et couvent -rifa x«p«s , nom que 
les Turcs ont change en celui de Khahriye, comme ils out 
change i™5*»v en Fethiye. 6°. Gul-Djamisi, c'est-a-dire 
mosquee des roses, eglise batie par l'empereur Romanos Ar- 
gyros Triakontophylos. 7°. ExiMarniara Djamisi, c'est-a-dire 
mosquee des six colonnes de marbre, construite sur l'empla- 
cement de I'ancien Hexacionium. 8°. Eboul-wefa Djamisi, 
mosquee d'Eboul-wefa, ancienne eglise batie par le patri- 
cien Sphoracios, du temps de l'empereur Arcadius et de son 
fils Theodose. Voyez Constantinople et leBosphore, I, p. 575 
jusqu'a 3 99 . 

III. — Page 3o3. 

Mohammed I^r e t Mourad II avaient egalement fait peril* 
leurs freres : mais ils les avaient pris en etat de revoke 011- 
verte et les armes a la main. Encore est-il tres-incerlain 
que Mohammed I er soit coupable du crime qui lui est im- 
pute. Mais Mohammed II a fait assassiner le sien encore a 
la mamelle , sans que rien puisse excuser un tel acte de 
cruaute I Pourtant il se trouve des historiens ottomans, tels 
que Tabizade, qui lui en font un titre de gloire, et qui 
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croient Pexaher en faisant deriver son surnom de Kurisch- 
dji (lutteur) du mot kirischdji (faiseur de cordes d'arc), 
parce que ses freres furent etrangles avec des cordes d'arc. 
Voyez ce passage de Tabizade dans le Journal asiatique , 
t. V, p. 1 20. 

IV. — Page 5o5. 

II existe sur la loi fondanientale du fratricide chez les Ot- 
tomans un traite fort peu connu, intitule : Dissertationem 
politicam de Parricidio Osmannidarum, prceside viro prce- 
clarissimo Dno. M. MicJiaele Liebentantz, Sites, Ampliss. 
Facult* Philos. Adjuncto dignissimo, fautore suo honora- 
tissimo, in illustri Accidentia Wittenbergensi publici eoca- 
minandam sistit Gottlob Becker, Stolpensis Misn. A. D. 
3i. Aug. anni christiani 1664. (Typ s Mich. Wendt.) 

V. — Page 5o5. 

Diw, un diwe, c'est-a-dire demon; d'ou vient le moL 
diwan, pluriel de diw. Un roi persan (c'est ainsi que Fe- 
renghi-Schouri explique, dans son Dictionnaire, Petymo- 
logie de ce mot) dit a Fun de ses familiers, en passant de- 
van t son conseii assemble : « Inan diwan end (ceux-la sont 
des demons) ; » et depuis ce jour le nom de diwan resta an 
eonseil des ministres j ilfut affecte par analogic aux recueils 
de poesies, en ce que le genie (le djinn arabe a la memo si- 
gnification que le diw persan) doit aussi bien inspirer le 
poete que l'hoxmne d'Etat. 

VI. — Page 3o8. 

Allah ojmerler were ejendumuze! (Dieu donne la vie a 
nou*e maitre !) C'est le wa*v X?0 vj?eiv, souhait populaire des By- 
zantins. Cc souhait n'est pas exclusivement employe pour 
saluer le Sultan, comme le pretend Pouqueville (Histoire de 
la regeneration de la Grece, II, p. 216); ma is on s'en sert 
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encore a Pegard des vizirs. Voyez Osmanische Slaatsver- 
fassung und Staatsverwaltung (Constitution et administra- 
tion de V empire ottoman), II, p. 417. 

VII. — Page 3 10. 

Dans L'origine, la difference entre le kadhi et le moufti 
etait a peu pres la meme que celle qui existe en Angleterre 
entre le judge et le council, L'institution desavocats, attor- 
neys? est inconnu chez les Ottomans ; et pourtant ce nom 
& attorneys derive evidemment du mot athourian qu'on 
trouve dans le Zendawesta et dans le Schakname. 

VIII. — Page 3ii. 

Lorsqu'a la suite des conquetes en Perse le n ombre des 
proces dans l'Asie-Mineure se fut accru, le diwan du juge 
d'armee d'Anatolie fat divise en deux sections : le diwan qui 
prononcait sur les affaires des gens de la haute classe, eschraf, 
et le diwan qui connaissait des differends du menu peuple , 
assnaf; le kadiasker presidait le premier en personne , le 
second etait dirige par ses substituts, moulazims. Ces deux 
diwans siegeaient altemativement un jour sur deux dans la 
semaine. (AH-) 

IX. — Page 5iJt. 

Kirma, en persan Schikeste'. On lit ce passage dans I'O- 
ghouzname de Loutfi : 01 eyame dek memaliki Roumdt 
hala Baghdad kibi adjeni defter yaziluridi. Karaman oghli 
ol tarfim maJiirlerin kail edoub ischbou eyami scherifde ma- 
mouloun bihi olan defteri pe'ida etlurdi ki bazi ibarati lazime 
farsi He oloub eksseri tilrkkU dour. (Voyez aussi le Nokh- 
betet-tewarikh,} 

X. — Page 5i4- 

Arpalik, du mot lure arpa, orgc; et non pas, commc Pas- 
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sure par deux fois PouqueviUe dans son Hisioire de la re- 
generation de la Grece, du mot «p*a?<» ; d'ou il conclut que 
Tordre etait donne aux paschas de tout piller. 

XI. — Page 3i6. 

Idris. Ali, qui reproduit cette assertion dldris, fait par 
opposition ie calcul du nombre d'hommes auquel s'elevait 
de son temps (i 106 — 1597) caa cun des diveps corps de l'ar- 
niee, savoir : 7,000 sipahis'j 5,ooo silihdars j 1,800 cavaliers a 
Paile droite, ayant une solde reguliere (ouloufedjianiyemin); 
i,5oo a l'aile gauche (ouloufedjiani yesar); 1,000 etrangers 
a l'aile droite (ghourebai yemin) ; 800 a l'aile gauche (ghou- 
rebai" yesar) ; en tout 17,100 : ce qui faisait deja le double 
du nombre primitif (de 8,000) adopte pour la formation de 
la garde, comme pour celle du corps des janissaires. Sous 
le regne de Mohammed II, il y avait 7,203 sipahis; 6,244 si- 
lihdars; 410 cavaliers soldes a Paile droite; 3i2 a l'aile gau- 
che j 3oo a 400 etrangers dans chacune des deux aiies : ainsi 
toute la cavalerie reguliere ne depassait pas le nombre de 
i5,ooohommes. Yoyez du reste Constitution et administra- 
tion de V empire ottoman, II, p. 240 et 241. 

XIL — Page 3 16. 

On appelle toughandjis les gardiens des faucons gris 
[toughan, falco lanarius); schahindjis, les gardiens des fau- 
cons blancs ; tschakardjis, les gardiens des vautours (palum- 
harius); et atmadjis, les gardiens des eperviers (nisus). 
D'apres le Kanounname d'A'ini, il y avait sous le regne d'Ah- 
med I er , 3o toughandis, 270 schahindjis, 270 tschakardjis, 
et 45 atmadjis. Toute la venerie du Sultan ne se composait 
done alors que de 6 a 700 valets. (Voyez Constitution ct ad- 
ministration de V empire ottoman, II, p. 37.) Bayezid-Yildi- 
rim en entretinl plusieurs milliers. Aiunt Pajazitem ha- 
buisse septem millia virorum, qui accipitres curarent, pros- 
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ierea aluisse canes seacies miUe. (Cbalcond., Ill, ed. de 
Bale, p. 5o.) 

XIII* — Page 3i 7 . 

Du temps d'Ali, il y en avait plusieurs mille; le khazine- 
dar a des fonctions aussi distinctes de celles du defterdar, 
qu'en Angleterre les attributions du chancelier de Fechi- 
quier different de celles du president de la chambre des 
domaines. Voyez sur V organisation inteneure de la treso- 
rerie, Administration et constitution de V empire ottoman, II, 
p. 2 j, et Ali* 

XIV. — Page 32o. 

Les agas exterieurs sont : 1° Yenitscheri-Agasi j a° Azab- 
Agasi ; 3° Sipahi-Agasi ; 4° Silihdar-Agasi - 7 5° Ouloufedjiani- 
yemin-Agasi; 6° Ouloufedjiani-yesar-Agasi ; 7 Ghourebai- 
yemin-Agasi; 8° Ghourebai-yezar-Agasi ; 9° Topdjibaschi ; 
io° Djebedjibascbij 11° Toparabadjibaschi ; 12 Mehtcr- 
baschi. — Les agas de Petrier : Miri-Aalem ; 2-5, quatre cbam- 
bcllans; 6-7, deux ecuyers ; 8, le premier ecuyer-tran- 
cbantj 9-12, les quatre agas de la chasse. — Les agas inte- 
ricurs : i° Kapii-Agasi; 2° Rhazinedarbaschi ; 3° Kilardji- 
bascbi; 4° Serai- Agasi ; 5° Kbassodabascbi ; 6° Silihdarba- 
scbi; 7°Tschokadar; 8°Rikiabdar; 9°Kapoudjiller-Riayasi ; 
io° Tschaouschbaschi; 1 1° BostandjibascM; 12 Kizlar-Agasi ; 
Ainsi la charge de kapoudjiller-kiayasi a Fexterieur cor- 
respond a celle de kliassoda-baschi a Tinterieur, et aussi a 
celle de kapoiuoghlan-kiayasi (ie chef des eunuques blancs, 
kapou-oghlans). Le kapoudjiller-kiayasi (grand tresorier) fait 
le service a la porte de la tresorerie, et les kapou-ogblans, 
a proprement parler garcons de la porte, font le service dans 
1'enceinte de la tresorerie. 

XV. — Page 32o. 

Chalcondyle , a la fin du vm e livre , dans Papercu sta- 

T. HI. 28 
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tistique des forces de Mohammed II, dit : Asiam autem 
distribuit in semceas, sive signa (sandjaks) ; singulce semece 
sive signa continent prmfectos quadragenos (cavaliers sol- 
des). II ne determine pas, il est vrai, le nombre des san- 
djaks de FAsie, mais on peut supposer qu'il ne de'passait 
point a cette epoque celui des sandjaks que renfermait Fem- 
pire d'Europe, la Mesopotamie, le Kurdistan et la Syrie 
n' ay ant pas encore ete conquis. Dans cette hypothese et sui- 
vant le calcul d'Idris, d'Ali et de Chalcondyle, la Porte devait 
avoir : 12,000 janissaires , 5o,ooo azabs, 7,000 sipahis, 
5,000 silihdars ; 1,800 cavaliers soldes, et 1,000 etrangers a 
1'aile droite ; 1,800 cavaliers et 800 Strangers a l'aile gauche , 
4o,ooo akindjis , et i4)4°° cavaliers dotes de fiefs: ce qui 
fait un ensemble de io5,5oo hommes; a quoi on peut ajou- 
ter, pour le contingent des provinces asiatiques, un nombre 
de cavaliers a fiefs a peu pres egal a celui fourni par les 
provinces d'Europe; en tout 120,000 hommes de troupes 
tant re*gulieres qu'irregulicres. 

XVI. — Page 320. 

Voici le tableau des revenus de l'Etat , tel que Fa dresse 
Chalcondyle : 



Tributum, quod rex ex Europa capit, complectitur nonaginta 
myriades staterum 

Kedditus vectigalium continct circiter triginta myriades. 

Redditus quern inquilini solvunt, \iginti quinque myriad< 

Ab armentis equarum circiter quinque myriades. . 

Trajeclum el farum suppedilari circiter vigiati myriades. 

A reliquis accipit redditibus circiter viginti myriades. . 

Redditus metallorum attingit decern myriades. . . . 

Ab oriza et reliquis vectigalibus quee Januae milites exigunt 
in Chasia (khass) secernunt, viginti myriades. . 

Tributum principum et regum circiter decern myriades. 



, et 



900,000 
3oo,ooo 
25o,ooo 
5o,ooo 
200,000 
a 00,000 
100,000 

200,090 
100,000 



2,3oo,ooo 
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La somme de ces divers revenus ne donne que deux, mil- 
lions trois cent mille piastres; mais Chalcondyle ajoute : 
Etiam maximus redditus venit ab emporiis , trajectu , me- 
tall is ? oriza, aere, alumine, et quintet parte mancipiorum. Non 
dubium est, quin is maximus sit f si quis eum ad calculos 
revocet. Et un peu plus has vient le detail des sommes pro- 
venant du fermage des champs de riz, des bacs et des mines; 
seulement le chiffre de Timpot percu sur les esclaves n'est 
pas determine ; en sorte qu'on ne voit pas assez clairement 
comment Chalcondyle a pu arriver de a3o myriades a 4°o* 
Summa itaque universorum reddituum quos modo memo- 
ravimus, — complectitur circiter quadringentas myriades 
aureorum staterum. Suivant Mouradjea d'Ohsson, t. III t 
p. 372 , les revenus de l'Etat sous Mohammed II se mon- 
taient a 10,000,000 de piastres. Le traitement des plus 
hauts dignitaires (les vizirs) est fixe dans Chalcondyle a 
20,000 ducats par an. Horum, qui prcecipui fuerunt , ca- 
piunt stipendii nomine a rege duas myriades aureorum sta- 
terum plus minusve. Idris et Ali l'evaluent a 200,000 as- 
pres ; ce qui s'accorde parfaitement avec le calcul que nous 
avons etabli dans la note du livre IX , et d'apres lequel le 
ducat turc ne valait que 10 aspres. Les indications d'Ali con- 
firment encore l'exactitude du compte que nous avons ega- 
lement donne, et d'apres lequel il fallait quatre aspres pour 
un dirhem , et trois dirhems pour un dinar ( piece d'or) ; 
ainsi cent vingt aspres faisant une piastre , la piastre valait 
a cette epoque douze ducats. 

XYII. — Page 022. 

Mouradjea d'Ohsson n'a pas fait ressortir sumsamment la 
difference qui existe entre la chaine des oulemas et la chaine 
des sche'ikhs. II en est plusieurs fois question dans VHistoire 
de V Empire par Karalschelebizade (edit, de Constantinople, 
i\ 116, 1. v). Voyez snr la chaine des Nakschbendis le Re- 

28* 
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schatoul-ainil-hayat, c'est-a-dire les gouttes de la source de 
vie (edit, de Constantinople). 

XVIII. — Page 323. 

Chaque tetimme" a huit cellules, et dans chaque cellule 
logent trois etudians. II y avait ainsi place pour cent quatre- 
vingt-douze etudians ; ils recevaient douze aspres par mois 
pour leurs menus plaisirs, et tous les jours, pour nourri- 
ture, de la soupe, du Hz et de la viande bouillie. (AH,) 

XIX. — Page 3^3. 

Ces dix sciences correspondent , dans la division des arts 
hberaux, a ceux qui occupent les troisieme et quatrieme 
rangs : elles servent de preliminaire aux classes superieures ; 
il n'y est pas encore question de l'etude de la loi, et Pon 
doit plut6t les considerer corame base premiere que comme 
partie integrante des etudes de la haute ecole. C'est dans ce 
sens qu'il faut rectifier les explications donnees par Toderini, 
dans sa Biblioihecfue, et, avant Iui, par Petis de La Croix, 
sur ies matieres enseignees dans les ecoles turques. 

XX. — Page 324* 

Sous le regne de Souleiman-le-Le'gislateur, cetle classifi- 
cation acquit un nouveau developpement par suite de fon- 
dations de me'dreses a la mosquee Souleimaniye (Mouradjea 
d'Ohsson, iv, p. 489). Du temps de Mohammed II, il n'y 
avait que des professeurs exterieurs (kharidj) , des profes- 
seurs interieurs (dakhil), des huit ou sahns, parce qu'ils doi- 
vent marcher a la suite de Parmee, et des soiocante, ainsi ap- 
peles a raison du traitement de soixante aspres, qui leur est 
alloue chaque jour. Les professeurs de la medrese d'Eyoub 
n'en recevaient que cinquante ; mais un professeur inttrieur 
avait un grade moins eleve qu'un professeur des huit de la 
mosquee de Mohammed II. (Ali.) 
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XXI. — Page 3^5. 

Ali enumere les ouvrages qui servent de texte aux pro- 
fesseurs des differentes classes* Ceux des medreses infe- 
rieures, boukaa medrese (ecole toliree), font leurs cours sur 
les matieres contenues dans Ie Tedjrid et le Miftah. Les 
quarante et les cinquante professeurs ext&rieurs se divisent 
en trois classes : ceux de la troisieme lisent le Telkis, on 
autres commentaires du Miftah; ceux. de la deuxieme, le 
Mewakif; ceux de la premiere , le Hedayet. Les cinquante 
interieurs se partagent egalement en trois classes : ceux de 
la troisieme expliquent le Hedayet, comme les exterieurs 
de la premiere classe; ceux de la deuxieme, le SaJiih et le 
Telwih; ceux de la premiere, le Kouschaf et le BeidawL 
Comme nous avons deja parle sous les regnes prece'dens 
des douze principaux ouvrages qui formenl la base de 1'in- 
struction ottomane 5 en les citant dans une sorte de revue 
generale, nous croyons devoir donner ici la liste des ouvra- 
ges fondamentaux de la litterature orientale. i° Rhetorique. 
Le Miftah oul ouloum [Clef des sciences), par Seradjeddin 
Ebi Yakoub Yousouf Ibn Ebi Mohammed Es-sokaki, mort 
en 679; le Telkiss oul Miftah (Choix du Miftah}, par Mo- 
hammed Djelaleddin Mohammed Ben Abdourrahman AI- 
kazwini, tres-connu sous le nom de Predicateur de Damas, 
mort en 739. 2° Metaphysique. Le Tedjridoul kelam [le 
depouillement de la parole ) , par Nassireddin Ebi Djafer 
Mohammed Ben Mohammed Ettousi, mort en 672; le Me- 
wakif oul kelam {la juste application de la parole), par Ad- 
hadeddin Abdourrahman Ibn Ahmed al idji, mort en 759* 
3° Dogma tique. UAka'edoun nesefi {Articles de foi de Ne- 
sefi): l'auteur mourut en 537; V Akaidoul Adhadi (Articles 
de foi d'Adhadeddin al Idjis); le Minaroul emvar (Phare 
des lumieres), par Ebil-Berekiat Abdoullah Ben Ahmed, 
celebre sous le nom de Nesefi, mort en 710. 4° Jurispru- 
dence. Le Hedayet, le pVikayet, le Sadreschschteriat Kou- 
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douri. (Voyez Administration et constitution de I empire 
ottoman, I, p. 6). 5° Traditions orales. L' Ess-Sahik, grand 
Recueil des traditions orales, par Bokhara ; et le Telwich, 
un des plus fameux conimentaires sur cet ouvrage. 6° Exe- 
gese. Le Kouschaf min Baha'iket tenzil (VEocplicateur des 
verites de la revelation), par Zamakhschari, mort en 558; et 
le Enwaret tenzil we esraret tewiljit tcfsir (les Lumieres de la 
rivtlation et les mysteres de V interpretation), par Bei'dhawi, 
mort en 685. 

XXII. — Pjige 525. 

La premiere des cinq classes du corps des oulemas est com- 
posed des grands mollas, et se subdivise ainsi : i° les juges 
d'armee de Bourn ilie, honoraires ou en fonctions ; i° les ju- 
ges d'armee d'Anatolie; 5° les juges de la capitale {Islambol 
Kadisi); 4° les juges mollas de la Mecque et de Medine; 
5° les juges mollas d'Andrinople, de Brousa, du Caire et de 
Damas; 6° les juges mollas de Galata, de Scutari et d'Eyoub 
(trois faubourgs de Constantinople). II faut ajouter : les 
Nakiboul-eschrafs ( chefs des emirs , descendants du Pro- 
phete), et cinq personnages de la cour, employes dans l'in- 
terieur du serai, qui, d'apres leur rang, s'avancaient de 
degre en degre, savoir : le professeur du sultan (Khodja), le 
medecin (Hekimbaschi), 1'astronome (Mounedjim baschi)et 
les deux chapelains de la cour (Rhounkiar Imame). La se- 
conde classe des oulemas* appel^e improprement classe des 
petits mollas, est formee des juges de Merasch, Bagdad, 
Bosnaserai, Sofia, Belgrad, Aintab, Kutahia, Koniah, Phi- 
lippopolis et Diarbekr. La troisieme classe comprend les 
cinq moufetischs (inspecteurs des fondations pieuses) , dont 
trois resident a Constantinople, un a Andrinople, le dernier 
a Brousa. La quatrieme classe se compose des juges de& 
aulres villes; leur nombre Yarie dans chaque pays; it est de 
cent quatre-vingt-sept en Europe, cent vingt-trois en Asie, 
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trente-six en Egypte et en Afrique. La cinquieme classe 
comprend les naibes, ou substituts des mollas et des kadis. 
II faut, pour arriver a la premiere classe, avoir fait toutes les 
etudes necessaires aux mouderris; quant aux quatre autres 
classes, ilsuffitd'avoirsuivilesdanischmends (basses ecoles). 
L'exercice dusacerdoce, les fonctions de sche'ik (predica- 
teur) , d'imame (lecteur de la priere), de khatib (celui qui 
prononce la priere dans la chaire), de mouezzin (crieur de 
la priere), de ka'imes (sacristain), n'exigent pas plus d'ensei- 
gneniens preliniinaires, que les scheiks n'en ont besoin pour 
entrer dans les ordres des derwischs; ceux-la sont en effet, 
et sans avoir appris de sciences positives, regarded comme 
ayant acquis la connaissance de la verite, par la meditation 
et la contemplation. 

XXIII. — Page 326. 

lbnTemdjid, Molla Rourani, Molla Rhaireddin, Molla 
Sirek, Rhodjazade, Ahmed Ben Welieddin , Rhatibzade, 
Hasan Samsouni et Sinan-Pascha , etaient professeurs du 
sultan lui-meme; les autres, Mirem Tschelebi, Salabeddin 
de TSicee, et Molla Abdoulkadir el Hamidi, que les intrigues 
du grand- vizir Mobammed-Pascba firent disgracier, etaient 
professeurs de Bayezid, son fils. 

XXIV. — Page 32 7 . 

Dans la Collection des pieces cPEtat de Feridoun, se trou- 
vent: n° 186, lettrede Mohammed II a sonpere; n° 187, re- 
ponse de Mourad II : n os 188 et 190, leltres de Mohammed a 
Djihanschah, roi de Perse; n° s 189 et 191, reponses de Dji- 
hanschah ; n° 192, lettre de Mohammed a Schirwanschah, 
pour obtenir l f envoi d'une cotte de mailles; n° 193, reponse 
de Schirwanschah (ces premieres lettres furent ecrites par 
Mohammed avant son avenement au trone, et quand il n'a- 
vait que le titre de prince); n° iq4> leltre de Mohammed a 
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Kilidjarslan, prince d'Erzendjan ; n° i g 5, reponse de Kilid- 
jarslan; n° 196, lettre d'Abdoullatif, fils d'Oulougbeg , a 
Mohammed; n° 197, reponse de Mohammed j n° 198, lettre 
de Mohammed a Baisankor, fils de Scharokh; n° 199, re- 
ponse de Baisankor ; n° 200, lettre de Mohammed a Ibrahim, 
prince de Karamanie; n<> 201, reponse d'Ibrahim; n° 20a \ 
lettre ecrite au nom de Mohammed par le molla &ou- 
rani, et annoncant au sultan d'Egypte la prise de Constanti- 
nople; n°ao3, reponse du sultan d'Egypte ; n° 204, lettre de 
Mohammed au scherif de la Mecque ; n« 2o5? lettre du 
sultan d'Egypte a Mohammed^ n«» 206, reponse de Moham- 
med ; n° 2o 7r lettre ecrite de la part de Mohammed, par 
Kerimi, a Djihansehah, apresla eonquete de Constantinople ; 
n° 208 reponse de Djihansehah; n* 209, Mohammed invite 
le prince de Kastemouni a venir assister aux fetes de la cir- 
concision de ses fils; n° 210, reponse du prince de Kaste- 
mouni; DMn, lettre de Djihansehah annoncant a Moham- 
med la prise de Bagdad; n<> 2l2 , reponse de Mohammed; 
no 2i3, lettre de Mohammed au schah de Perse; n° 21^ 
reponse du schah de Perse; n» 21 3, lettre ecrite au nom de 
Behmenschah, souverain de l'Inde, par Khodjai-Djihan, au 
sultan Mohammed ; n* 2 r6 r reponse de Mohammed; n° 21 7 , 
lettre de Mohammed a Djihansehah, apres la eonquete du 
Peloponese ; no 218, reponse de Djihansehah ; n° 219, lettre 
de Mohammed au sultan d'Egypte ; n° 220, reponse du 
sultan d'Egypte; n° 221 a 2 36 r lettres que nousavons citees 
plus haut a i'occasion de la campagne contre Ouzoun-Hasan ; 
n° 23 7 , lettre dans laquelle Mohammed fait connaitre a Ah- 
med-Ghirai, khan de la Crimee, la prise de Kafta. En tout, 
cinquante pieces. 

XXV. — Page 328. 

Us ouvrages de Sinan-Pascha sont: 1° des gloses margi- 
nales a l'ouvrage d'astrononiie de Tschaghmiui ; 2° un com- 
mentaire sur Fouvrage de metaphysique (Mewakif al idji); 



ET ECLAIHCISSEMENS. 441 

3° le Maarifi-Sinan (les Connaissances de Sinan); 4° le 
Tezkeretoul Ewlia (Legende des Saints). Seadeddin et Ali, 
d'apres Taschkoeprizade, dans le Schakdih* 

XXVI. — Page 328. 

Voyez sur Ahmed-Pascha, la Biographie de Latin (tra- 
duction de Chabert), p. 74. On trouve des extraits de son 
Diwan dans toutes les anthologies des poetes turcs. II est 
egalement fait mention de lui dans 1'ouvrage du rheteur de 
Brousa (f. 184), qui le place en tete de la liste des poetes, 
comme ayant ete enterre a Brousa, pres de la mosquee dont 
il est le fondateur. Ahmed-Pascha mourut en 902 (1496). 
Un jour qu'il se promenait a cheval avec le sultan et un de 
ses familiers, fatigue de la poussiere que le vent leur jetait a 
la figure, Ahmed recita ce verset du Coran : « Oh! si j'&ais 
poussiere! — Que dit-il, » demanda Mohammed a son favori ; 
celui-ci, aussi spirituel que beau, rep&ala citation d' Ahmed 
en ajoutant le verset qui precede: « Vinfidele dit: oh, si 
j'etais poussiere. » Yakoul el-kiafir ya leiteni kilntou tu- 
raben! 

XXVII. — Page 329. 

Suivant Tascbkoeprizade, le molla Ibrahim-Pascba, fils du 
grand-vizir Khalil, tue par lebourreau, auraitete vizir sous 
le regne de Mohammed II. C'est une erreur; Ibrahim- 
Pascba ne fut promu a cette dignite qu'apres l'aveuement de 
Bayezld II. 

XXVIII. — Pagk 329. 

Voyez la Biographie de Latifi (traduction de Chabert), 
p. 5o. D'apres le Reschhati ainul hay at (edit, de Constant.),, 
p. 279, Mohammed envoya au poete Djami une bourse de 
cinq mille ducats pour un voyage de Khorassan a la Mecquc- 
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ct rinvitation de venir se fixer a sa cour. Ce fut le khodja 
Athalla-Kermani qui fut charge de ce message; mais il ar- 
riva trop tard a Damas, car Djami etait deja reparti pour le 
Ivhorassan, et traversait alors les Etats d'Ouzoun-Hasan qui 
lui fit l'accueil le plus flatteur. Ce fait, puise a bonne source, 
prouve bien positivement que Djami n'a point sejourne a la 
cour de Mohammed, comme l'avance un de ses biographes 
dans le Journal asiatique. 

XXIX. — Page 33o. 

Biographie de Latin (traduction de Chabert), f. i3y. 
Outre ceS deux poemes, on lui doit : le Mewloudi rouhani 
(Naissance intellectuelle), le Tohfetoul ouschak (Present 
des amans), et le Kiazet name, poenie didactique. 

XXX. — Page 35o. 

Biographie de Latifi (traduction de Chabert), p. 5o. Ali 
nous aver tit qu'il ne faut pas confondre cet Ibrahim-Giil- 
scheni avec son homonynie, scheikh et fondateur de l'ordre 
des derwischs Giilschenis; ce dernier vecut a une epoque 
posterieure et fut enterre au Gaire. 

XXXI. — Page 35 i. 

II s'appelle Alehi , et non pas Ilahi, comme l'a ecrit par 
erreur Latifi dans sa Biographie (traduction de Chabert, 
p. 4^)* Les principal! x ouvrages que cet auteur a laisses 
sont : i° le Sadoul mouschtakin (provision pour ceux qui 
desirent), 2° le Nedjatoul erwah (salut des esprits), 5° le 
Meslikoul talibin wel wassilin (sentier de ceux qui cherchent 
et qui trouvent). Alehi mourut en l'annee 895 (1489). Voyez 
Hadji-Khalfa, Tables chronologiques. 

XXXII. — Page 35 1. 

Lc poete Lali, qui d'abord avait ete pris pour un Persan 
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et admis en cette qualite dans la societe du sultan, fut eloi- 
gne aussitot qu'on connut sa veritable origine ; il s'en ven- 
gea par l'cpigramme suivante : « Pour etre bien recu , lu 
dois Yenir de Petranger ; le diamant est sans prix tant qu'il 
est cache dans la mine ; Por n\i de valeur qu'offert par Os- 
man. Rappelle-toi bien ce proverbe : le cierge qui projette 
la lumiere reste lui-meme obscur dans son interieur. Si tu 
cherches le genie dans l'homme, ne t'inquiete pas de quel 
pays il sort. II en est de l'ame comme de la pierre pre'cieuse, 
leur grossiere enveloppe n'altere pas leur beaute. Que des 
Persans accourent vers le pays de Roum, la gloire les at- 
tend! Que des Persans viennent a la cour du sultan, ils se- 
ront faits sandjaks et vizirs. » 

XXXIII. — Page 33a. 

Les ouvrages de Kourani, mort en 8q5 (1489), sont : sur 
Pexegese , le GhaUtoul aani fi tefsiri sebaa mesani (Choice 
des sujets convenables pour V explication des sept grandes 
divisions du Coran); sur les traditions, le El kewser el djari 
ala riyazil Bokhari [les sources duparadis de'coulant sur les 
jardins de Bokhari), G'est a cet auteur qu'on doit le plus 
grand recueil des traditions; sur la lecture du Goran, des 
gloses marginales au commentaire du Schatebiye'. Kourani 
citait un jour au conqudrant la conduite de Timour a Pegard 
des savans, et le lui proposait pour exemple; il lui rappelait 
entre autres ce trait de Timour, qui fit grace a un courrier du 
celebre Seadeddin, Teftazani, des coups de baton qu'il avail 
ete condamne a recevoir, et les paroles qu'il avail pronon- 
cees a cette occasion : Comment oserais-je causer quelquc 
peine a un homme dont la gloire devance partout la mienne? 
«I1 en est ainsi de toi et de moi, ajouta Kourani, car mon exe- 
gese est lue a la Mecque, et ton epee n'a point encore asservi 
cette ville. — Oui , repondit Mohammed; mais il y a entrc 
Teftazani et toi cette difference, que sa reputation s'est dta- 
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hhe sans qu'il fit lui-meme aucune demarche dans ce but , 
et que ton ouvrage n'est a la Mecque que parce que tu as 
pris soin de l'y envoyer. » Le Schakdik, Ali, Seadeddin. 

XXXIV. - Page 53a. 

Voyez Administration et constitution de V empire ottoman, 
I, p. 9, sur les deux principaux ouvrages du molla Khosrew, 
savoir : Ghourrer oul ahkam {les cheveux du front des lots), 
et Dourrer oul ghourrer (lesperles des ckeveux du front). Ii 
ecrivit en outre un traite" sur la Soure-Enaam, des gloses 
marginales au Telwih et au commentaire de Beidhawi , un 
commentaire sur l'ouvrage dogmatique le Miretoul oussoul 
(rniroir des dogmes), et enfin un livre intitule Mirkatoul 
woussoul (guide pour arriver). Le Schakdik, Seadeddin et 
Ali. 

XXXV. — Page 333. 

On doit a KJiodjazade, morl en 8g3 (1487): le Tehafet, 
traite de philosophic ; des commentaires sur le Mewakif 
sur le Hedayet-oul-hikmet (le guide de la sagesse)^ par Mew- 
lanazade, sur le Tawalioul enwar (Vaurore des lumieres), 
ouvrage metaphysique public par Abdallah ben Omar al 
Beidhawi, et des gloses marginales au Telwih. Khatibzade 
a ecrit : des commentaires sur le Mewakif, sur le Wikayet, 
sur le commentaire de Teftazani au Tedjid, ouvrage meta- 
physique de Nassireddin de Touz; des gloses marginales au 
Mokhtassar de Koudouri , et au commentaire du Goran le 
Kouschaf ( voyez Administration et constitution de Vempire 
ottoman,% 8) ; enfin quelques trailes sur le merite de la 
guerre sainte et sur les dissertations scientifiques. 

XXXVI. - Page 353. 

Iladji-Hasanzade nous a laisse : des gloses marginales au 
commentaire sur la Soure-Enaam et aux quatre prolego- 
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menes du Tewjtk, et un ouvrage grammatical, le Mizanet 
tassrif (balance des declinaisons et des conjugations). Voyez 
le Schakaik, AH. On cite les Yers suivans adresses par Hadji- 
Hasanzade au grand-yizir : 

Aadjoubetoun fi akhiril-eyami 
Tebdiki sahhaten tafretin nizaini , 
We fesade erai'l hekimi lienueha, 
Fil an kataa mesafetel aawarm. 

XXXVII. — Page 354. 

Ali, fils de Yousouf al fenari, a ecrit des commentaires sur 
le Kafiye (syntaxe) et sur le Kismi-tedjnis, traite d'arith- 
metique de Kismi. On doit a son oncle Hasan-Tschelebi , 
fds de Mohammedschah al fenari , des gloses marginales au 
Telkhiss du Motawal, au commentaire du Mewakif et au 
Telwih. Le Schakaik, Seadeddin et Ali. 

XXXVIII. — Page 335. 

II est l'auteur d'une excellente histoire universelle en per- 
san, Behdjetet-tewarikh {beautes de /'Awfo/>-e),publiee en 85 1 
(i456). Hadji-Khalfa fait uue enumeration tres-detaillee des 
matieres contenues dans cet ouvrage, pour la composition 
duquei Schoukrallah de Schirvan a puise dans les vingt 
meilleurs historiens persans et arabes. 

XXXIX. — Page 335. 

Le premier mathematicien lure fut Kadizade de Brousa ? 
qui abandonna sa patrie, et recut a la cour d'Oulougbeg un 
accueil digne de son talent. II naquit avant son homonjme 
Kadizade dont le nom figure dans la liste des oulemas, sous 
le rcgne de Mohammed II. II ne faut pas confondre ces deux 
personnages avec un troisieme Kadizade*, contemporain de 
Mohammed IV, ni avec Kadikhan, qui le premier rassembla 
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les fetwas dans un recueiL Le mathematicien Kadizade a 
ecrit pour Oulougbeg un commeiitaire stir le Tschaghmini, 
traite de mathematiques , et traduit le Tesisoul eschkial (des- 
cription des figures) : il s'agit ici des cinq Bgures d'Euclide. 
Alikouschdji de"dia a Mohammed II le Fethiyi, imprime a 
Constantinople en 1 8a4? et le Mohammediye'. Mirem-Tsche- 
lebi a commente le Fethiye'- on lui doit en outre un traite 
sur la Kibla , et un commentaire sur les Tables astronomic 
ques d 1 Oulougbeg. Kara-Sinan et Sinan-Pascha ont laisse 
chacun un commentaire sur le Moukthhass du Tschaghmini. 
Voyez les biographies de Kadizade, d' Alikouschdji , de 
Mirem-Tschelebi dans le Schakaik, sous les regues de Mou- 
rad If, Mohammed If et Bayezid II. 

XL. — Page 555. 

Un jour qu'ii se presenta devant Mohammed , et voulut , 
ainsi qu'il en avait l'habitude, lui baiser la main, celui-ci, 
par une grace speciale , lui offrit l'interieur de sa main. Le 
molla s'inclina silencieusement. « Que penses-tu ? lui dit le 
sultan. — Je pense que Ta Majeste me norame mouderris 
d'Aya-Sofia. » (Le mot grec Ay a (saint) signifie en turc la 
paume de la main, et par le mot de Sofia (sagesse), il faisait 
allusion a celui de Sofi , nom qu'on donne generalement a 
tous les hommes livres a l'etude et a la contemplation.) Cette 
repartie plut tellement a Mohammed, qu'il confera en effet 
a Housein-Tebrizi la dignite de mouderris. (Mouradjea 
d'Ohsson, \I, p. 602.) 

XLI. — Page 535. 

La lettre de Mohammed au grand-vizir Mahmoud-Pascha, 
et Texplication du songe donnee par Ak Schemseddin, se 
trouvent dans la Collection de Feridoun f sous les n os 228 
ct 229. Comme Ak Schemseddin est ne en 792 (1489), il 
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devait avoir en 877 (1472), epoque ou fut livree la bataille 
de Terdjan, quatre-vingt-cinq annees lunaires, et non pas 
soixante-six , comme le pretend. Ali. 

XUI. — Page 335. 

II a laisse quelques ecrits sur la medecine, un traite en 
langue arabe , le Nouriye (Source lumineuse), un autre , le 
Telkhissi defi meta'in (Moyen de se defendrede la raillerie), 
et YEwlianami {Livre des saints). Voyez le Schaka'ik, Sea- 
deddin et Ali. 



LIVRE XIX. 

I. — Pack 338. 

Fil tschairi, plaine des Elephans. Neschri, qui se trou- 
vait au camp, raconte avec naivete que le peuple se doutait 
deja de la mort du sultan , lorsqu'il Tit le cortege des vizirs 
et des kadiaskers se mettre en marche pour accompagner la 
voiture de Mohammed II jusqu'a Constantinople , et que 
l'arrivee des Adjemoghlans dans le camp changea bientot ce 
doute en certitude. Neschri, f. 237. 

II. — Page 33g. 

Une des plus graves erreurs que Ton puisse reprocher a 
Cantemir, est d'avoir fait partir Bayezid pour la Mecque ? 
aussitot apres la nouvelle de la mort de son pere , et d' avoir 
donne a ce voyage neuf mois de duree. II est vrai que 
Djenabi, et, d'apres lui, Hezarfen, parlent de ce voyage; 
mais tous les autres historiens ottomans affirment que Baye- 
zid se rendit d'Amassia, non pas a la Mecque, mais a Con- 
stantinople, et qu'il y arriva au bout de neuf jours, et non 
pas neuf mois apres la mort de son pere. TNfeschri, Seaded- 
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din, Idris, Ali, Solakzade et Loutfi , sont unanimes sur ce 
point. De plus, Neschri a ete temoin de Fentree du sultan 
a Constantinople. Petis de La Croix et les historiens euro- 
peens ont suivi la version de Cantemir. Quant a Djenabi, 
son temoignage est d'autant plus inexplicable , qu'il fixe 
quelques lignes plus bas la date de Parrivee de Bayezid a 
Constantinople , au 29 djemazioukewwel 886 de 1'hegire ; 
ce qui ne ferait que deux mois et demi apres la mort de 
Mohammed II. II se trompe encore quand il dit que ce fut 
Mohammed II qui installa Korkoud dans le gouvernement 
d'Amassia a la place de Bayezid. 

III. — Page 33g. 

De Constantinople a Amassia , on compte quinze journees 
de marche , ce qui fait approxiniativement cent soixante 
Heues (voyez Macdonald Kinneir, Journey through Asia 
minor, Armenia and Koordistan, p. 367 et 567); en sorte 
que Moustafa courut pendant huit jours de suite vingt heures 
sur vingt-quatre, et que Bayezid fit presque aussi rapide- 
ment le meme trajet avec ses quatre mille cavaliers. 

IV. — Page 54 i. 

« Claudius, raised by the soldiers to the Empire, was the 
first who gave a donative : he gave quina dena iao L. [Sue- 
ton, in Claudio, c. 10). When Marcus, with his colleague 
Lucius Verus, took quiet possession of the throne, he gave 
vicena 160 L. to each of the guards. » Hist. August., p. a5 
(Dion. 1. lxxiii, p. i23i). Gibbon, chap, v, note 6. 

V. — Page 342. 

Caoursin , le vice-chancelier de l'ordre de Saint-Jean de 
Jerusalem, qui le vit a Rhodes, fait de lui un portrait con- 
tre ^exactitude duquel on ne saurait rien objecter, si ce 
n'est qu'il donnc au prince cinq ans de trop. Djem etait ne 
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en i4^9 i il n'avait par consequent que vingt-trois ans, au 
lieu de vingi-buit, en 1482. « 28 annorum, statura parva, 
» valetudine prospera, ferox vultu, oculis parumper obli- 
»> quis et caeruleis, denso supercilio nasi radice fere utroque 
» cobaerente, sinistrum in fronlem elevatur, dextrum ad ocu- 
» lum vergit, os parvum, labra grossa, quorum ritus sinis- 
» trorsus contrahit gestuque ipso sinistram palpebram in- 
» clinat paulo post elevat; nasus aquilinus in medio paulo 
» eminentior, cujus extremitas in sinistrum tendit , mentum 
jj exile. Lutio colore ut nucis castaneae ; barba rara non pro- 
m missa sed ad cutem forcipe tonsa, obesa cervice, paryis au- 
» ribus; corpus carnis sarcina onustum, obesitas ventrem 
» projectum magis per posteriora gravat quam caetera mem- 
»bra; brachia, tibia, crura, ac pedes proportione sunt 
» compacti nee adipis pondus officii, quominus saltando vc- 
» nando atque sagittando agilis sit, corpus enim baud secus 
» gestat ac si gracilis esset et obesitas non gravaret. Si quid 
» molesti affertur oculorum motu acutaque voce iracun- 
« diam repente indicat; at si vir gravis adsit temporis puncto 
» facies temperatur. Simulationis dissimulationisque gaudet 
« officio. Dura excanduit vocem edit acutam caprinac baud 
» dissimilem. Cum quieto loquitur animo gravis rursus est 
» temporatus et modestus sed rarus. Hie quamvis profugus 
» et extorris a principis dignitate non cadit. Cibi plurimi 
» est, voracissimoqae stomacbo tanquam fornace fervet. Vi- 
» num respuit nisi aromate confectum, quod altera lum spe- 
» ciemque mutasse arbitratur, ut acetum quod ex vinogi- 
» gnitur quaeque originis speciem alterat. Avidius bihit co- 
» meditque quam principem deceat, ut vorare polius quam 
» edere ilium arbitreris. Nee edulia satis dente ferit quae in 
» os indita inglutit, ac minime trita raptim aperto hyatu vo- 
» rat. Assa appetit, lixa fastidit. Melones, uvas, pyra atque 
» poma et cujusque generis fructus appetentissime mandit, 
» Modico pane vescitur, aqua usui est in polu saccbaro in- 
wdito, quod paulatim liquefit. Calore, algoro, inediaquc 
t. in. : >cf 
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» impatientissinius; affatim sudat, fluuntque tunc a froulc 
» et genis sudoris guttae copiosissimae. Veste gaudet illus- 
« triori. Thermis balneisque assiduis utitur; lavato in ther- 
» mis cor pore demura e gelida aqua perfunditur, natandique 
» artem callet, quotiescumque in pelagus se mergebat ads- 
ii tantibus cunctis irreverecunde natabat. Circumstantes ocu- 
v lis lustral. Subtristis et cogitabundus semper videtur. Si 
m lsetitia; indicia dedit ut praesente magistro maxinie efficit. 
» Religiosissimus in Mahomettis legem, cujus cultor obser- 
>> vantissimus est. Si quern ex. suis vino madentem cons- 
» pexit, in eum furibundus irruit. Inslabilis est adeo, ut loco 
» eodem se continere non possit et diu cellulas omnes lus- 
m travitut cubaret, nee domorum superiorem planitiem cou- 
rt tempsit. Quin immo cubile parato noctes aliquot iilic som- 
» num ad aurem capit. Tburcorum lingua praestantissimus, 
» ingenium a juvenili aetate litteris applicuit ita, ut gesta 
» scribere non ignoret. Res quoque genitoris gestas litteris 
»mandaviL Matrem, inclyta regum Servise familia natam , 
» duosque liberos marem et foeminam tenellae setatis apud 
» Carras (Cairo) reliquit. » 

VI. — Page 346. 

Suivant Seadeddin, ce fut un samedi, 22 rebioul-akbir ; 
mais il y a la une erreur, car le 22 rebioul-akhir correspond 
a un vendredi. Si le samedi est bien le veritable jour , le 
nombre 22 se trouve inexact, et il faudrait lire le samedi 9, 
16 ou 23 rebioul-akbir. Quoi qu'il en soit, cette campagne, 
ouverte par Bayezid lui-meme contre son frere, suffit pour 
rdfuter ce que disent Djenabi et Hezarfenn du pretend u 
voyage du sultan a la Mecque. 

YII. — Page 354. 

Rasimbeg est tou jours d^signe*, dans Caoursin, sous le 
110m dc Cilicice rex ; cet auteur nous transmet les paroles 
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qu'il dit avoir ete ^chang^es entre Djem et Kasim : Regis 
Cilicice verba ad Zyzymi; responsio Zyzymi, et les en- 
iretiens qui auraient eu lieu enlre le prince et le sultan 
d'Egypte : Zyzymi soldanum alloquitur. Caoursin fait en 
outre mention du depart de Djem pour la Mecque : Zyzymi 
ad Mecham proficiscitur. Voyez edition d'Ulm par Jean 
liayer, A. D. i49&, die 24 octobris. 

Vin. — Page 354. 

Vertot cite une lettre que Djem aurait ecrite a son frere, 
et qui, lancee sur le rivage au moyen d'une fleche, sera it 
tombee au milieu des sipahis envoyes a la poursutte du 
prince. Suiyant toute apparence, cette lettre est apocryphe. 

IX. — Page 555. 

Seadeddin a e*crit par erreur le treizieme jour au lieu du 
troisieme, car le trajetde la cote de Cilicie a Tile de Khodes 
se fait en trois jours auplus dans la bonne saison; en outre, 
si on admettait la date que cet auteur assigne au debarque- 
ment de Djem dans Tile, il ne se trouverait plus y etre reste 
quarante-deux. jours. 

X. — Page 356. 

Caoursin, dans le commentaire que nous venons de citer, 
donne le discours du prince et la reponse du grand-maitre : 
Zyzymi ad Magistrum verba; responsio Magistri. II est im- 
possible de deviner comment Caoursin a pu entendre Zyzymi 
pour Djem, et ou il a pris que ce nom dc Zyzymi veut dire 
amour [Zyzymi, qui amor interpretatur). II deriverait plu- 
tot de Djemdjah; mais Djemdjah n'est qu'un surnom, et si- 
gnifie puissant comme Djemschid; c'est encore de nos jours 
un des titres du sultan , et Seadeddin ne le donne qu T a 
Uayezid, parce qu'il le considere comme le seul heritier 
legitime du trone ; de sorte que Bayezid s'appelle Djemdjah 
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(puissant comme Djemschid) par opposition a Djem-Schah 
(prince Djem). 

XI. — P AGE 357. 

Suivant Seadeddin, III, f. ^, Le 11 redjeb, c'est-a-dire 
le 26 aout; d'apres Caoursin, navis oneraria parata Calendu 
septembris portu solvit. I/assertion de Caoursin dans cette 
phrase, postquam dies $1 moram traocisset, s'accorde parfai- 
tement ayec celle de Seadeddin, qui fi xe au 22 juillet l'ar- 
rivee de Djem. Du 22 juillet au 1" septembre il y a qua- 
rante-deux jours, y compris celui de l'arrive"e et celui du 
depart du prince. 

XII. — Page 557. 

Caoursin indique les principals conditions de ce traite : 
« Foederis conditiones : Miles gladium ne stringito, nee pe- 
» lago armis locum dato. Classem offensam salutato nego- 
» ciator; commercia libera, commeatum sumito, litem pro 
» tribunalis more decidito ■ Servum profugum si in lege 
» versatur restitutio; si extra legem 22 nummis auri exol- 
» rito. Arx S. Petri perfugis patens esto. Superstite Bajazit 
» principe pacem servato. » Guil. Caoursin Rhodiorum 
Vice-Cancellarii de celeberrimo foedere cum Thurcorum 
rege Bagyazit per Bhodios inito. 

XIII. — Page 358. 

Vertot lie le secoud traite qui stipule la pension du prince 
Djem au premier traite de paix. Mais Caoursin les distingue 
expressement lorsqu'il dit que les quarante-cinq mille ducats 
de pension ne furent promis, par l'envoye turc, qu'apres 
le retour des ambassadeurs chretiens a Rhodes. 

XIV. — Page 358. 

« Si quaeque suis temporibus reddere voluero interrum- 
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» pendaj sunt res Asia? j quas utique ad fugani mortemque 
« Dam m conspectu dari, et sicut inter se coherent tempore 
» ita opere ipso conjungi hand paulo aptius videri potest. » 
Curtius, 1. vi. 

XV. — Page 35g. 

Latifi (traduction de Chabert, p. 65), d'apres Aschik- 
hasanzade ; voici ce distique : 

Adjaib schekr imisch bou schehrNitse 
Ki kaluryanine her kischi nitsel 

« Quelle cite curieuse que Nice? On y reste malgre l'envie 
et le besoin d*en sortir. « 

La beaute de la rime turque repose tout entiere dans 1c 
dernier mot du second vers , ingenieuse contraction de ne 
itse, c'est-a-dire que faut-ilj aire ? Le sens litteral de ce mol 
est : Chacun y reste, peut-onfaire autrement? c'est-a-dire 
force'ment. 

XVI. — Page 362. 

Caoursin nous a laisse, sur ce present apporte par un am- 
bassadeur de Bayezid, sur l'histoire de la main de saint Jean, 
et sur les solennites avec lesquelles elle fut exposee dans 
Rhodes a l'adoration publique, un commentaire tres-curieux 
intitule : Guilelmi Caoursin Belgce Duaci Rhodiorum J^ice- 
Cancellarii de translation sacrce dextrce Sancti Joannis 
Baplista* pracursoris ex Constantinopoli in Rhodum, 

XVII. — Page 36s. 

Caoursin, peu de temps avant le retour de l'ambassadeur 
de Bayezid, prononca devant le chapitre assemble un dis- 
cours sur la captivite deDjem en France (19 septembre); on 
le trouve dans son ouvrage sous le titre de Admissione regis 
Zjrzymiin Gallia. 
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XVIII. — Page 36a. 

Sassonaxe pour Sassonage, c'est-a-dire Sassenage. Les cir- 
constances que Seadeddin a recueillies sur la liaison du 
prince avec la belle chatelaine de Sassenage, ne permettent 
pas de douter de l'ulentite de la personne dont il est ici 
question j en outre, les faits consigned dans YHistoire de 
V Empire ottoman prouvent que l'ouvrage publie en France 
sous le titre Zizimi, prince ottoman, amoreux de Philippine 
Helene de Sassenage, Histoire dauphirtaise par L. P. A. A. 
Grenoble, 1673, cbet* Jean Nicolas, in- 13, et jusqu'ici re- 
garde comme un roman, est vrai, quant au fond, s'il ne 
Test pas dans les details. On lit dans Phistoire de l'empire 
ottoman : Ol hissar beghnun boa bediatoul djemal dokhteri 
waridi schehzadeyd me'il edoub mianlerinde mouasckaka we 
murasele waki otdi, c'est-a-dire, le ehatelain avait une fille 
d'une admirable beaute qui s^tait prise de passion pour le 
prince 4 de sorts qu'ils en vinrent a un commerce secret et a 
un ^change de lettres amour euses. 

XIX. — Page 364. 

Vertot parle egalement de cette tour et du projet d'eva- 
sion du prince : « Les chevaliers qui, sous pretexte de lui 
faire compagnie, lui servaient de gardes, le logerent dans une 
tour qu'ils avaieut fait construire expres pour le mettre a 
couvert des entreprises de Bajazet, pent-etre aussi pour 
1'empeclier de se tirer de leurs mains, et de s'echapper 
comme quelque temps apres ils eurent lieu de Ten soup- 
Conner. » (1. vn.) 

XX. — Page 365. 

II est aussi question de ces dis milles ducats dans Sea- 
deddin,, III, f» iSojmais ii s'ex-plique de maniere a faire 
supposer que lesRhodiens recurent les dix mille ducats pour 
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relargir Djem. Le meme auteur raconte avec detail com- 
ment le pro jet d'evasion que l'ambassadeur House'inbeg avail 
forme de concert avec le chambellan de ce prince, Sinanbeg, 
et son ecuyer tranchant, Ayasbeg, fut trahi et deconcerte ; 
mais il est naturel qu'il ne connaisse pas, comme Vertot, les 
conditions stipulees entre l'ordre de Saint-Jean et le pape. 

XXI. — Page 365. 

Tels que la reunion des ordres du Saint-Tombeau et de 
Saint-Lazare a celui de Saint-Jean ; la non inscription dps 
Mens appartenant a ces ordres sur la liste des benefices du 
pape j sa renonciation a Pinvestiture des commanderies , 
lneme de celles qui seraient vacantes a Rome. Vertot, 1. vu. 

XXII. — Page 569. 

Suivanl Vertot, Alexandre VI relegua Djem dans le cha- 
teau Saint- Ange. Mais Seadeddin, s'appuyant sur le jour- 
nal mcme du prince, affirme qu'apres vingt jours de deten- 
tion dans ce chateau, il fut reconduit au Vatican, sa premiere 
demeure. 

XXIII. — Page 36g. 

Vers la moitie du si£cle dernier, un moine franciscain de 
Dalmatie, fort de ce precedent, reclama le chapeau de car- 
dinal, et pria le sultan d'intervenir en sa faveur aupres du 
pape. Mais, pour epargner a la chancellerie de la Porte la 
peine de faire une lettre de recommandation, il remit, a Pap- 
pui de sa demande, un ecrit laconique, qui s'adressait e'ga- 
lement au pape et au sultan j en voici la teneur : « Santis- 
w simo padre I da piccolo frate farete il frate N. N. Cardinale, 
» o si di no tutti 1 frati di Gertisaleme saranno impalati. » 

XXIV. — Page 3 7 o. 

Seadeddin : Montefordin nam hissare doeschdi, khalki 
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Uaab etmek Uschiun kahiroloub hatli aam etdi, c'est-a-dire : 
« II se jeta sur Ie chateau de Montefortino , et, pousse par 
l'esprit de vengeance, fit un horrible carnage pour reduire 
la population. >, Sismondi, d'apres Paolo Giovio (t. XII, 
p. 196) : « Tous ses habitans furent massacres. » Un tel 
accord entre des historiens qui ont ecrit a des epoques et 
dans des langues si differentes est la meilleure preuve de la 
verite des faits. 

XXV. — Page 3 7 i. 

« Ce fut ie memc poison qu' Alexandre VI employa ensuite 
pour se dtfaire de plusieurs cardinaux, et dont ii fut cnfm 
lui-meme victime. » Sismondi, d'apres Paolo Giovio, 1. II, 
p. 47* Bernardi Oricellarii Comment., p. 64. Bembo, His- 
toire de Venise, 1. II. Guicciardini, 1. II, Summonte istoric 
di Napoli, VI. 

XXVI. — Page 3 7 4. 

Vertot, dans sa Dissertation qu sujetde deux historiens, fin 
du deuxieme volume, edit, d' Amsterdam , eleve, relative- 
ment a la perfidie de d'Aubusson, des doutes sur la veracite 
des deux historiens qui ont ecrit la vie du prince Djem, sa- 
voir: Caoursin,vice-chancelier de l'Ordre, et Jaligny, secre- 
taire de Pierre de Bourbon. Les doutes de Vertot sont pleiiie- 
ment justifies par la lecture des historiens ottomans ; Caoursin 
avec son Elegante diction, et Jaligny dont l'cxpression est 
si precise et si nette, se sont plus d'une fois laisse aller a de- 
nalurer les faits. Ainsi Jaligny se trompe en faisant Bayezid 
plus jeune que Djem. Bayezid etait ne en Pannee de l'he- 
gire 85i (i447>; Djem en l'amiee 864 (i45q). Voy. Hadji- 
Khalfa, Tables chronologiques, et Seadeddin. Bayezid avail 
done douze ans de plus qne son frere le Porphyrogenete. 
Jaligny se trompe encore, quand il dit que Djem se sauva 
dans le port de Rhodes pour echapper aux vaisseaux de son 
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frere qui iepoursuivaient; il se trouve, sur ce point, en con- 
tradiction avec Caoursin lui-meme ettous les historians ot- 
tomans. Le premier, present a l'audiencc accordee a l'am- 
bassadeur du prince Djem, nous a transmis le senatus-con- 
sulte qui en fut le resultat. Les autres rapportent, avec plus 
ou moms de detail , le message adresse par Djem au grand- 
maitre, la promesse faite a son envoye Souleiman d'un sauf- 
conduit, enfin les avis par lesquels ce dernier cherchait it 
premunir son maitre contre la trahison du grand -maitre. 
Voici un passage de Seadeddin : Egertschi Ratios Beji ahd- 
namesifide mouehkid eimanle we mouhkem peimanle idnet ou 
imdad etmege teahhudin derdj etmischidi ; c'est-a-dire «quoi- 
que le beg de Rhodes (c'cst ainsi que les historiens Ottomans 
appellent le grand-maitre) eut insere , dans le traite conclu 
et sccile par des sermens solennels, 1'obligation de lournir 
des secours au prince, » Souleimanbeg ne croyait pas nean- 
moins qu'on put se fier a sa loyautc, et le renegat, qui con- 
naissait mieux le grand-maitre que Djem, avait parfaitement 
raison. 
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1UST01RE 

1)E LA VIE PIUYEE , POLITIQUE ET M1LITA1RE 

DE FREDERIC II 

ROI DE PRUSSE, 

TRECEDKK 

A an tableau abr^gfi de la situation de la Prusse et de la maison 
de Brandebourg a la naissance de ce prince ; 

OUTRAGE 

contenant des details inedits, puises aux sources les plus autheatiques , sur 
son caructci-e, sa politique et ses lalens militaires; et dans lequel on a 
mini ions les docuraens, observations, faits et anecdotes fourms paries 
memoires de la margrave de Bareith, du baron Thiebault, de Voltaire, 
Mirabeau, Grimoard, Suhm, Archenbolz, etc., etc., 
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TROIS1SME ANNEB.^}' V 

BOMBAY. 

La premiere annee de cet ANNVAI, dont la traduction a'a pasobtenu en 
France mom's de succes que Toriginal en Angleterre, odhtenait la descrip- 
tion de MADRAS ; la deuxieme annee, publiee 1W dernier, renferraait 
celtede CALCUTTA ; le volume que nous*annoncoiis aujourd'hui of- 
frira celle de BOMBAY. Orne comme les" precedens , 4g|kgl-deux 
gravures anglaises, d'une execution de plus en plus superieffipgt qui re- 
produisent les dessius les plus remarquables du maguiGque^ouvrage' de 
Daniell, il complete la sdrie promise par les cdilcurs. 

On ne peut dire rien de plus a I'avantage de ce livre ; si ce n'esl que, lanl a 
cause de la nature et de Tinteret du sujet, que de la beauts des planches, 
il a obtenu une v6ritable vogue, et que, soit comme cadeau de nouvel an, 
soil comme ouvrage serieux , il n'est pas de bibliotheque ou de salon qui 
ne I'ait accueilli avec empressement. 




